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AU    LECTEUR. 

1-JORSQXJE  j'entrepris  cette   traduction  ,   il 
n'en  avoit  point  encore  paru  d'autre  que 
l'ancienne  de  1621  ,  qui  étoit  écrite  dans 
un   langage  et  dans  un  style  à  en   devoir 
faire  souhaiter  une  nouvelle.  On  en  a  de- 
puis imprimé  trois  ;  une  à  Lyon,  en  16G7  , 
deux  à   Paris,  en    iGyo  et  en    1674.   Et 
comme  les  deux  premières  me  firent  dif- 
férer de  donner  la  mienne  au  public  ,    la 
dernière   m'en  auroit  fait  perdre   absolu- 
ment le  dessein  ,  si  je  n'avois  pas  connu , 
par  le  témoignage  même   du  traducteur  , 
que    c'étoit   plutôt   une   compilation   qu'il 
avoit  faite  ,  qu'une  simple  traduction.  Car 
il  marque  dans  sa  préface  qu'il  a  travaillé 
sur  trois  diverses  copies  espagnoles  ,  pre- 
nant   dans    chacune    ce   qu'il  y   avoit  de 
meilleur  :  de  sorte  que  comme  je  me  suis 
renfermé  dans  des  bornes  plus  étroites  , 
et  que  je  n'ai  travaillé  que  sur  une  seule 
copie  ,   j'ai  cru  que  cela  rendroit.nos  ou- 
vrages assez  dissemblables  ,   pour  ne  de- 
voir pas  supprimer  le  mien. 

L'exemplaire  que  j'ai  suivi  ,  est  celui, 
qui  fut  imprimé  à  Séville  en  i6i5  ,  et  j'a- 
voue que  ce  n'est  point  par  clioix  que  je 
l'ai  suivi  :  car  je  ne  savois  point  qu'il  y 
en  eût  d'autre  ,  quand  je  conmiençai  ccttp 
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traduclion  ;  el  je  ne  le  saurois  point  en- 
core ,  si  la  préface  du  dernier  traducteur 
ne  me   l'eût   appris.    Cette   ignorance  m'a 
épargné  la  peine  qu'il  dit  qu'il  a  eue  à  se 
déterminer  sur  le   choix  de    trois    copies 
qu'il  marque  ;  la  première  de  Séville ,  qui 
est  celle  dont  j'ai  déjà  parlé  ;  la  seconde  , 
de  Saragoce  ,  et  la  troisième  ,  de  Madrid. 
11  est  vrai  que  quand  je  les  eusse  eues  tou- 
tes trois  entre  les  mains ,  et  qu'elles  m'eus- 
sent paru   aussi  différentes  qu'à  lui ,  j'au- 
rois   toujours  cru   devoir  m'attacher  à  la 
première  ;  puisque  ayant  été  imprimée  du 
vivant  de  l'auteur  ,    revue  et  corrigée  par 
lui-même  ,    elle  doit  par  conséquent  por- 
ter deivantage  le  caractère  de  son  esprit. 
Mais  ce  qui  m'eût  encore  empêché  d'être 
embarrassé  dans  le  choix  ,    c'est  qu'ayant 
recouvré  l'édition  de  Saragoce  ,  et  l'ayant 
confrontée  exactement  avec  celle  de  Sé- 
ville ,  je  ne  me  suis  pas  aperçu  qu'il  y  eût 
aucune  différence  de  lune  à  l'autre.  Ainsi 
je   ne  vois  pas    pourquoi    il    reproche    à 
la  première  c|u'on  y  trouve   souvent  les 
paroles  des  auteurs  profanes  mêlées  avec 
celles  des  Pères  (  ce  qui  ne  plaisoit  pas  , 
ajoute-t-il  )  ;  ni  pourquoi  il  lui  préfère  la 
seconde  ,    comme  moms  chargée  de   ces 
sortes   de    citations.    L'usage   en   étant  si 
familier  aux  pères  de  l'Eglise  grecque  et 
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latine;  et  lApotre  (i)  l'ayant  lui-même 
autorisé  par  son  exemple  ,  il  y  a  lieu  de 
s'(Î4onner  que  le  traducteur  condamne  si 
facilement  une  chose  de  cette  nature.  Mais 
ce  qui  est  plus  surprenant  ,  c'est  qu'il  y  a 
autant  de  ces  citations  dans  sa  traduction  , 
que  dans  la  copie  qu'il  dit  qu'il  a  rejetée  , 
à  cause  qu'elle  en  étoit  trop  remplie  ;  et 
du  moins  j'ose  répondre  qu'il  ne  s'en  faut 
que  de  deux  ou  trois  ,  qu'il  ne  les  ait  tou- 
tes rendues.  Que  si  l'édition  de  Madrid  ^ 
que  je  n'ai  jamais  pu  trouver  nulle  part , 
quelque  diligence  que  j'aie  pu  faire  (2)  , 
n'est  pas  plus  différente  des  deux  autres 
qu'elles  le  sont  entre  elles  ,  je  ne  com- 
prends pas  ce  qui  a  pu  lui  donner  lieu  d'ê- 
tre si  embarrassé  à  choisir. 

Quant  à  la  difficulté  qu'il  dit  qu'il  a 
rencontrée  ,  lorsqu'il  a  voulu  voir  toutes 
les  citations  des  Pères  et  des  auteurs  ecclé- 
siastiques ,  dans  les  livres  d'où  elles  sont 
tirées  ,  elle  me  parok  mieux  fondée  , 
parce  qu'il  y  a  effectivement  quelques- 
unes  de  ces  citations  ,  qui  ne  sont  pas 
marquées  avec  assez  d'exactitude  dans  les 
exemplaires  espagnols.  Mais  il  ne  m'a  pas 
paru  qu'elles  fussent  en  assez  grand  nom- 
bre ,    pour  pouvoir    dire  que  la   plupart 

(i)  Àct.Àpost.  17.  28.  Àd.  Tit.  Cl.  V.  12. 
(2)  Je  l'ai  trouvée  depuis  ,  et  elle  est  entièrement  semllet- 
tle  aux  deux  autres. 
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sont  fausses  ou  tro]p  générales ,  cl  pour 
cle\oir  appeler  celte  ditficullé  presque  in- 
surmontable. J'ai  trouve  au  contraire  ,  en 
confrontant  la  copie  espagnole  avec  la 
traduction ,  que  la  plupart  de  ces  citations 
étoient  presque  toutes  semblables  dans 
l'une  et  dans  l'autre  :  de  sorte  que  s'il  y  a 
tant  de  manquemens  qu'il  dit  dans  l'espa- 
gnol ,  il  faut  nécessairement  qu'ils  aient 
passé  aussi  dans  le  françois  ;  ou  si  la  co- 
pie françoise  en  est  tout-à-fait  exemple  , 
comme  il  le  prétend  ,  il  faut  que  l'espa- 
gnole n'en  soit  pas  beaucoup  chargée.  Je 
n'ose  pas  dérider  là -dessus  d'une  autre 
manière  ,  parce  que  je  n'ai  pas  vu  toutes 
ces  citations  dans  les  auteurs  mêmes  ; 
jugeant  que  c'étoit  un  soin  plus  labo- 
rieux et  embarrassant  ,  que  nécessaire 
et  utile.  Mais  pour  celles  de  lEcriture- 
Sainte  ,  qui  sont  en  bien  plus  grand 
nombre  que  celles  l\gs  pères  ,  comme  je 
les  ai  vues  toutes  très -exactement  dans 
l'Ecriiiue  même  ]  afin  d'en  pouvoir  mieux 
prendre  le  sens  véritable  ;  aussi  puis-je 
assurer  qu'elles  ne  sont  nullement  exac- 
tes dans  la  dernière  traduction.  J'en  ai 
compté  dans  le  seul  premier  traité  jus- 
-qu'à  quarante-cinq  ,  qui  sont  toutes  dé- 
fectueuses ;  et  si  les  soins  du  traducteur 
n'ont  pas  été  plus  heureux  dans  celles 
des  Pères  ,    il  aura  encore  laissé  à  ceux 
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qui  en  voudront  voir  les  passages  dans 
leur  source  ,  des  difficullcs  aussi  insur- 
montables que  celles  qu'il  se  plaint  d'avoir 
trouvées. 

Pour  moi ,  je  n'en  ai  point  eu  d'autres 
à  vaincre  ,  que  celles  qui  sont  insépa- 
rables de  toutes  les  traductions  ,  quand 
on  veut  s'appliquer  à  les  bien  faire  ,  et 
que  l'auteur  cju'on  traduit  n'a  pas  tout-à- 
fait  de  slvle  que  l'on  puisse  se  proposer 
d'imiter.  Car  un  traducteur  est  obligé  , 
non -seulement  de  s'attacher  exactement 
au  sens  de  son  auteur  ,  mais  d'en  con- 
server aussi  les  figures  et  le  style  ,  autant 
que  le  génie  de  la  tangue  où  Ton  écrit 
peut  le  permettre.  Or ,  le  style  de  l'origi- 
nal qne  j'ai  tiaduit  étant ,  généralement 
parlant  ,  un  style  négligé  et  familier  , 
qui  descend  même  quelquefois  jusque 
dans  le  style  bas  ,  et  cela  ne  s'accom- 
modant  guère  avec  le  goût  de  notre  lan- 
gue ,  je  me  trouvois  embarrassé  entre 
ce  que  je  devois  à  l'un  et  à  l'autre.  Pour 
satisfaire  à  tout  ,  j'ai  essayé  de  choisir 
un  genre  d'écrire  qui  fut  en  même  temps  , 
et  assez  simple  pour  faire  que  le  caractère 
de  mon  auteur  s'y  trouvât  gardé  ,  et  assez 
soutenu  ,  pour  empêcher  que  la  délica- 
tesse de  notre  langue  n'y  parût  blessée. 
Ceux  qui  se  donneront  la  peine  de  con- 
férer la  traduction  avec  l'original,  juge- 
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ront  si  j'ai  réussi  ou  non  ,  dans  moïi 
dessein.  Quoi  qu'il  en  soit  ,  ils  verront 
que  du  reste  j'ai  rendu  très -fidèlement 
mon  auteur  ,  sans  laltérer  en  rien  ,  sans 
en  retrancher  quoi  que  ce  soit  ,  et  sans 
y  rien  ajouter  du  mien  :  de  sorte  que  si 
cette  traduction  n'a  rien  d'ailleurs  par  où 
elle  puisse  être  recommandable  ,  elle 
pourra  l'être  du  moins  par  l'exactitude 
et  par  la  fidélité. 

Après  avoir  rendu  un  compte  succinct 
d£  ce  qui   regarde  mon    travail  ,    je   me 
croirois  obligé    de   m'étendre    sur  ce  qui 
«oncerne  celui  de  mon  auteur  ,   si  la  tra- 
duction de  son  Epître  dédicatoire  aux  Re- 
ligieux de  sa  Compagnie    ne  suflisoit  pas 
pour  donner  une  notion  générale  du  plan 
et  de  la   qualité  de  son  ouvrage.   J'ajou- 
terai seulement ,   pour  en  faire  connoître 
aussi    le   mérite  ,    que   c'est  un   ouvrage 
plein    des    plus    solides    principes    de     la 
morale   chrétienne  ,    plein  de    l'esprit   de 
l'Ecriture  et  des   Pères  ,    et  très  -  propre 
pour   conduire   toutes  sortes    de   person- 
nes  dans   la  voie   de    la    perfection.    Car 
ceux  qui  ,   ayant  le  génie  plus  élevé  que 
les  autres  ,  veulent  être   conduits  par  les 
grandes  maximes  et   par  les  grandes  vé- 
rités   du     christianisme   ,     y     rencontre- 
ront de  quoi  satisfaire  l'élévation  de  leurs 
5cntimens.  Ceux  sur  qui  les  mouvemens 
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d'une  dcvoticn  tendre  et  affectueuse  font 
plus  d'impression  que  toute  autre  chose, 
V  trouveront  tout  ce  qui  peut  échauffer 
davantage  le  cœur  d'un  chrétien  touché 
de  l'amour  de  Dieu.  Et  ceux  que  Dieu 
veut  attirer  à  lui  par  une  heureuse  sim- 
plicité d'esprit  ,  y  verront  une  infinité 
d'enseignemens  et  d'exemples  proportion- 
nés à  leur  portée  et  au  genre  de  leur  vo- 
cation. 

Maintenant  ,  pour  dire  quelque  chose 
de  l'auteur  même  ,  et  pour  donner  en- 
core par  là  quelque  idée  de  l'estime 
qu'on  doit  faire  de  son  ouvrage  ;  je  rap- 
poi'terai  ici  en  peu  de  mots  ce  que  les 
historiens  de  son  ordre  ont  écrit  de 
lui.  11  naquit  à  Valladolid  ,  en  1626, 
et  dès  l'âge  de  vingt  ans  il  renonça  au 
monde  ,  *pour  se  consacrer  à  Dieu  dans 
la  Compagnie  de  Jésus.  Après  y  avoir 
été  occupé  douze  ou  treize  ans  à  en- 
seigner la  théologie  morale  ,  il  fut  en- 
voyé à  Montille  ,  dans  la  province  de 
l'Andalousie  ,  pour  y  être  maître  des 
novices  ,  et  pour  y  faire  les  exhorta- 
tions spirituelles  ,  que  l'on  a  accou- 
tumé de  faire  toutes  les  semaines  ,  dans 
toutes  les  maisons  de  la  Compagnie. 
Dans  ces  deux  emplois  ,  dont  il  s'ac— 
-quitta  ,  trente  ans  durant  ,  avec  tout  le 
zèle  et  toute  la  capacité  possihies  ,    il  fit 
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voir    combien    il    étoit    savant     dans    la 
science    du    salut    et    dans    la    conduite 
des    âmes  ;    et    ayant   été    ensuite   choisi 
pour  aller  à  Rome   à  la   cinquième   con- 
grégation générale  ,    il    y  donna  encore 
des   marques    d'une   vertu   exemplaire   et 
d'une  prudence    consommée.    A   son  re- 
tour on  l'envoya  à  Cordoue  ,    où  il  eut 
durant  douze   ans   la  direction   des    cho- 
ses   spirituelles  5    c'est-à-dire  ,    le    soin 
de   prendre    connoissance    de   l'état  inté- 
rieur de  tous  les  religieux  de  la  maison  , 
et  de  leur  aider  à  détruire   en  eux  tout 
ce   qui  seroit  opposé    à  leur    avancement 
dans  la  perfection.  On  le  chargea  encore 
outre    cela    d'y    faire    les    exhortations  , 
comme  à  Monlille  ;    et   ce  fut  vers  la  fin 
de    ces    douze    années  ,     que    recueillant 
tout   ce    qu'il   avoit  fait  sur    ce   sujet  ,    il 
en    composa  les    six    volumes    que   nous 
avons.   Il  ne   les  donna   pourtant  au  pu- 
blic que  long-temps  après  ,  lorsque  étant 
allé    à   la  congi  égation  provinciale  ,    qui 
se  tenoit  à  Sé\llle  ,    en  i6o6  ,   il  eut  or- 
dre   â'j   demeurer  ,    pour  y    prendre  la 
conduite  des   novices  ,    et  pour  y  travail- 
ler   en    même   temps   à   l'édition    de  son 
ouvrage.  Après  s'être  appliqué  sans  relâ- 
che à  ces  deux    choses  huit  ans  durant  , 
il  devint  si  infirme  ,   qu'il  n'eut  plus  assez 
de   force   ,    pour   exercer  une   fonction 


aussi  pénible  que  celle  de  maître  des  no- 
vices ,  ni  même  pour  célébrer  le  saint 
sacrifice  de  la  messe.  Afin  cependant  de 
ne  pas  demeurer  privé  du  précieux  corps 
de  Jésus -Christ  ,  il  communioil  tous  les 
jours  de  la  main  d'un  autre  ;  et  ayant 
vécu  encore  deux  ans  dans  cet  état ,  enfin 
le  21  février  de  l'année  1616  ,  plein  de 
jours  et  de  bonnes  œuvres  ,  il  s'endormit 
paisiblement  dans  le  Seigneur  ,  laissant  à 
tout  le  monde  un  très-grand  regret  de  sa 
perte  et  une  très-haute  opinion  de  sa  sain- 
teté. Il  éloit  grand  amateur  de  la  retraite  , 
exact  observateur  des  règles  ,  ardent  zé- 
lateur  du  salut  âcs  àaics  ;  et  il  vivoit 
dans  un  si  entier  détachement  de  lui- 
même  et  de  tout  sentiment  d'amour-pro- 
pre ,  qu'il  ne  regardoit  jamais  que  Dieu 
en  toutes  choses.  Tout  ce  que  ses  occu- 
pations indispensables  lui  laissoient  de 
temps  ,  il  l'employoit  à  l'oraison  et  à  la 
lecture  spirituelle  ,  ajoutant  à  cela  de  fré- 
quentes austérités  ,  qu'il  continua  jusque 
dans  les  derniers  temps  de  sa  vie  :  et 
comme  on  lui  représentoit  une  fois  qu'il 
ne  pourroit  pas  y  résister  ,  il  répondit 
qu'un  religieux  qui  ne  se  n)orlifioit  pas  , 
étoit  déjà  mort.  Voilà  quel  étoit  cet  ex- 
cellent maître  de  vie  spirituelle  ;  mais 
la  lecture    de   ses    ouvrages   le    fera  en— 


corc  mieux  connoître  :  car  il  n'y  a 
rien  propose  à  suivre  ,  dont  il  n'ait 
donne  lui  -  même  l'exemple  ;  et  sa  vie 
n'a  été  autre  chose  ,  qu'une  pratique 
continuelle  de  ce  qu'il  a  enseigné  dans 
ses  écrits. 


ALPHONSE   RODRIGUEZ 

Aux  Religieiijc   de    la    Compagnie 
de   Jésus. 

OxiyT  Gr.ÉGorBE  ayant  été  prié  d'écrire  des  avis 
spirituels  pour  la  conduite  de  quelques  maisons 
religieuses  ,  s'en  excuse  en  ces  termes  dans  la 
27.^  Épitre  du  6.^  livre  du  Registre  :  «L'exercice 
»  de  la  mortification  et  de  la  prière  faisant  que 
»  les  religieux  ont  au  dedans  d'eux-mêmes  la 
»  source  de  la. sagesse  ,  ils  n'ont  pas  besoin  d'ê- 
^^  tre  arrosés  par  dehors  de  quelques  gouttes  que 
^^  notre  sécheiesse  pourroit  répandre  sur  eux. 
-^  De  même  que  la  fontaine  qui  étoit  au  milieu 
»  du  Paradis  terrestre  ,  et  qui  l'arrosoit  de  tou- 
»  tes  parts  ,  en  entretenoit  assez  la  fraîcheur  et 
»  la  verdure  ,  sans  que  le  secours  de  la  pluie  fût 
»  nécessaire  :  de  même  ceux  qui  sont  dans  le 
»  paradis  de  la  religion  n'ont  que  faire  d'être 
»  arrosés  d'ailleurs  ,  parce  que  l'oraison  et  la 
»  mortification  produisent  en  eux  une  source  de 
»  grâce  ,  qui  suffit  pour  y  maintenir  toujours  les 
i>   vertus  dans  leur  éclat  et  dans  leur  beauté.  » 

Je  pourrois  sur  ce  fondement  ,  mes  PiPi.  PP.  , 
et  avec  beaucoup  plus  de  sujet  que  saint  Gré- 
goire ,  ni'oxcuser  de  la  même  sorte  envers  les 
âmes  fidèles  que  le  Seigneur  a  plantées  dans  le 
jardin  de  la  Compagnie  de  Jésus ,  et  qu'il  y  cul- 
tive et  y  arrose  par  le  moyen  de  l'oraison  men- 
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taie  que  l'on  y  fait  tous  les  jours.  ?vlaîs  ce  qui 
m'empêche  de  me  servir  de  cette  excuse  ,  qui 
seroit  sans  doute  très-juste  ,  si  je  m'imaginois 
que  vous  attendissiez  de  moi  des  choses  nouvel- 
les et  dont  vous  n'eussiez  ni  connoissance  ni  pra- 
tique ,  c'est  que  je  ne  me  suis  proposé  dans  cet 
ouvrage  ,  que  de  vous  rafraîcliir  la  mémoire  de 
ceïïes  que  vous  savez  déjà  et  que  vous  pratiquez 
tous  les  jours.  Je  ne  ferai  même  en  cela  qu'obéir 
à  l'intention  de  notre  saint  fondateur  ,  qui  or- 
donne dans  une  de  ses  Constitutions  ,  que  toutes 
les  semaines  ,  ou  du  moins  tous  les  quinze  jours 
il  y  ait  quelqu'un  qui  nous  remette  devant  les 
3^eux  les  obligations  de  la  vie  spirituelle  ,  de 
peur  que  la  fragilité  humaine  ,  qui  nous  porte 
toujours  à  nous  relâcher  de  nos  devoirs ,  ne  nous 
en  fasse  perdre  le  souvenir  et  discontinuer  la 
pratique.  Cette  constitution  s'observe  ,  grâces  à 
Dieu  ,  avec  beaucoup  d'exactitude  dans  toute  la 
Compagnie  et  y  produit  de  grands  fruits.  Et 
d'autant  que  j'ai  été  employé  plus  de  quarante 
ans  à  faire  celte  fonction  ,  soit  auprès  des  no- 
vices ,  soit  auprès  des  autres  religieux  ,  et  que 
j'ai  recueilli  beaucoup  de  choses  sur  ce  sujet  , 
mes  supérieurs  et  plusieurs  autres  personnes  , 
à  qui  je  dois  déférer  beaucoup  ,  ont  estimé  que 
je  rendrois  un  service  à  Dieu  et  à  la  religion  , 
et  que  l'avantage  qu'on  letireroit  de  mon  travail 
seroit  plus  grand  et  plus  durable  ,  si  je  prenois 
soin  de  retoucher  et  de  mettre  en  ordre  tout  ce 
que  j'ai  composé  là-dessus. 


XV 

J'ai  remarque  pareillement  que  dans  la  consti- 
tution dout  je  viens  de  parler  ,  saint  Ignace  met 
une  alternative  :  <:s  Qu'il  y  ait  quelqu'un  ,  dit-il , 
>.-  qui  donne  de  ces  sortes  d'avertissemens  spiri- 
»  tuels  aux  religieux  ,  ou  cjue  du  moins  les  re- 
>:•  ligieux  soient  obligés  de  les  lire  :  »  et  cela  m'a 
d'autant  plus  encouragé  dans  mon  travail  ,  que 
c'est  un  usage  établi  dans  la  Compagnie  et  re- 
commandé par  les  saints ,  de  faire  tous  les  jours 
quelque  lecture  qui  puisse  servir  à  notre  avance- 
ment spiiituel.  Comme  c'est  la  principale  vue 
que  j'ai  eue  dans  cet  ouvrage  ,  j'y  ai  mis  pour 
cet  effet  devant  les  yeux  ,  le  plus  clairement  et 
le  plus  succinctement  que  j'ai  pu  ,  les  choses  les 
plus  essentielles  et  les  plus  communes  de  notre 
profession  ,  afin  qu'elles  nous  servent  comme 
d'un  miroir  ,  par  le  conseil  duquel  nous  puis- 
sions ,  en  nous  y  regardant  tous  les  jours ,  cor- 
riger nos  défauts  et  nos  imperfections  ,  et  orner 
nos  âmes  de  la  parure  qui  leur  convient  le  plus  , 
et  qui  peut  les  rendre  plus  agréables  aux  yeux 
de  la  majesté  divine. 

Quoique  la  principale  intention  que  j'ai  eue 
en  cela  ait  été  de  satisfaire  à  l'obligation  parti- 
culière que  j'ai  de  servir  ceux  que  la  religion  a 
rendus  mes  pères  et  mes  frères  en  Jésus-Christ  : 
toutefois  ,  parce  qu'il  faut  étendre  ,  autant  que 
l'on  peut  ,  les  effets  de  la  charité  ,  et  que  nous 
y  sommes  particulièrement  obligés  par  notre 
institution  ,  j'ai  essayé  de  disposer  cet  ouvrage  , 
de  manière  qu'il  fût  utile  ,  non-suulement  à  toute 


noire  Compagnie  en  particulier  ,  et  à  tous  les 
religieux  en  commun  ;  mais  aussi  à  tous  ceux 
en  général  qui  aspirent  à  la  perfection  du  chris- 
tianisme. C'est  pourquoi  ,  afin  que  le  titre  ré- 
pondît à  l'ouvrage  ,  et  marquât  que  c'étoit  un 
livre  à  l'usage  de  tout  le  monde  ,  je  l'ai  intitulé  : 
Pratùjue  de  la  Perfection  chrétienne  ;  et  je  l'ai 
appelé  Praticjue  ,  parce  qu'en  effet  les  choses  y 
sont  traitées  d'une  manière  qui  en  peut  rendre 
la  pratique  très-aisée. 

J'espère  de  la  miséricorde  du  Seigneur  ,  que 
mon  travail  ne  sera  pas  inutile  ,  et  que  ce  grain 
de  semence  de  la  parole  de  Dieu  étant  semé  en 
une  si  bonne  terre  que  celle  des  âmes  qui  aspi- 
rent à  la  perfection,  rendra  non-seulement  trente 
et  soixante  pour  un  ,  mais  rapportera  même  au 
centuple. 


PREMIER 


PREMIER  TRAITE. 

DE  L'ESTIME 

ET  DE  L'AFFECTION 

Que  nous  devons  avoir  pour  tout  ce 
qui  regarde  notre  avancement  spi- 
rituel ,  et  de  plusieurs  choses  qui 
peuvent  y  contribuer, 

CHAPITRE    PREMIER. 

De  l'estime  que  nous  devons  faire  des 
choses  spirituelles. 

J'AI  désiré  l'intelligence  ,  dit  le  Sage  ,  ei 
elle  m'a  été  donnée.  J'ai  invoqué  le  Seigneur , 
et  l'esprit  de  sagesse  est  venu  en  moi.  Je  l'ai 
préféré  aux  royaumes  et  aux  trônes  ,  et  j'ai 
cru  que  les  richesses  n'étaient  rien  au  prix 
de  ce  trésor.  Je  n'ai  point  fait  entrer  en  com- 
paraison avec  elle  les  pierres  précieuses  , 
parce  que  tout  l'or  ,  au  prix  d'elle  ,  n'est 
qu'un  peu  de  sable  ,  et  que  l'argent ,  devant 
elle ,  sera  considéré  comme  de  la  boue  (i). 

(i)  Optavi  et  datus  est  mihi  sensus  ,    et  invocavi  ,  et 
venit  in  me  spiritus  sapienti»  :  et  prseposui  illam  regQÏs 

Tome  I,  A 


2  DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

La  véritable  sagesse  ,  que  nous  devons  dé- 
sirer ,  c'est  la  perfection  chrétienne  ,  qui 
consiste  à  nous  unir  à  Dieu  par  amour ,  con- 
formément à  ces  paroles  de  l'Apôlre  :  Sur  tou- 
tes choses,  je  vous  recommande  la  charité, 
qui  est  le  lien  de  la  perfection  ,  par  lequel 
nous  sommes  unis  à  Dieu  (i).  De  sorte  que 
nous  devons  faire  autant  d'estime  de  la  per- 
fection chrétienne  ,  et  de  tout  ce  qui  peut 
contribuer  à  nous  la  faire  acquérir ,  que  Sa- 
lomon  dit  qu'il  en  faisoit  de  la  sagesse  5  et 
croire  ,  suivant  le  même  Apôtre ,  que  pourvu 
qiie  nous  gagnions  Jésus  -  Christ  ',  tout  le 
reste  n'est  que  boue  et  qu'ordure  (2). 

C'est  là  le  meilleur  moyen  que  nous  ayons 
pour  arriver  à  la  perfection  ,  parce  que  le 
progrès  que  cette  estime  fera  dans  noire 
cœur  ,  sera  la  mesure  de  notre  avancement 
spirituel  ,  et  de  celui  de  toute  la  religion. 
La  raison  en  est ,  que  nous  ne  désirons  les 
choses  ,  que  selon  que  nous  les  estimons  ; 
d'autant  que  la  volonté  étant  une  puissance 
aveugle ,  qui  ne  fait  que  suivre  ce  que  ien- 
lendement  lui  propose  ,  l'estime  qu'il  fait 
d'un  objet  ,  devient  nécessairement  la  rè- 
gle de  nos  désirs  ;  et  comme  la  volonté  est 


et  sedibus  :  et  divitias  nihil  esse  duxi  in  comparatione  il- 
lius  ;  nec  comparavi  illi  lapidem  pretiosum  :  quoniam 
omne  aurum  in  comparatione  illius  arena  est  exigua  ,  et 
tanquam  lutum  aestimabitur  argentum  in  conspectu  illius. 
Sap.  7.  7. 

(i)  Super  omnia  autem  haec  ,  caritatem  habere  ,  quod 
est  vinculum  perfectionis.  Co'ofis.  3.  14. 

(2)  Omnia  arbitrer  ut  stercora ,  ut  Christum  lucri  fa- 
ciam.  Philip.  3.  8. 
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ce  qui  commande  en  nous  à  toutes  les  au- 
tres facultés  intérieures  et  extérieures  de 
l'àme  ,  nous  n'avons  accoutumé  de  recher- 
cher les  choses  ,  et  de  travailler  pour  les 
acquérir  ,  que  selon  que  la  volonté  se  porte 
à  les  désirer  ;  c'est  pourquoi  il  est  extrême- 
ment important  que  no'us  ayons  une  haute 
estime  pour  tout  ce  qui  concerne  notre 
avancement  dans  la  perfection  ,  afin  que 
nous  le  désirions  aussi  avec  ardeur ,  et  que 
nous  nous  appliquions  avec  soin  à  le  pro- 
curer; car  toutes  ces  choses  ont  tant  de  rap- 
port entre  elles ,  que  la  mesure  de  l'une  est 
la  règle  infaillible  de  l'autre. 

Celui  qui  trafique  en  pierreries  ,  doit  s'y 
hien  connoître ,  s'il  ne  veut  pas  y  être  trom- 
pé j  autrement  ,  il  arrivera  qu'il  donnera 
quelque  pierre  de  grand  prix  pour  quelque 
chose  de  peu  de  valeur.  Notre  trafic  est  de 
pierres  précieuses  ;  et  nous  sommes  des  né- 
gocians  du  royaume  des  cieux  ,  qui  cher- 
chons de  belles  perles  (i).  Il  faut  que  nous 
connoissions  extrêmement  bien  ce  que  vaut 
la  marchandise  dont  nous  trafiquons  ,  de 
peur  que  par  un  abus  étrange  nous  ne  don- 
nions de  l'or  pour  de  la  boue  ,  et  que  nous 
ne  changions  le  ciel  pour  la  terre.  Que  le 
Sage  ,  dit  le  Seigneur  ,  par  la  bouche  de  Jé- 
rémie  ,•  ne  se  glorifie  point  de  sa  sagesse , 
ni  l'homme  robuste  de  sa  force ,  ni  le  riche 
de  l'abondance  de  ses  biens  ;  mais  que  ce- 


(i)  Simile  est  regnum  cœlorum  homini  Degotiatori  quas 
renti  bonas  margaritas.  Matth.  i3.  4^- 

A2 


4  DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

lui  qui  veut  se  glorifier  avec  sujet ,  mette 
seulement  toute  sa  gloire  à  me  bien  con~ 
noître  (i).  Le  plus  grand  de  tous  les  trésors, 
est  de  connoître  ,  d'aimer  et  de  servir  Dieu  5 
c'est  la  plus  grande  ,  ou ,  pour  mieux  dire , 
la  seule  affaire  que  nous  ayons  ,  c'est  pour 
cela  que  nous  avons  été  créés  ;  c'est  pour 
cela  que  nous  sommes  entrés  dans  la  reli- 
gion ;  et  c'est  en  cela  seul  comme  dans  no- 
tre unique  fin  ,  que  nous  devons  chercher 
notre  repos  ,  et  établir  notre  gloire. 

C'est  pourquoi ,  je  voudrois  que  cette 
estime  de  la  perfection  ,  et  des  choses  spi- 
rituelles qui  peuvent  y  avoir  rapport ,  s'im- 
primât fortement  dans  le  cœur  de  tout  le 
monde ,  et  particulièrement  dans  celui  des 
religieux  ,  et  que  nous  prissions  soin  de 
nous  y  exciter  les  uns  les  autres  ,  non- 
seulement  par  nos  paroles  et  dans  nos  en- 
tretiens ordinaires  ;  mais  beaucoup  plus  par 
nos  actions  ,  et  par  toute  la  conduite  de  no- 
tre vie.  De  cette  sorte  ,  et  ceux  qui  ne  com- 
menceroient  qu'à  entrer  dans  le  chemin  de 
la  vertu  ,  et  ceux  qui  y  seroient  déjà  plus 
avancés  ,  et  tous  en  général  reconnoîtroient 
que  dans  la  religion  on  ne  fait  cas  que  des 
choses  spirituelles;  et  qu'enfin,  comme  parle 
saint  Ignace  dans  ses  Constitutions  (2)  :  Ce 
qu'on  estime  le  plus  en  un  religieux  ,   n'est 


(i)  Non  glorietur  sapiens  in  sapientiâ  suâ  ,  et  non  glo- 
rietur  fortis  in  fortitudine  suâ ,  et  non  glorietur  dives  ia 
divitiis  suis  :  sed  in  hoc  glorietur,  qui  gloriatur,  scire  et 
nosse  me.  Jerem,  9.  23,  2l^. 

(2)  Const,  p.  10,  5-  2.  Reg.  16 ,  et  summ.  Reg.  19. 
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ni  la  profondeur  de  la  science ,  ni  les  ta- 
lens  pour  la  prédication  ,  ni  tous  les  autres 
avantages  naturels  et  humains  ;  mais  l'hu- 
milité ,  l'obéissance  et  l'esprit  de  recueille- 
ment et  de  prière.  C'est  ce  qu'il  faut  bien 
donner  d'abord  à  entendre  à  tous  ceux  qui 
sont  reçus  dans  la  religion  ,  et  c'est  de  ce 
lait  qu'il  les  faut  nourrir  au  commencement , 
afin  que  chacun  d'eux  ,  voyant  que  c'est  là 
ce  qu'on  y  prise  le  plus ,  que  c'est  le  parti 
que  prennent  ceux  qui  sont  désabusés  des 
vanités  du  siècle  ,  et  qu'il  n'y  a  que  ceux-là 
daimés  et  d'estimés  ,  ils  tournent  aussi- tôt 
leurs  pensées  ,  et  appliquent  leurs  soins , 
non  pas  à  devenir  de  grands  hommes  de 
lettres  ,  ou  de  fameux  prédicateurs  ,  mais  à 
surpasser  tous  les  autres  en  humilité  et  en 
mortification.  Au  reste  ,  je  ne  prétends  pas 
dire  ,  que  le  désir  de  nous  attirer  l'estime 
et  la  bienveillance  générale ,  doive  être  le 
motif  qui  fasse  que  nous  nous  portions  à  la 
vertu;  mais  seulement  que  lorsqu'on  con- 
noîtra  que  la  vertu  est  la  seule  chose  qui 
est  estimée  dans  la  religion  ,  on  sera  plus 
aisément  persuadé  que  c'est  aussi  la  seule 
qui  mérite  de  l'être.  Car ,  de  cette  sorte  , 
chacun  étant  bien  instruit  du  véritable  che- 
min qu'il  devra  tenir  ,  s'appliquera  entière- 
ment à  la  vertu  ,  ne  songera  qu'à  travailler 
sérieusement  à  son  avancement  spirituel  , 
et  croira  que  tout  le  reste  n'est  que  vanité 
et  que  folie. 

On  peut  aisément  comprendre  ,    par  tçut 
ceci ,  que  ceux  de  qui  toute  la  conversation 
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se  réduit  à  parler  de  belles-lettres  ,  de  scien- 
ces humaines  ,  et  généralement  de  tous  les 
avantages  de  l'esprit  ,  et  à  marquer  avec 
éloge  ceux  qui  y  ont  excellé  ,  sont  d'un  très- 
dangereux  exemple  dans  les  sociétés  reli- 
gieuses ,  d'autant  que  les  plus  jeunes  ,  qui 
voient  louer  ces  choses  aux  plus  anciens , 
croient  que  c'est  effectivement  ce  qui  a  le 
plus  de  cours  dans  la  religion ,  et  que  c'est 
par  là  qu'ils  doivent  s'avancer  et  se  rendre 
considérables.  C'est  pourquoi  ils  ne  se  pro- 
posent que  cela  seul  pour  objet;  et  ensuite, 
l'estime  des  lettres  humaines  et  des  talens 
de  l'esprit ,  s'augmentant  toujours  en  eux 
de  plus  en  plus  ,  celle  de  l'humilité  et  de 
la  mortification  y  dépérit  insensiblement  ; 
et  ils  en  viennent  enfin  à  faire  si  peu  de  cas 
de  l'un  en  comparaison  de  l'autre ,  que  sou- 
vent l'attachement  qu'ils  ont  à  l'étude,  leur 
fait  négliger  leurs  obligations  les  plus  étroi- 
tes. D'où  il  arrive  que  plusieurs  se  relâchent , 
se  pervertissent  ,  et  même  abandonnent  la 
religion.  Cependant  ,  au  lieu  que  par  ces 
sortes  d'entretiens  on  excite  dans  les  jeunes 
gens  de  vains  désirs  de  paroître  ,  et  d'être 
tenus  pour  gens  d'esprit  et  de  savoir  ,  et 
qu'on  leur  inspire  de  faux  sentimens  d'hon- 
neur ,  qui  sont  le  commencement  de  leur 
perdition  ;  ne  vaudroit-il  pas  mieux  qu'on 
leur  remît  sans  cesse  devant  les  yeux,  com- 
bien il  est  important  et  nécessaire  d'être 
vertueux  et  humble  ,  et  combien  sans  cela 
il  est  in-utile ,  ou,  pour  mieux  dire,  dange- 
reux ,  d'être  savant  et  habile. 
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Surius  ,  dans  la  vie  de  saint  Fulgence  , 
abbé  ,  rapporte  une  chose  qui  revient  à  ce 
sujet.  C'est  que  lorsque  ce  saint  homme 
voyoit  que  quelques-uns  de  ses  religieux 
ëtoient  gens  de  grand  travail  ,  et  qu'ils  ne 
cessoient  tout  le  jour  de  servir  dans  la  mai- 
son -,  mais  que  d'ailleurs  ils  étoient  négli- 
gens  dans  les  exercices  de  piété  ,  et  qu'ils 
n'avoient  pas  la  même  application  ,  ni  la 
mime  ferveur  pour  l'oraison  ,  pour  la  lec- 
ture et  pour  la  retraite  intérieure  ,  il  en  fai- 
soit  beaucoup  moins  de  cas  que  des  autres. 
Au  contraire,  ceux  qu'il  voyoit  affectionnés 
aux  choses  spirituelles  ,  et  soigneux  de  leur 
avancement  dans  la  vertu  ,  et  qui ,  cepen- 
dant ,  à  cause  de  leur  foiblesse  et  de  leurs  in- 
firmités ,  ne  pouvoient  rendre  aucun  service 
à  la  maison ,  étoient  ceux  qu'il  aimoit  avec 
le  plus  de  tendresse,  et  pour  lesquels  il  avoit 
le  plus  d'estime.  Il  avoit  sans  doute  beaucoup 
de  raison  d'en  user  de  cette  sorte  ;  car  enfin 
si  l'on  n'est  obéissant  et  soumis  à  la  volonté 
de  son  supérieur  ,  que  sert-il  d'avoir  d'ail- 
leurs du  mérite  ,  et  de  grandes  qualités  ? 
Que  si  c'est  de  là  principalement  qu'on 
prend  occasion  de  se  donner  quelques  liber- 
lés  ,  et  de  prétendre  des  exemptions ,  il  vau-- 
droit  assurément  beaucoup  mieux  qu'on  n'eût 
jamais  eu  aucun  talent.  Ce  seroit  une  autre 
affaire  ,  si  dans  le  compte  que  Dieu  exigera 
un  jour  du  supérieur,  il  devoit  lui  deman- 
der si  ses  religieux  auront  été  gens  de  travail 
et  d'esprit  ;  mais  ce  ne  sera  pas  sur  cela  qu'il 
lui  fera  rendre  compte  5    il  lui  demandera, 
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s'il  aura  eu  soin  que  ceux  qui  étoient  sous 
sa  conduite  ,  profitassent  dans  la  science  des 
saints  ,  augmentassent  de  jour  en  jour  en 
vertu  j  et  fussent  employés  selon  leurs  ta- 
lens  ,  sans  toutefois  que  les  emplois  exté- 
rieurs préjudiciassent  à  l'avancement  inté- 
rieur. C'est  ce  dont  chaque  particulier  sera 
pareillement  responsable  à  Dieu ,  suivant  le 
sentiment  d'un  saint  homme  (i)  ^  qui  dit: 
qu'au  jour  du  jugement  on  ne  nous  deman- 
dera pas  ce  que  nous  aurons  lu ,  mais  ce 
que  nous  aurons  fait  ;  ni  si  nous  avons  bien 
parlé  de  toutes  choses  ,  mais  si  nous  avons 
bien  pratiqué  tous  les  devoirs  d'un  véritable 
chrétien. 

Jésus-Christ  avoit  envoyé  ses  disciples 
prêcher  ;  et  le  texte  sacré  rapporte  qu'ils 
revinrent  pleins  de  joie  ,  en  lui  disant  que 
les  démons  môme  leur  étoient  assujettis  par 
son  nom.  Ne  vous  réjouissez  pas  ,  leur  ré- 
pondit le  Sauveur  du  monde ,  de  ce  que  vous 
opérez  des  miracles ,  et  de  ce  que  les  démons 
i'ous  obéissent  ;  mais  réjouissez-vous  de  ce 
que  vos  noms  sont  écrits  dans  le  ciel  (2). 
Nous  devons  donc  mettre  notre  bonheur  et 
notre  joie  à  acquérir  le  royaume  des  cieux , 
car  sans  cela  tout  le  reste  n'est  rien.  Et  que 
sert-il  à  un  homme  de  gagner  tout  le  inonde , 
s'il  vient  à  perdre  son  âme  (3). 

(i)  Thomas  à  Kempis ,  lih.  i.  de  Tmit.   Christi.  c.  3. 

(2)  In  hoc  uolite  gaudere  ,  quia  spiritus  vobis  subji- 
ciuDtur  :  gaudete  autem  quôd  Bomina  vestra  scripta  sunt 
in  cœlis.  Luc.  10.  20. 

(3)  Quid  euim  prodest  homini ,  si  universum  mundiox 
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Que  si  nous  disons ,  et  si  Jésus-Christ 
lui-même  le  dit ,  que  les  emplois  qui  re- 
gardent la  conversion  des  âmes  ,  ne  doivent 
pas  nous  faire  oublier  ce  que  nous  devons 
à  notre  propre  salut ,  puisqu'il  seroit  inutile 
d'avoir  contribué  à  celui  de  tout  le  monde , 
si  nous  ne  travaillions  pas  au  nôtre  ;  que  ne 
pouvons-nous  point  dire  ,  à  plus  forte  rai- 
son ,  des  autres  occupations  ?  Certainement 
il  n'est  pas  raisonnable  qu'un  religieux  soit 
si  absorbé  dans  l'étude ,  ou  se  laisse  telle- 
ment emporter  et  dissiper  par  les  fonctions 
du  dehors ,  qu'il  vienne  à  manquer  aux  be- 
soins du  dedans  ;  qu'il  néglige  l'oraison  , 
l'examen  de  sa  conscience  ,  et  l'exercice  de 
la  pénitence  et  de  la  mortification  ;  que  les 
choses  spirituelles  n'aient  que  le  dernier 
rang  chez  lui  j  qu'il  ne  leur  donne  que  le 
temps  qui  lui  reste  d'ailleurs  ;  et  que  s'il  ne 
peut  pas  vaquer  à  tout ,  il  choisisse  de  man- 
quer à  celles-là ,  plutôt  que  de  se  relâcher 
dans  les  autres.  Car  enfin  ,  ce  seroit  vivre  , 
non  pas  comme  un  religieux ,  mais  comme 
un  homme  qui  n'auroit  aucun  goût  des  cho- 
ses du  ciel. 

Saint  Dorothée  raconte  ,  que  son  disciple 
Dosithée  s'acquitoit  si  bien  de  la  charge  d'In- 
firmier y  avoit  un  si  grand  soin  des  malades , 
faisoit  si  bien  leurs  lits  et  leurs  chambrée , 
et  y  tenoit  toutes  choses  si  propres  et  en  si 
bon  état  j  qu'un  jour,  étant  allé  vijsiter  l'in- 


lucretur  ,  animae  vero  suse  detrimentum  patiatur  ?  Matth, 
16.  26. 
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iîrmerie  ,  Dosithée  lui  dil  :  Mon  père  ,  il 
me  vient  une  pensée  de  vaine  gloire  ,  qui 
me  dit  que  je  fais  parfaitement  bien  mon 
devoir  ici  ,  et  que  vous  devez  être  très-con- 
tent de  moi.  Mais  la  réponse  du  supérieur 
modéra  bien  la  présomption  du  disciple  :  ina- 
voué ,  lui  répondit  saint  Dorothée  ,  que  vous 
êtes  devenu  très-bon  infirmier ,  et  très-soi- 
gneux ;  mais  je  ne  m'aperçois  pas  encore 
que  vous  soyez  devenu  un  bon  religieux  (i). 
Que  chacun  donc  fasse  en  sorte  qu'on  ne 
puisse  pas  dire  de  lui  :  Vous  êtes  un  bon  in- 
firmier ou  un  bon  portier  ;  vous  vous  êtes 
rendu  un  très-habile  écolier  ,  ou  un  docteur 
très-savant,  ou  ua  très-grand  prédicateur  ; 
mais  vous  n'êtes  pas  un  bon  religieux.  Car 
enfin ,  nous  ne  sommes  entrés  dans  la  reli- 
gion ,  que  pour  y  devenir  de  véritables  reli- 
gieux. C'est  ce  que  nous  devons  préférer  à 
toutes  choses  ;  c'est  ce  qu'il  faut  que  nous 
recherchions  avec  soin  ,  et  que  nous  ayons 
éternellement  devant  les  yeux.  Tout  le  reste  , 
à  l'égard  de  nos  progrès  dans  la  piété  ,  ne 
nous  doit  être  qu'accessoire  ,  suivant  ces  pa- 
roles du  Sauveur  :  Cherchez  premièrement  le 
royaume  de  Dieu ,  et  sa  justice  ;  et  tout  le 
reste  vous  sera  donné  comme  par  surcroît  (2). 
Nous  lisons  de  quelques  Pères  du  désert , 
que  ne  pouvant  pas  vaquer  continuellement, 
ou  à  la  lecture  spirituelle ,  ou  à  l'oraison  , 

(i)  Non  tamen  bonus  effectus  es  monachus,  Bibliotech, 
Patr.  tom.  3.  Doct.    1 1 . 

(2)  Quaerite  ergo  priraùm  regnam  Dei  ,  et  justitiam 
ejus  j  et  haec  omnia  adjicieatur  vobis,  Matth,  6,  33. 
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et  ne  voulant  pas  d'ailleurs  demeurer  oisifs  , 
ils  employoient  tout  le  temps  qui  leur  res- 
toit ,  à  faire  des  corbeilles  de  palme  ,  ou  quel- 
ques autres  ouvrages  de  main  ;  et  que  quel- 
ques-uns d'entr  eux  hrùloient  à  la  fin  de  l'an- 
née tout  ce  qu'ils  avoient  fait,  comme  n'ayant 
travaillé  que  pour  s'occuper  et  pour  fuir  l'oi- 
siveté (i).  C'est  ainsi  que  nous  devons  en 
user  ;  faire  notre  principale  attache  de  ce 
qui  concerne  notre  avancement  spirituel  , 
et  ne  nous  appliquer  à  toutes  les  autres  affai- 
res ,  même  à  celles  qui  regardent  l'édifica- 
tion du  prochain  ,  que  dans  le  même  esprit 
avec  lequel  ces  saints  Pères  s'amusoient  à 
faire  leurs  corbeilles  ;  c'est-à-dire ,  sans  que 
pour  cela  nous  nous  relâchions  le  moins  du 
monde  des  obligations  que  nous  avons  de 
faire  notre  salut ,  et  d'aspirer  sans  cesse  à 
la  perfection.  Il  faut  donc  agir  sur  ce  fon- 
dement ,  et  le  tenir  pour  un  principe  infail- 
lible ;  que  les  exercices  spirituels  qui  con- 
tribuent à  notre  progrès  dans  la  piété  ;,  doi- 
vent être  toujours  préférés  à  toutes  choses  , 
et  que  nous  ne  devons  jamais  nous  en  relâ- 
cher pour  quoi  que  ce  soit  :  car  c'est  ce  qui 
nous  entretient  ,  et  qui  nous  fait  profiter 
dans  la  vertu  5  et  si  une  fois  nous  les  négli- 
geons  ,  nous  nous  apercevrons  bientôt  du 
préjudice  que  nous  en  aurons  reçu.  L'expé- 
rience ne  nous  apprend  que  trop ,  que  quand 
nous  ne  sommes  pas  intérieurement  comme 
nous  devons,  ce  défaut  ne  provient  jamais 


(1)  Cass,  l.  10.  Instit,  c.  24.  de  Abbat.  Paul. 

A6 
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que  de  notre  relâchement  dans  les  exercices 
spirituels.  Mon  cœur  est  devenu  sec ,  dit  le 
Psalmiste  ,  parce  que  j'ai  oublié  de  manger 
mon  pain  ,  dont  j'avois  accoutumé  de  me 
nourrir  (i).   Si  la  nourriture  de  l'âme  nous 
manque  ,  il  est  certain  que  nous  deviendrons 
foibles  et  languissans.  8aint  Ignace  nous  re- 
commande extrêmement  ce  point ,  et  insiste 
souvent  là-dessus  :  L'entière  abnégation  de 
soi-même,  dit-il,  en  un  endroit,  (2)   et  les 
moyens  les  plus  propres  pour  s'avancer  dans 
la  vertu  et  dans  la  perfection ,  doivent  être 
Tobjet  de  l'étude  constante  tant  des  novices 
que  des  autres.  Que  tous  ,  dit-il,  en  un  autre 
lieu  (3)  ,  donnent  un  temps  convenable  aux 
exercices  spirituels ,  et  tâchent  d'augmenter 
chaque  jour  dans  la  piété  à  proportion  de  la 
grâce  que  Dieu  leur  donne.  Et  enfin,  ailleurs 
ii  ajoute  (4)  :  Que  chacun  apporte  toute  l'exac- 
titude possible  à  bien  employer  tout  le  temps 
qui  lui  aura  été  marqué  pour  vaquer  à  l'orai- 
son ,  à  la  méditation  et  à  la  lecture  ;  et  ces 
mots  :  toute  l'exactitude  possible ^  méritent 
sans  doute   que  l'on   y  fasse  une  réflexion 
particulière. 

Il  est  aisé  par  là  de  voir  ,  que  quelques 
occupations  qu'on  puisse  avoir ,  soit  à  cause 
de  la  charge  qu'on  exerce  ,  soit  à  cause 
de  l'obéissance  qu'on  doit  à  ses  supérieurs , 
leur  intention  n'est  pas  que  l'on  (Quitte  pour 

(0  Aruit  cor  uieum ,  quia  oblitas  sum  comedere  pa- 
nem  meum.  Paal.  101.  5. 

(  )  '..p.  Const.  c.  I.  §.  28.  et  Reg.  i2.  summ.  Con&C, 
(b)  Reg,   21.  swjnmar,  {Q  Reg.  i.  cûmm 
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Cela  les  exercices  spirituels  que  Ton  a  ac- 
coutumé de  faire  ,  parce  qu'il  n'y  a  point 
de  supérieur  qui  veuille  que  l'on  manque 
aux  règles ,  et  particulièrement  à  des  règles 
si  importantes  et  si  indispensables.  Que  per- 
sonne donc  ne  prétende  colorer  ses  fautes 
et  sa  négligence  dans  les  exercices  spirituels, 
du  prétexte  spécieux  de  l'obéissance  ,  allé- 
guant qu'on  n'aura  pu  vaques  à  l'oraison  , 
ou  à  l'examen  de  sa  conscience  ,  ou  à  quel- 
que lecture  pieuse  ,  parce  qu'on  aura  été 
obligé  de  satisfaire  aux  devoirs  de  l'obéis- 
sance ;  car  ,  après  tout ,  ce  n'est  point  l'o- 
béissance qui  nous  empêche  de  faire  toutes 
ces  choses  :  c'est  notre  seule  tiédeur  parti- 
culière ,  et  le  peu  de  ferveur  que  nous  avons 
pour  la  piété.  Saint  Basile  dit  (i)  que  nous 
devons  être  extrêmement  fidèles  à  donner  à 
Dieu  les  temps  qui  sont  destinés  pour  nos 
exercices  spirituels;  et  que  comme,  lorsque 
nous  n'avons  pas  eu  le  loisir  ,  ou  de  manger 
ou  de  dormir  ,  parce  qu'il  aura  fallu  passer 
la  nuit  auprès  d'un  malade  et  l'aider  à  bien 
mourir  ,  nous  tâchons  de  réparer  aussitôt 
les  besoins  du  corps  ,  et  nous  savons  bien 
en  trouver  le  temps  5  de  même  ,  s'il  arrive 
qu'il  nous  soit  impossible  de  faire  notre  orai- 
son ou  notre  examen  aux  heures  ordinaires , 
nous  devons  souhaiter  avec  ardeur  d'y  sup- 
pléer promptement ,  et  nous  en  acquitter  en 
effet  le  plutôt  que   nous  pouvons.  Quand  , 


(j)  Ba?.  ser.  de  renunt,   secidi  istius  ,  «t  spiritali  par- 
feetione. 
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par  quelque  nécessité  ,  les  supérieurs  em- 
ploient quelqu'un  dans  le  temps  de  ces 
exercices  spirituels ,  ils  ne  veulent  pas  pour 
cela  qu'il  les  quitte  ,  mais  seulement  qu'il 
les  diffère  ,  et  qu'il  y  satisfasse  ensuite  en- 
tièrement ,  selon  ces  paroles  du  Sage  :  Que 
rien  ne  vous  empêche  de  prier  toujours  (r). 
Il  ne  dit  pas  :  N'empêchez  personne  ,  mais 
que  rien  ne  vous  empêche  ;  c'est-à-dire  , 
qu'il  n'y  ait  aucun  empêchement  qui  vous 
fasse  perdre  l'oraison  ,  et  certainement  rien 
n'est  capable  de  la  faire  perdre  à  un  bon 
religieux  ,  parce  qu'il  trouve  toujours  du 
temps  pour  y  vaquer. 

On  rapporte  ,  dans  la  Bibliothèque  des 
Pères  (2)  ,  que  saint  Dorothée  étant  obligé 
de  se  coucher  souvent  fort  tard  ,  et  de  se 
relever  quelquefois  la  nuit  pour  recevoir 
les  étrangers  et  les  passans  ,  dont  on  lui 
avoit  donné  le  soin  ;,  il  ne  laissoit  pas  néan- 
moins de  se  lever  avec  les  autres  religieux  , 
pour  faire  l'oraison  ;  et  que  voyant  que  ce- 
lui qui  avoit  la  charge  de  les  éveiller  ,  ne 
venoit  point  frapper  à  sa  cellule  ,  à  cause 
des  occupations  qu'on  savoit  qu'il  avoit  eues , 
il  avoit  prié  un  de  ses  compagnons  de  lui 
rendre  cet  office  ,  quoiqu'alors  il  ne  fût  pas 
encore  trop  bien  remis  d'une  fièvre  qui  l'a- 
voit  fort  affoibli.  C'étoit  là  sans  doute  avoir 
un  véritable  désir  de  ne  point  manquer  à 


(1)  Non  impediaris  orare  semper.  Eccles.  iS.  22. 

(2)  S.Dorot.   ser.  seu  Doct,  ii.   in  Bihliot,  SS.Patr. 
tom,  3. 


I.  PARTIE  ,    T.  TRAITÉ  ,    CHAP.  I.         l5 

ses  exercices  spirituels  ,  et  être  bien  éloi- 
gne de  s'en  dispenser  sur  la  moindre  indis- 
position ,  pour  être  ensuite  déconcerté  tout 
le  reste  du  jour.  Nous  lisons  ,  au  même  en- 
droit, qu'un  saint  vieillard  aperçut  une  fois 
un  ange  qui  encensoit  tous  les  religieux  qui 
s^étoient  hâtés  de  se  trouver  à  l'oraison ,  et 
même  les  places  vides  de  ceux  qui ,  par  un 
empêchement  légitime  ,  n'avoient  pu  y  as- 
sister ;  mais  ,  pour  les  places  de  ceux  qui 
n'y  avoient  manqué  que  par  leur  paresse  ,  il 
passoit  devant  sans  y  donner  de  l'encens. 
Ceci  est  très-propre  ,  et  pour  consoler  ceux  , 
qui  étant  appelés  ailleurs  par  l'obéissance  , 
ne  peuvent  assister  ,  avec  les  autres  ,  aux 
exercices  de  dévotion  ,  et  pour  nous  appren- 
dre à  n'y  point  manquer  par  notre  faute. 


CHAPITRE    IL 

De  l'amour  et  de  l'ardeur  que  nous  devons 
avoir  pour  la  perfection. 

Jji  EN  HEUREUX  ,  dit  l'Evangile  ,  ceux 
qui  sont  affamés  et  altérés  de  la  justice , 
car  ils  seront  rassasiés  (i).  Quoique  ce 
mot  de  justice  soit  un  nom  ,  qui  se  donne 
particulièrement  à  une  des  quatre  vertus 
cardinales  distinguée  des  autres  ,  il  ne  laisse 
pas  néanmoins  de  convenir  à  toute  sorte  de 

(0  Beatl  qui  esuriunt ,  e''   shiunt  ja»tifiam ,  quoniam 
ipsi  saturabuntur.  Matth,  b.  6. 
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vertu  et  de  sainteté  en  général.  Nous  nom- 
mons justice ,  la  candeur  et  la  sainteté  de 
la  vie  ;  et  nous  appelons  Justes ,  ceux  qui 
sont  saints  et  vertueux.  La  justice  des  gens 
de  bien  les  délivrera  (  i  )  ,  dit  le  iSage  :  c'est- 
à-dire  ,  ils  seront  sauvés  par  la  sainteté  de 
leur  vie  ;  et  c'est  ainsi  que  ce  même  mot  se 
prend  en  plusieurs  autres  endroits  de  PÉcri- 
ture.  Si  votre  justice ,  dit  le  Sauveur,  n'est 
plus  abondante  que  celle  des  docteurs  de 
la  loi  et  des  Pharisiens  ,  vous  n'entrerez 
point  dans  le  royaume  des  deux  (2)  ;  c'est- 
à-dire,  si  vous  n'avez  plus  de  vertu,  plus 
de  sainteté  qu'eux.  On  doit  encore  entendre 
dans  le  même  sens  ,  ce  que  dit  aussi  le  Sau- 
veur à  saint  Jean  qui  refusoit  de  le  baptiser: 
C'est  ainsi  qu'il  faut  que  nous  fassions  , 
pour  accomplir  toute  sorte  de  justice  (3)  : 
comme  voulant  dire  ,  c'est  ainsi  qu'il  faut 
que  je  fasse ,  pour  donner  un  exemple  d'o- 
béissance ,  d^humilité  et  de  toute  sorte  de 
perfection.  Nous  devons  donc  interpréter  de 
la  même  manière  les  paroles  que  nous  avons 
citées  au  commencement  de  ce  chapitre  , 
et  croire  que  Jésus-Christ  nous  a  voulu  dire  : 
Bienheureux  ceux  qui  ont  tant  d'amour  et 
tant  de  passion  pour  la  vertu  et  pour  la  per- 
fection ,  qu'ils  en  sont  tourmentés  comme 


(\)  Justitia  rectorum  liberabit  eos.  Prov.  11.6. 

(2)  Nisi  abundaverit  justitia  vestra  plasqaam  Scri- 
barum  ,  et  Pharisaeorum  ,  non  intrabitis  in  regnum 
c^lorum.  Matth.  6.  20. 

(3)  Sic  enim  nos  decet  implere  omnem  jtistitiam. 

JUatth.  3.   16. 
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d*une  faim  et  d'une  soif  violentes.  Saint  Jé- 
rôme, parlant  sur  ce  passage  (i)  ,  dit  qu'il 
ne  suffit  pas  d'avoir  quelque  léger  désir  de 
îa  vertu  et  de  la  perfection  ;  qu'il  faut  en 
avoir  une  faim  et  une  soif  «i  ardentes  ,  que 
nous  puissions  nous  écrier  avec  le  Prophète  : 
De  même  qu'un  cerf  soupire  avec  ardeur 
après  les  eaux  des  torrens  ,  ainsi  mon  âme 
soupire  après  vous ,  â  mon  Dieu  (2)  / 

Il  est  si  important  d'être  vivement  touché 
de  ce  désir  ,  que  ,  comme  nous  disions  dans 
le  chapitre  précédent  ,  c'est  de  là  que  dé- 
pend tout  notre  avancement  spirituel;  c'est 
là  le  premier  principe  qui  nous  y  dispose  , 
et  l'unique  moyen  qui  peut  nous  faire  ac- 
quérir la  perfection.  Le  commencement  de 
la  sagesse  ,  qui  n'est  autre  chose  que  la 
connoissance  et  l'amour  de  Dieu  ,  en  quoi 
cette  perfection  consiste ,  est  d'avoir  un  vé- 
ritable et  violent  désir  de  l'obtenir  (3). 
Aussi  les  philosophes  disent  très-bien,  qu'en 
toutes  choses  ,  et  principalement  dans  les 
actions  morales  ,  la  fin  est  la  première  cause 
qui  nous  fait  agir  :  de  sorte  que  plus  nous 
souhaitons  cette  fin  avec  passion,  plus  nous 
apportons  de  soin  et  d'ardeur  pour  y  par- 
venir. Il  est  donc  ,  encore  une  fois ,  si  né- 
cessaire pour  notre  avancement  ,   de  le  dé- 


(i)  Non  nobîs  sufficit  velle  iustitiam,  nisi  justitiae  pa- 
tiamur  famem.  Hier,  nup    Matth. 

(2)  Quemadmodum  desiderat  cervus  ad  fontes  aquarum, 
ita  desiderat  anima  mea  ad  te,  Deus.  P.sa/.  41.  i. 

(3)  Initium  enini  illius ,  verissima  est  disciplinse  con- 
cupiscentia.  Sap,  6.  18. 


l8        DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

sirer  fortement  ,  et  que  ce  désir  parte  véri- 
tablement du  cœur ,  et  nous  emporte  après 
lui  ,  sans  qu'il  soit  besoin  que  nous  soyons 
excités  d'ailleurs  ,  qu'il  y  aura  peu  à  espérer 
de  quiconque  n'aura  pas  ces  sentimens. 
Donnons-en  un  exemple  dans  la  personne 
d'un  religieux  :  chacun  pourra  ensuite  s'en 
faire  l'application,  conformément  à  la  situa- 
tion particulière  où  il  se  trouve.  Il  est  né- 
cessaire ,  dans  la  religion  ,  que  les  supé- 
rieurs veillent  avec  un  très-  grand  soin  sur 
leurs  inférieurs  ,  qu'ils  usent  de  correction 
envers  eux,  et  qu'ils  leur  imposent  des  pé- 
nitences. Cependant  on  ne  devra  pas  beau- 
coup compter  sur  un  religieux  qui  ne  fera 
les  choses  que  par  ce  motif  5  parce  qu'enfin 
cela  ne  sera  tout  au  plus  que  pendant  quel- 
que temps  5  et  lorsqu'on  aura  une  extrême 
attention  sur  lui  ,  il  se  comportera  assez 
bien  :  mais  si  tout  ce  qu'il  fait  ne  part  ef- 
fectivement du  fond  du  cœur ,  et  d'un  véri- 
table désir  de  se  corriger ,  il  n'y  aura  pas 
sujet  d'en  faire  grand  état ,  et  infailliblement 
il  ne  persévérera  pas. 

Il  y  a  cette  différence  entre  les  choses 
<]ui  sont  mues  par  une  impression  étrangère , 
et  celles  qui  se  meuvent  d'elles-mêmes: 
<jue  dans  celles  qui  sont  mues  par  une  im- 
pression étrangère  ,  le  mouvement  s'affoi- 
blit  à  mesure  qu'elles  avancent  vers  le  ter- 
me où  on  les  pousse  ,  comme  lorsqu'on  jette 
une  pierre  de  bas  en  haut  ;  au  lieu  que  dans 
celles  qui  ont  en  elles-mêmes  le  principe 
de  leur  mouvement ,  comme  quand  la  même 
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pierre  retombe  vers  son  centre  ,  ce  mouve- 
ment devient  plus  rapide  à  mesure  qu'elles 
approchent  plus  du  terme  où  elles  tendent. 
La  même  différence  se  rencontre  entre  ceux 
qui  font  les  choses  ,  ou  par  la  crainte  des 
peines  et  des  corrections  ,  ou  parce  qu'on 
les  regarde ,  ou  eniin  par  quelque  autre  res- 
pect humain  ;  et  ceux  qui  n'agissent  que 
par  l'amour  qu'ils  ont  pour  la  vertu  ,  et  par 
im  pur  désir  de  plaire  à  Dieu.  Ceux-ci  de- 
meurent fermes  et  constans  dans  les  exer- 
cices de  la  piété  ,  et  les  autres  n'y  persis- 
tent qu'autant  de  temps  que  dure  la  répri- 
mande qu'on  leur  fait ,  ou  qu'on  a  les  yeux 
ouverts  sur  eux  ,  et  ils  retombent  ensuite 
dans  leur  relâchement  ordinaire.  8aint  Gré- 
goire rapporte  de  sa  tante  Gordienne  (i), 
que  lorsque  ses  deux  aytres  sœurs ,  Tarsile 
et  Emiliène  ,  la  reprenoient  de  la  légèreté 
de  ses  mœurs  ,  et  de  ce  qu'elle  gardoit  si 
peu  la  modestie  et  la  retenue  qui  étoient 
requises  en  une  fille  de  sa  profession,  elle 
prenoit  un  air  si  sérieux  et  si  composé  , 
pendant  que  la  correction  duroit,  qu'il  sem- 
bloit  qu'elle  la  reçût  en  bonne  part  ,  et  à 
dessein  d'en  profiter  ;  mais  un  moment 
après  ,  cette  retenue  simulée  se  dissipant 
entièrement,  elle  retournoit  à  ses  premières 
légèretés ,  passoit  le  temps  en  paroles  vai- 
nes ,  et  ne  songeoit  qu'à  se  divertir  avec 
quelques  filles  séculières  qui  étoient  dans 
le  même  monastère.   C'est  ainsi   qu'un  arc 

(0  Greg,  Hom,  38.   in  Evang. 
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dont  la  corde  est  extrêmement  bandée  ,  se 
relâche  et  revient  en  son  premier  état ,  dès 
que  la  corde  vient  à  se  détendre  ;  et  il  ne 
faut  pas  S'étonner  que  des  mouvemens  ,  qui 
n'étoient  qu'étrangers  en  cette  tille  ,  et  dont 
elle  n'avoit  point  la  source  dans  le  cœur  , 
fussent  de  si  peu  de  durée. 

L'affaire  de  la  perfection  chrétienne  n'est 
pas  une  affaire  qui  doive  se  faire  par  force  : 
il  faut  que  ce  soit  le  cœur  qui  l'entreprenne; 
aussi  Jésus  -  Christ  ,  parlant  à  ce  jeune 
homme  de  l'Evangile ,  lui  dit  :  si  vous  vou- 
lez être  parfait  (i) ,  afin  de  nous  montrer 
que  le  principe  de  la  perfection  consiste 
dans  notre  propre  volonté.  Que  si  nous  n'a- 
vons pas  envie  de  l'être  ,  tous  les  soins  et 
toute  l'application  des  supérieurs  n'y  servi- 
ront jamais  de  rien.  Nous  pouvons  tirer  d'ici 
la  réponse  et  la  solution  à  la  question  que 
fait  8.  Bonaventure  (2) ,  quand  il  demande 
pourquoi  anciennement  il  ne  falloit  qu'un 
supérieur  pour  mille  religieux  ,  et  même 
quatre  et  cinq  mille  ,  qui ,  selon  S.  Jérôme 
et  S.  Augustin ,  vivoient  autrefois  sous  un 
seul  abbé  ;  et  que  maintenant  pour  dix  re- 
ligieux ,  et  même  pour  un  moindre  nombre  , 
un  seul  supérieur  quelquefois  ne  suffit  pas  ? 
C'est  que  ces  anciens  nourrissoient  dans 
leur  âme  un  désir  ardent  de  la  perfection  5 
et  que  le  feu  qui  les  brûloit  au  dedans,  fai- 
soit  qu'ils  prenoient  à  cœur  le  soin  de  leur 

(t)  Si  vis  perfectus  esse.  Matth.  19.  21. 

(2)  Bonav,  opusc.  de  Perfect,  Relig.  l.  i.  c.  89, 
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avaneement  ,  et  qu'ils  s'y  portoient  avec 
zèle.  Les  justes  brilleront  ,  dit  le  Sage ,  et 
courront  comme  des  étincelles  dans  un 
lieu  plein  de  roseaux  (i).  Le  Saint-Esprit 
nous  déclare  bien  par  cette  métaphore,  avec 
quelle  vitesse  et  quelle  légèreté  les  justes 
marchent  dans  le  chemin  de  la  vertu ,  quand 
leur  cœur  est  une  fois  embrasé  de  ce  feu  di- 
vin. Ils  courront,  dit-il,  comme  des  étin~ 
celles  dans  un  lieu  plein  de  roseaux.  Figu- 
rez-vous de  quelle  manière  la  flamme  court 
parmi  les  roseaux  secs  où  le  feu  a  pris  ;  c'est 
de  cette  sorte  que  les  justes  courent  dans  le 
chemin  de  la  vertu  ,  lorsqu'ils  en  sont  bien 
enflammés  ;  et  c'est  ainsi  que  l'étoient  ces 
anciens  solitaires  ,  qui  ,  par  cette  raison  , 
loin  d'avoir  besoin  d'un  supérieur  qui  les 
excitât  à  leur  devoir  ,  eussent  eu  besoin  aa 
contraire  d'en  avoir  un  qui  les  obligeât  de 
se  modérer  dans  leur  ferveur.  Que  si  l'on 
n'a  pas  ces  sentimens  dans  le  cœur  ,  non- 
seulement  un  supérieur  ne  suffira  pas  à  dix 
religieux;  mais  quand  dix  supérieurs  ne  se- 
roient  occupés  qu'autour  d'un  religieux  seul, 
ils  ne  pourroient  jamais  le  rendre  parfait  mal- 
gré lui.  Car ,  de  quoi  servira-t-il  que  l'on 
fasse  la  visite  dans  sa  chambre ,  pour  voir 
s'il  vaque  à  l'oraison  dans  le  temps  qui  y  est 
destiné  ?  La  visite  faite  ,  ne  peut-il  pas  faire 
ce  qui  lui  plaît  ?  Et  même,  étant  à  genoux , 
ne  peut-il  pas  s'occuper  à  des  pensées  d'é- 

(i)  Fulçebunt  justi  ,  et  tanquam  sciotillse  io  arundinet» 
discurreut,  Sap,  3.  7. 
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tude  ,  d'affaires  et  de  bagatelles  ?  Quand  il 
faudra  ensuite  qu'il  rende  compte  de  sa  cons- 
cience ,  ne  pourra-t-il  pas  dire  ce  qu'il  vou- 
dra ,  et  taire  ce  qui  sera  le  plus  essentiel  ;  et 
ne  pourra-t-il  pas  donner  à  entendre  qu'elle 
est  en  très-bon  état,  lorsqu'elle  sera  peut-être 
dans  l'état  du  monde  le  plus  déplorable  ? 
C'est  donc  en  vain  qu'on  apporteroit  tous 
les  soins  et  toutes  les  précautions  imagina- 
bles pour  le  rendre  vertueux  ,  si  lui-même 
ne  souhaite  de  l'être  ,  et  ne  s'emploie  sé- 
rieusement à  le  devenir. 

La  réponse  que  lit  une  fois  saint  Thomas 
d'Aquin  à  une  de  ses  sœurs  ,  vient  tout-à- 
fait  à  ce  sujet  (i).  Elle  lui  demandoit  com- 
ment elle  pourroit  se  sauver  :  En  le  voulant , 
lui  répondit-il.  Si  vous  le  voulez, ,  vous  serez 
sauvée  j  si  vous  le  voulez  ,  vous  profiterez 
dans  la  vertu  ;  si  vous  le  voulez ,  vous  vous 
rendrez  parfaite.  Le  tout  est  donc  de  le  vou- 
loir ,  c'est-à-dire  ,  de  le  bien  vouloir  ,  et  de 
s'y  porter  de  tout  son  cœur  ,  car  Dieu  est 
toujours  disposé  à  nous  secourir  j  mais  si  la 
volonté  nous  manque ,  tout  ce  que  les  su- 
périeurs peuvent  faire  est  superflu.  C'est  à 
vous  de  prendre  votre  salut  à  cœur  ;  c'est  vo- 
tre affaire  ;  c'est  vous  seul  qui  y  êtes  inté- 
ressé ,  et  c'est  pour  cela  que  vous  êtes  en- 
tré dans  la  religion.  Que  chacun  donc  se 
mette  bien  dans  l'esprit,  que  dès  qu'il  com- 
mencera à  se  relâcher ,  qu'il  oubliera  ce 
qui  regarde  son  avancement  spirituel ,  qu'il 

(i)  i.p.  Uh.b,  c,  37.  Hist,  Prced, 


I.   PARTIE  ,    I.  TRAITE  ,    CllAP.  II.         25 

négligera  de  bien  faire  ses  exercices  de  dé- 
votion ,  et  qu^il  ne  se  sentira  pas  un  extrême 
dcsir  de  faire  du  progrès  dans  la  vertu  et  de 
se  mortifier  ;  dès  l'heure  même  l'affaire  de 
son  salut  ira  mal.  Saint  Ignace  ,  au  commen- 
cement des  ses  Constitutions  (i)  ,  nous  éta- 
blit un  fondement  très-conforme  à  cette  doc- 
trine. La  loi  intérieure  de  la  charité  et  de 
l'amour ,  que  le  Saint-Esprit  a  écrite  et  gra- 
vée dans  nos  cœurs  ,  est ,  dit-il ,  celle  qui 
doit  nous  maintenir  ,  nous  conduire  ,  et 
nous  faire  avancer  dans  la  voie  du  service 
de  Dieu.  C'est  le  feu  de  son  amour ,  c'est  ce 
désir  insatiable  de  sa  plus  grande  gloire  , 
qui  doit  nous  exciter  à  tout  moment  pour 
nous  élever  à  lui ,  et  nous  faire  proliter  dans 
la  vertu. 

Quand  ce  désir  est  une  fois  véritablement 
imprimé  dans  l'àme  ,  il  fait  que  nous  nous 
appliquons  avec  soin  et  avec  ardeur  à  ac- 
quérir ce  que  nous  souhaitons  ;  car  nous 
sommes  naturellement  industrieux  pour 
chercher  et  pour  trouver  les  choses  où  no- 
tre inclination  nous  porte  5  et  c'est  pour  cela 
que  le  Sage  dit  :  Que  le  commencement  de 
la  sagesse  est  d'en  former  dans  le  cœur  un 
véritable  désir  (i).  Mais  il  y  a  encore  en 
cela  un  autre  avantage  ,  qui  rend  ce  moyen 
extrêmement  efficace  :  c'est  que  quelque 
difiiciles  que  les  choses  puissent  être  d'elles- 


{i)  In  proœm.  Cons.  §.  i. 

(a)  Initium  eiiim  illius  ,   verissima  est  disciplinae  coq- 
cupiscentia.   Sap.  6.  18. 


24       DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

mêmes  ,  elles  en  deviennent  douces  et  ai- 
sées. D'où  vient  ,  par  exemple  ,  qu'un  re- 
ligieux aura  eu  si  peu  de  peine  à  quitter  le 
monde  et  à  entrer  dans  la  religion  ^  si  ce 
n'est  parce  qu'il  l'aura  voulu  de  tout  son 
cœur  ?  Dieu  lui  en  aura  inspiré  un  extrême 
désir ,  qui  est  la  grâce  de  la  vocation  ;  lui 
aura  arraché  du  cœur  l'affection  et  l'attache 
qu'il  avoit  pour  le  monde  ;  y  aura  substitué 
l'amour  de  la  retraite  et  de  la  religion  5  et  i 
avec  cela  tout  lui  aura  été  facile.  Au  con-  f 
traire ,  pourquoi  les  mêmes  choses  semblent- 
elles  difliciles  à  ceux  qui  demeurent  dans 
le  siècle  ,  si  ce  n'est  parce  que  Dieu  ne 
leur  en  a  pas  inspiré  la  volonté  comme  à 
nous  ,  et  qu'il  ne  leur  a  pas  fait  la  grâce  de 
les  appeler  au  même  état  ?  De  même  donc 
que  ce  qui  nous  a  rendu  l'entrée  dans  la 
religion  si  facile  et  si  agréable ,  c'est  la  fer- 
veur que  nous  avons  eue  en  y  entrant  >  et 
cette  volonté  constante ,  dont  nos  parens  , 
nos  amis  ,  et  toute  la  terre  ensemble  n'ont 
pu  nous  détourner  ;  de  même ,  ce  qui  nous 
fera  profiter  dans  la  religion  ,  et  qui  nous 
en  rendra  les  exercices  aisés  ,  c'est  la  per- 
sévérance dans  cette  ferveur  que  nous  y 
avons  apportée.  Tant  qu'elle  durera  ,  ils 
nous  seront  faciles  à  pratiquer  ;  mais  ,  dès 
qu'elle  viendra  à  manquer  ,  ils  nous  paroî- 
tront  pénibles  et  insupportables.  Qu'est-ce 
qui  fait ,  à  votre  avis  ,  qu'on  est  quelque- 
fois si  accablé  d'ennui  en  les  pratiquant  , 
et  que  d'autres  fois  on  a  l'esprit  si  content 
et  si  dégagé  }  Que  personne  n'en  rejeté  la 

faute  , 
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faute  ,  ni  sur  les  choses  ,  ni  sur  les  supé- 
rieurs ;  mais  qu'on  nimpute  cette  inégalité 
qu'à  soi-même  et  au  peu  de  zèle  qu'on  a 
pour  hi  vertu  et  pour  la  mortitication.  Un 
homme  sain  et  robuste  ,  dit  le  père  Avila  , 
portera  sans  peine  un  poids  qu'un  malade 
ou  un  enfant  ne  pourra  pas  soulever.  C'est 
donc  de  la  seule  différence  qu'il  y  a  dans 
l'état  de  notre  âme  que  la  difficulté  procède: 
les  choses  sont  toujours  les  mêmes.  Elles 
nous  ont  paru  si  aisées  ,  pendant  quelque 
temps  ,  qu'elles  ne  nous  coûtoient  rien  :  si 
maintenant  elles  nous  paroissent  d'une  au- 
tre sorte  ,  nous  ne  nous  en  devons  prendre 
qu'à  nous  ,  qui  ne  sommes  encore  que  des 
enfans  dans  la  vertu,  au  lieu  que  nous  de- 
vrions être  des  hommes  parfaits  (i)  :  et  qui 
sommes  tombés  malades  ,  et  avons  laissé  re- 
froidir cette  première  ferveur  que  nous  avions 
en  entrant  dans  la  religion. 

(i)  Iq  virum  perfectum.  Eph.  4.  i3. 
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CHAPITRE    III. 

Que  cest  un  moyen  et  une  disposition 
très -propre  pour  obtenir  les  grâces 
de  Dieu  ,  que  de  souhaiter  notre  avan- 
cement avec  ardeur. 

Ce  qui  fait  encore  qu'il  nous  importe  beau- 
coup d'avoir  ce  désir,  et ,  pour  ainsi  dire, 
cette  faim  et  cette  soif  de  notre  avancement 
<;pirituel;  c'est  que  nous  ne  pouvons  de  no- 
tre côté  apporter  une  meilleure  disposition  , 
pour  obtenir  de  Dieu  la  perfection  où  nous 
tendons.  S.  Ambroise  dit  (i)  que  lorsque 
quelqu'un  est  bien  vivement  touché  de  ce 
désir,  Dieu  l'a  tellement  pour  agréable  ,  qu'il 
le  comble  de  grâces  et  de  faveurs  5  et  il  allè- 
gue à  ce  sujet ,  ce  que  dit  la  Ste.  Vierge  dans 
son  Cantique  :  Le  Seigneur  a  rempli  de  biens 
ceux  qui  sont  affamés  (2).  Le  prophète  royal 
avoit  dit  la  même  chose  auparavant  :  //  a 
rassasié  de  ses  biens  l'âme  qui  étoit  altérée 
et  affamée  (3)  ;  c'est-à-dire  ,  comme  nous 
avons  déjà  marqué  dans  le  chapitre  précé- 
dent ,  que  ceux  qui  ont  eu  tant  d'ardeur  pour 
la  vertu  et  pour  la  perfection  ,  qu'ils  en  ont 


(i)  Amb.  ser.  3.  sup.  Psal.  128, 

(2)  Esurientes  implevit  bonis.  Jmc.  i.  S3. 

(3)  Quia  satiavit  aaimam  inanfim  ,    et  aairaam  esurles- 
tem  satiavit  bonis.  Paal.  100.  9. 
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SûufFert  comme  une  faim  et  une  soif  violen- 
tes ,  Dieu  les  a  comblés  de  ses  biens ,  et  en- 
richis de  ses  dons  ,  pour  les  récompenser  de 
cette  bonne  volonté ,  dont  la  ferveur  est  si 
agréable  à  ses  yeux.  Un  ange  apparut  autre- 
fois  à  Daniel  ,   et  lui    dit   que  ses   prières 
avoient  été  exaucées  dès  le  commencement , 
parce  qu'il  était  homme  de  dtsirs  (i).  L'in- 
tention que  David  avoit  eue  de  bâiir  un  tem- 
ple au  Seigneur,  fut  de  même  si  agréable  à 
Dieu  ,  qu'encore  qu'il  ne  voulût  pas  que  ce 
fût  lui  qui  en  exécutât  le  dessein  ,  il  l'en  ré- 
compensa toutefois,   comme  s  il  l'eût  exé- 
cuté (2)  ,   et  lui  conrîrma  la  couronne  dans 
sa  race.  Enfin   l'extrême  envie  que  Zactiée 
eut  de  voir  Jésus-Christ ,  mérita  que  le  Sau- 
veur le  regardât  le  premier  ,  el  qu'il  le  con- 
viât à  aller  chez   lui  (5).  Mais  la  vérité  de 
cette  maxime  nous  est  encore  bien  plus  ex- 
pressément marquée  par   Salomon   dans  le 
lieu,  où  parlant  de  la  sagesse  ,  qui  n'est  au- 
tre chose  que  Dieu  même  :  La  sagesse  ,  dit- 
il  ,  se  laisse  voir  facilement  à  ceux  qui  l'ai- 
ment ,  et  se  laisse  aisément  trouver  à  ceux 
qui  la  cherchent  (4)-  Mais  savez- vous  avec 
quelle  facilité  }  Elle  prévient  ceux  qui  la  sou- 
haitent ,  et  se  montre  la  première  à  eux  (6). 


(1)  Quia  vîr  desideriorum  es.  Dan.  9.  23. 

(2)  2.  Reg.  7,12,   i3  et  i6. 

(3)  Luc.  19.  5. 

(4)  Facile  videtur  ab  his  ,  qui  diligunt  eam  ;  et  inveni.. 
tur  ab  his  ,  qui  quaerunt  ilJam.  Sap.  6.   i3. 

(5)  Praeoccupat  qui  se  concupiscunt ,    ut  illis  se  prier 
OitQîiiat.  Ibid.  14. 
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Vous  ne  l'avez  pas  plutôt  désirée  ,  qu'elle  est 
déjà  avec  vous.  Celui  qui  se  lèvera  de  bon 
matin  pour  la  chercher  n'aura  pas  de  peine 
â  la  rencontrer  ;  car  il  la  trouvera  assise  à 
sa  porte  (i  j.  Que  la  bonté  et  la  miséricorde 
de  Dieu  sont  iniinies  !  11  ne  se  contente  pas 
de  nous  venir  chercher  lui-même  ,  et  de 
frappv-r  plusieurs  fois  à  notre  porte  :  Voilà  , 
dit-il  dans  PApocalypse  ,  que  je  suis  à  votre 
porte  et  que  je  frappe  (2)  ;  et  dans  les  Can- 
tiques :  Ouvrez-moi  ,  ma  soeur  (3).  Il  ne  se 
contente  pas,  dis-je,  de  cela;  mais,  comme 
s'il  étoit  las  de  frapper  ,  il  s'asseoit  à  notre 
porte ,  pour  nous  faire  entendre  qu'il  seroit 
déjà  entré  ,  s'il  ne  l'eût  point  trouvée  fermée  ; 
et  que  malgré  cela",  au  lieu  de  s'en  aller,  il 
prend  le  parti  de  s'asseoir  et  d'attendre ,  afin 
que  nous  le  rencontrions  dès  que  nous  l'au- 
rons ouverte.  Quoique  vous  ayez  différé  d'ou- 
vrir votre  cœur  à  Dieu  ,  et  de  répondre  à  ses 
inspirations  ,  il  n'a  pas  pourtant  voulu  s'en 
aller  ;  il  a  trop  d'envie  d'y  entrer ,  pour  se 
rebuter  facilement  :  il  s'asseoit  à  la  porte  , 
et  il  attend  qu'on  lui  ouvre.  Le  Seigneur  at- 
tend ,  dit  Isaiô  ,  pour  vous  faire  miséricor- 
de (4).  Et  certainement,  il  n'y  a  point  d'a- 
mi qui  souhaite  tant  d'entrer  dans  la  maison 
de  son  ami  intime ,  que  Dieu  souhaite  d'en- 


(i)  Qui  de  luce  vigilaverit  ad  illam  ,  non  laborabit  : 
assidentem  enim  illam  foribus  suis  inveniet.  Sap.  6  i5. 

(2)  Ecce  sto  ad  ostium  ,   et  pulso.  Apoc.  3.  20. 

(3)  Aperi  mihi,  soror  mea.  Cant.b.  2. 

(4)  Expectat  Dominus  ,    ut    misereatur   vestrî.   IsaÏ. 
3-0.  18. 
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trer  dans  votre  cœur.  Il  a  plus  d'envie  de 
se  communiquer  à  nous ,  et  de  nous  accor- 
der ses  grâces ,  que  nous  de  les  recevoir;  il 
attend  seulement  que  nous  les  désirions,  et 
que  nous  en  ayons  faim  et  soif  :  Je  donnerai 
gratuitement  à  boire  de  la  source  d'eau 
vive  à  celui  qui  aura  soif{\).  Si  quelqu'un 
est  altéré  ,  qu'il  vienne  à  moi  ,  et  qu'il 
boive  (2).  Il  veut  que  nous  souhaitions  ar- 
demment d'acquérir  la  vertu  et  la  perfection , 
afin  que  lorsqu'il  nous  aura  donné  ce  que 
nous  souhaitons ,  nous  sachions  l'estimer  et 
le  conserver  comme  une  chose  précieuse  : 
car  d'ordinaire  ce  que  l'on  a  peu  désiré ,  on 
l'estime  peu  après  l'avoir  obtenu.  Aussi  une 
des  principales  causes  du  peu  de  profit  que 
nous  faisons  dans  la  vertu  et  dans  la  perfec- 
tion ,  c'est  que  nous  ne  la  souhaitons  point 
effectivement  avec  assez  d'ardeur  :  nous  la 
désirons  ,  à  la  vérité ,  mais  c'est  d'une  ma- 
nière si  foible  et  si  lâche  ,  que  les  désirs  que 
nous  en  formons  ;  sont  presque  plutôt  avor- 
tés que  conçus. 

Saint  Bonaventure  dit  (3)  qu'il  y  a  des  gens 
qui  ont  de  bonnes  intentions  ,  et  qui  font  les 
meilleurs  projets  du  monde  ;  mais  qui  ne  par- 
viennent jamais  à  se  faire  violence  ,  et  à  se 
surmonter  ,  pour  les  mettre  à  exécution  : 
de  sorte  qu'on  peut  dire  d'eux  ,  ce  que  l'A- 
pôtré  disoit  de  lui-même  :  Je  trouve  en  moi 


(1)  Ego  sitienti  dabo  de  fonte  aquae  vite  gratis.  Apoc. 
I.  6. 

(2)  Si  quissitit ,  veniat  ad  me  ,  et  bibat.  Joan.  7.  87. 

(3)  Bonav.  processu  4.  -Ke/i^.  c.  3. 
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le  désir  de  faire  parfaitement  le  bien  ,  mais 
je  nen  troiwe  pas  le  moyen  (i).  Ces  sortes 
de  projets  sans  effet  ne  sont  pas  la  produc- 
tion d'une  volonté  déterminée  :  ce  ne  sont  , 
à  proprement  parler,  que  de  simples  velléi- 
tés ;  et  eniin  on  voudroit  bien,  mais  on  ne 
veut  pas  fermement.  Le  paresseux  ,  dit  le 
^age  ,  veut  et  ne  veut  pas  (2).  Les  désirs 
l'accablent  en  foule  ,  parce  qu'il  ne  veut 
point  mettre  la  main  au  travail,  et  il  se 
consume  tout  le  jour  en  souhaits  inutiles  (5). 
Il  est  tout  en  désirs ,  dit  saint  Jérôme  (4)  5  et 
le  Père  Avila  (5)  le  compare  très  bien  à  ceux 
qui  en  songe  s'imaginent  qu'ils  font  de  gran- 
des actions ,  et  qui  hors  de  là  n'ont  la  force 
de  rien  faire  ,  suivant  ces  paroles  d'Isaïe  : 
Celui  qui  a  faim  ,  songe  quelquefois  qu'il 
mange  ;  mais  lorsqu'il  vient  à  se  réveiller , 
il  est  aussi  vide  qu'auparavant  (6).  Il  sem- 
ble à  ces  sortes  de  gens ,  quand  ils  sont  en 
oraison  ,  qu'ils  brûlent  de  souffrir ,  et  de  se 
voir  méprisés  ;  et  au  sortir  de  là ,  dès  la 
moindre  occasion  qui  s'en  présente,  ils  agis- 
sent tout  autrement  qu'ils  ne  s'étoient  pro- 

(i)  Velle  adjacet  mihi  ,  perficere  autem  bonum  non 
invenîo.  Rom.  7.  18. 

(2)  Vult ,   et  non  vult  piger.  Prov.  i3.  4- 

(3)  Desideria  occidunt  pigrum  :  noluerunt  enim  quid- 
quam  manus  ejus  operari.  Totà  die  concupiscit  ,  et  desi- 
derat.  Prov.  21  ,    20  et  26. 

(4)  In  desideriis  est  omnis  otiosus.  Hier,  ep.  4-  «"i 
Rustic.  Monxch. 

(5)  Audi  ,  filia  ,  etc.  M.  Avila,  c.  6. 

(ô)  Sicut  somniat  esuriens  ,  et  comedit  ,  cum  au- 
tem fuerit  expergefactus  ,  vacua  est  anima  ejus.  Isa, 
29.   8. 
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posc^.  C'est  qu'en  effet  ce  n'étoit  pas  un  vé- 
ritable désir  qu'ils  avoient  formé  ,  mais  une 
espèce  de  songe  qu'ils  avoient  fait.  Quel- 
ques-uns les  comparent  encore  à  des  soldats 
en  peinture  ,  qui  ont  toujours  l'épée  levée 
sur  la  tète  de  Pennemi  ,  et  qui  ne  déchar- 
gent jamais  le  coup  ;  et  c'est  un  des  sens 
qu'on  peut  donner  à  ces  paroles  du  Psal- 
miste  :  Uhomrne  est  comme  un  tableau  (i)  / 
ils  passent  toute  leur  vie  à  lever  toujours  le 
bras  ,  et  à  ne  frapper  jamais.  On  peut  aussi 
les  comparer  à  une  femme  en  travail ,  qui 
nesauroit  accoucher,  et  leur  appliquer  ces 
paroles  d'Ezechias  dans  Isaie  :  Les  enfans 
sont  venus  jusqu'au  terme  de  l'enfantement  i 
mais  les  mères  n'ont  pas  eu  la  force  de 
mettre  leur  fruit  au  jour  (2).  Saint  Jérôme 
expliquant  ce  passage  de  S.  Matthieu  :  Mal- 
heur à  celles  qui  seront  enceintes  ou  qui 
nourriront  des  enfans  en  ce  temps  là  (3)  / 
Malheur  ,  dit -il  ,  aux  âmes  qui  n'ont  pas 
élevé  leur  fruit  jusqu'à  la  maturité  d'un 
homme  parfait  (4)  !  Malheur  à  ceux  qui  n'ont 
point  enfanté  les  bons  désirs  qu'ils  avoient 
conçus  ,  mais  qui  les  ont  étouffés  dans  leur 
sein  5  car,  ne  les  exécuter  jamais ,  qu'est-ce 


(i)  Verumtamen  in   imagine  pertransit   homo.  Psal. 
38.   7. 

(2)  Venerunt  filii  usque  ad  partum  ,   et  non  est  vixlus 
paricndi.  ha.  Sy.  3. 

(3)  Vse  autem  praegnantibus    et    nutrientibus  in   illis 
diebus.   Mutth.  24.  19. 

(4)  Va£  illis  animabus  qu«  non  perduxerunt  sua  ger- 
raina  in  virura  perfcctum.  Hier,  in  eumd.  loc. 

B4 


32        DE  LA  PERFECTION  CJIRÉtIENNE. 

autre  chose  que  les  étouffer  ?  et  malheur  à 
ceux  de  qui  toute  la  vie  se  passe  en  souhaits  , 
et  que  la  mort  surprend  sans  qu'ils  aient  fait 
aucunes  œuvres  !  Car  alors  non-seulement 
il  ne  leur  servira  de  rien  d'avoir  eu  de  bons 
désirs  5  mais  ils  seront  même  châtiés  très- 
sévèrement  de  ne  les  avoir  pas  mis  en  exé- 
cution :  ils  verront  s'élever  contre  eux  les 
propres  enfans  qu'ils  auront  conçus  ;  au  lieu 
qu'ils  en  auroient  tiré  un  très-grand  secours, 
s'ils  eussent  eu  le  courage  de  les  mettre  au 
jour.  ^ 

L'Ecriture  Sainte  nous  apprend  (i)  qu'Ab- 
salon  avoit  la  plus  belle  chevelure  du  mon- 
de ,  mais  elle  ne  servit  qu'à  le  perdre  :  il 
demeura  suspendu  par  les  cheveux  à  un 
chêne  ,  et  il  fut  tué  en  cet  état  par  Joab. 
La  mort  nous  surprendra  de  la  même  ma- 
nière ,  lorsque  nous  serons  suspendus  par 
les  bons  désirs  ;  et  ces  désirs  seront  en  par- 
tie le  sujet  de  notre  condamnation.  Saint 
Jean  dit  dans  l'Apocalypse  (2) ,  qu'il  vit  une 
femme  qui  étoit  en  travail  ,  et  qu'auprès 
d'elle  il  y  avoit  un  dragon  énorme  ,  qui 
attendoit  qu'elle  fût  accouchée  pour  dévorer 
son  fruit.  C'est  ce  que  le  démon  essaie  de 
faire  de  tout  son  pouvoir ,  lorsque  l'âme  a 
conçu  quelque  bon  dessein  ;  et  c'est  pour- 
quoi nous  devons  aussi  employer  toutes  nos 
forces  à  faire  que  nous  ne  formions  aucune 
sainte  résolution  que  nous  ne  l'exécutions 


(i)  2.  Reg.  18.  9. 

(2)    ^OC.    12,  4' 
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promptement.  Saint  Bernard  dit  (i)  que  le 
prophète  Isaie  a  entendu  la  même  chose  par 
ces  paroles  aussi  sentencieuses  que  courtes  : 
Si  vous  cherchez  ,  cherchez  bien  (2)  ;  c'est- 
à-dire,  ne  vous  lassez  point  de  délirer,  ne 
vous  lassez  point  de  chercher ,  car  les  véri- 
tables désirs  demandent  de  la  persévérance  : 
il  faut  qu^ils  soient  ardens  ;  il  faut  ou  ils 
soient  efrîcaces  :  il  faut  eniin  qu'ils  soient 
tels  ,  que  suivant  les  paroles  du  prophète 
Michée  ,  nous  ayons  un  soin  perpétuel  de 
plaire  toujours  à  Dieu  de  plus  en  plus.  Je 
vous  enseignerai ,  dit-il ,  ce  que  c'est  que 
le  bien  ,  et  ce  que  le  Seigneur  souhaite 
de  vous  :  c'est  que  vous  suiviez  la  justice , 
que  vous  aimiez  la  miséricorde ,  et  que  vous 
ayez  un  empressement  continuel  de  marcher 
et  d'avancer  toujours  avec  votre  Dieu  (3). 
Voilà  quels  sont  les  désirs  qu'il  demande  de 
nous  ,  pour  nous  combler  de  biens  et  de 
grâces  :  bienheureux  ceux  qui  sont  le  plus 
pressés  de  cette  faim  et  le  plus  tourmentés 
de  cette  soif;  parce  qu'ils  seront  abondam- 
ment rassasiés ,  et  qu'ils  verront  tous  leurs 
souhaits  entièrement  accomplis.  Nous  lisons 
dans  la  vie  de  sainte  Gertrude  que  Jésus- 
Christ  lui  étant  un  jour  apparu,  lui  dit  qu'il 
avoit  donné  un  tuyau  d'or  à  chaque  fidèle , 


(i)  Bern.  serm,   2.   Jh.  et  Bass.  cordis. 

(2)  Si  qujeritis,   q'isrite. /sa.  ai.  12. 

(3)  Indicabo  tibi ,  ô  homo  ,  quid  sit  bonura  ,  et  quicl 
Dominas  requirat  à  te  :  utique  facere  judicium  ,  et  di!i- 
gere  misericordiam ,  et  sollicitum  ambulare  cum  Deo 
tuo.  Micb.  6.  8. 
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pour  sucer  et  pour  attirer  de  son  sacré  côté 
autant  de  grâces  qu'il  en  pourroit  souhaiter; 
et  ce  tuyau  d'"or  ,  comme  il  le  lui  déclara 
ensuite ,  n'est  autre  cliose  qu'une  volonté 
sainte  et  droite ,  par  laquelle  nous  attirons 
sur  nous  les  bénédictions  de  Dieu. 


CHAPITRE  IV. 

Q^ue  plus  on  s  adonne  aux  choses  spiri^ 
tuelles  ,  plus  on  les  souhaite  avec  fer- 
'  yeur. 

CyEux  qui  me  jnangent  auront  encore 
faim  ,  et  ceux  qui  me  boivent  auront  en- 
core soif,  dit  le  S.  Esprit ,  parlant  de  la  sa- 
gesse divine  (i)  :  et  saint  Grégoire  dit  (2) 
que  les'  biens  et  les  plaisirs  du  corps , 
diffèrent  des  biens  et  des  plaisirs  de  Tesprit  , 
en  ce  que  nous  les  désirons  a\'ec  chaleur  , 
quand  nous  ne  les  possédons  point  ;  et 
que  nous  en  faisons  peu  de  cas,  dès  que 
nous  les  avons  obtenus.  Dans  le  monde  , 
par  exemple  ,  chacun  ,  selon  la  naissance 
dont  il  est ,  et  la  profession  qu'il  a  em- 
brassée j  souhaite  une  charge  dàTis  la 
robe ,  un  emploi  dans  l"épée ,  une  dignité 
dans  l'Eglise.  Cependant  ,  à  peine  est- 
on  parvenu   à  ce  qu'on  souhaitoit ,   qu'on 


(1)  Qui  edunt  me,   adhuc  esurient  ;  et  qui  bibunt  me; 
adhuc  sitient.  Eccli.  24.  29. 
(i)  Oreg,  homil,  16.  sujp.  Evang. 
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Commence  à  le  mépriser,  et  à  jeter  les  yeux 
sur  quelque  autre  chose  ,  dont  on  s^ennuie 
également  sitôt  qu'on  en  est  en  possession  ; 
et  enfin  ,  sans  pouvoir  donner  de  règles  à 
son  ambition  ,  ni  de  bornes  à  ses  désirs  , 
on  aspire  incessamment  à  quelque  chose 
de  nouveau  ,  et  l'on  ne  se  satisfait  jamais 
de  rien.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  choses 
spirituelles.  Tant  que  nous  en  sommes  pri- 
vés ,  nous  en  avons  du  dégoût  et  de  l'aver- 
sion :  mais  quand  nous  les  possédons  une 
fois  ,  alors  nous  en  connoissons  bien  mieux 
le  prix,  nous  les  estimons  bien  davantage  ; 
et  plus  nous  les  goûtons  ,  plus  nous  nous 
portons  avec  ardeur  à  les  rechercher.  La 
raison  de  cette  différence  ,  dit  ce  grand 
saint  ,  est  que  la  jouissance  des  biens  et 
des  plaisirs  temporels  nous  en  fait  connoi- 
tre  la  vanité  et  l'imperfection  ;  de  sorte  que 
n'y  rencontrant  pas  la  satisfaction  que  nous 
avions  espérée ,  nous  venons  à  mépriser  ce 
que  nous  avons  obtenu  ;  et  dans  la  pensée 
de  trouver  ailleurs  le  contentement  que  nous 
souhai'tons ,  nous  nous  laissons  emporter  de 
nouveau  à  d'autres  désirs.  Mais  nous  nous 
trompons  :  les  derniers  souhaits  auront  le 
même  sort  que  les  premiers  3  parce  que  nous 
ne  sommes  point  nés  pour  le  monde  ,  et 
qu'ainsi  il  n'y  a  rien  dans  le  monde  qui 
puisse  entièrement  nous  satisfaire.  C'est -ce 
que  notre  Sauveur  voulut  donner  à  enten- 
dre à  la  Samaritaine  ,  quand  il  lui  dit  :  Tout 
ceux  qui  boiront  de  cette  eau  auront  encore 
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soif{i)  ;  car  toute  l'eau  des  satisfactions  et 
des  plaisirs  de  la  terre  ,  ne  sauroit  jamais 
<5tancher  la  soif  d'un  homme  qui  est  créé 
pour  le  ciel,  (^uant  aux  Liens  et  aux  plaisirs 
spirituels  ,  on  ne  les  aime  et  on  ne  les  dé- 
sire jamais  davantage  ,  que  quand  on  les 
possède  ,  parce  qu'alors  on  en  connoît  mieux 
le  mérite  ;  et  plus  la  manière  dont  nous  les 
possédons  est  parfaite  ,  plus  la  soif  que  nous 
en  avons  devient  ardente.  Il  n'est  pas  étrange, 
dit  le  même  saint  Grégoire  (2)  ,  qu'on  ne 
désire  pas  les  choses  spirituelles  ,  lorsqu'on 
ne  les  a  pas  éprouvées  ,  et  qu'on  n'a  pas 
même  commencé  à  les  goûter  5  car  comment 
peut-on  aimer  ce  que  l'on  ne  connoît  pas  } 
Aussi  l'apôtre  saint  Pierre  dit  :  Si  toutefois 
vous  avez  goûté  combien  le  Seigneur  est 
doux  (3)  ;  et  le  Prophète  royal  :  Goûtez ,  et 
voyez  combien  le  Seigneur  est  doux  (4)  / 
parce  que  si  une  fois  nous  commençons  à 
goûter  Dieu  ,  et  à  sentir  les  choses  spiri- 
tuelles ,  nous  y  trouverons  une  si  grande 
douceur ,  que  nous  ne  pourrons  jamais  nous 
en  rassasier.  Nous  devons  doinc  entendre 
par  ces  paroles  :  Ceux  qui  me  mangent  au- 
ront encore  faim  ,  et  ceux  qui  me  boivent 


(i)    Omnis    qui   bibit    ex   aqua    hac  ,    iterùm    sitiet. 
Jjan.  4-  i3. 

(2)  Quis  enim  amare  valeat  ,    quod  ignorât  ?    Greg^ 
iiid. 

(3)  Si    tameo  gustastis  quoniam  dulcis  est  Dominus. 
ï.  Pet.  2.  3. 

(4)  Gustate  et  videte ,  quooiam  suavis  est  Dominas» 
Pt.  33.  9, 


I.  PARTIE  ,  I.  TRAITÉ  ,    CHÀP.  IV.        Zj 

auront  encore  soif,  que  plus  nous  nous  ap- 
pliquerons aux  choses  du  ciel ,  et  plus  nous 
les  embrasserons  avec  ferveur  ,  plus  aussi 
nous  sentirons  augmenter  en  nous  le  désir 
de  les  posséder. 

Mais  comment  ,  dira-t-on  ,  cela  peut-il 
s'accorder  avec  ce  que  Jésus  Christ  dit  à  la 
Samaritaine  :  Quiconque  boira  de  l'eau  que 
je  lui  donnerai  n'aura  jamais  soif  {i).  Ici 
le  Fils  de  Dieu  dit  qu'on  n'aura  jamais 
soif,  si  Von  boit  de  l'eau  qu'il  donnera  5  et 
le  Saint-Esprit ,  en  cet  autre  endroit  ,  par- 
lant par  la  bouche  du  Sage  ,  dit  que  plus 
nous  boirons  ,  plus  nous  serons  altérés  : 
comment  accorder  des  choses  si  différentes 
et  les  concilier  l'une  avec  l'autre  ?  Les  saints 
Pères  répondent  à  cela  ,  que  par  les  paroles 
de  Jésus-Christ  à  la  Samaritairte  ,  il  faut 
entendre  que  celui  qui  boira  de  cette  eau 
vive  ,  dont  le  Sauveur  parle  en  cet  endroit , 
n'aura  jamais  soif  des  plaisirs  sensuels  5 
parce  que  la  douceur  des  choses  spirituel- 
les le  dégoûtera  absolument  de  celles  du 
monde  ,  et  fera  qu'elles  lui  paroîtront  fades 
et  désagréables.  Comme  lorsqu'on  a  mangé 
quelque  chose  de  doux  ,  dit  saint  Gré- 
goire (2)  ,  tout  le  reste  nous  semble  aigre 
et  âpre  5  aussi ,  quand  on  a  une  fois  goûté 
ce  que  c'est   que  Dieu  et  les  choses  spiii- 


(i)  Qui  autem  bibprit  ex  aquâ  quam  ego  dabo  ei  , 
non  sitiet  in  aeternum.  Joan.  !^.  i3. 

(2)  Sicut  post  çustuni  mellis  omnia  videntur  insipida  , 
ita  gustato  spiritu  ,  desipit  omnis  caro.  Gre^.  ibid. 
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tuelles  ,  tout  ce  qui  se  ressent  des  attaches 
et  de  la  contagion  de  la  chair  et  du  sang  , 
paroît  insipide  et  fait  soulever  le  cœur. 
Mais  quant  à  ces  mots  du  Sage  :  Ceux  qui 
me  mangent  auront  encore  faim  ,  et  ceux 
qui  me  boisent  auront  encore  soif,  on  doit 
les  interpréter  des  choses  spirituelles,  et  en- 
tendre par  là  ,  que  plus  on  les  goûtera  ,  plus 
on  sentira  augmenter  la  faim  et  la  soif 
qu'on  en  avoit  5  parce  qu'alors  connoissant 
mieux  leur  mérite  ,  et  ayant  éprouvé  leur 
douceur ,  on  se  portera  par  conséquent  avec 
plus  de  zèle  à  les  rechercher.  C'est  ainsi 
que  les  saints  docteurs  concilient  ces  deux 
passages. 

Mais  ,  de  quelle  sorte  maintenant  pou- 
voir accorder  cela  avec  ce  que  dit  le  même 
Sauveur ,  dans  saint  Matthieu  :  Bienheureux 
ceux  qui  ont  faim  et  soif  de  la  justice ,  car 
ils  seront  rassasiés  (i).  Ici  il  dit  qu'il  rassa- 
siera ceux  qui  auront  faim  et  soif  de  la  jus- 
tice 5  et  là  nous  voyons  que  le  Sage  nous 
assure  que  ceux  qui  mangeront  et  qui  boi- 
ront la  sagesse ,  auront  toujours  la  même 
faim  et  la  môme  soif  qu'auparavant.  Com- 
ment est-il  possible  que  des  choses  si  op- 
posées puissent  subsister  ensemble  ?  et  le 
mpyen  de  les  concilier  r  II  est  cependant  aisé 
de  le  faire  ;  et  c'est  là  proprement  le  pri- 
vilège et  l'excellence  des  biens  spirituels  , 
de   rassasier  et   d'éveiller  en  même   temps 


(i)  Beat!  qui  esuriunt  et  sitiunt  justitian^  ,   qaoniain 
ijsi  sriturabuntur.  Matth.  6.  6. 
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notre  faim  ;  d't^tancher  et  d'allumer  en  mê- 
me temps  notre  soif  ;  de  faire  ,  que  plus 
nous  en  mangeons  et  nous  en  buvons  ,  plus 
nous  en  soyons  affamés  et  altérés.  Mais 
c'est  une  faim  qui  nous  fortifie  au  lieu  de 
nous  abattre  ;  et  c'est  une  soif  qui  nous 
donne  du  plaisir  ,  au  lieu  de  nous  faire  de 
la  peine.  Ce  ne  sera  que  dans  le  ciel  que 
nous  serons  parfaitement  rassasiés  ,  confor- 
mément à  ces  paroles  :  Je  serai  pleinement 
rassasié  ,  quand  je  vous  verrai  dans  votre 
gloire  (i)  ;  et  à  ces  autres  :  Us  seront  eni- 
vrés de  l'abondance  des  biens  de  votre 
maison  (2).  Encore  doivent-elles  s'enten- 
dre dans  le  sens  de  saint  Bernard  ,  qui 
dit  (3)  ,  que  nous  serons  tellement  rassasiés 
de  voir  Dieu  ,  que  nous  ne  laisserons  pas 
pourtant  d'avoir  toujours  faim  et  soif  de  sa 
vue  ;  parce  qu'au  lieu  de  nous  donner  du 
dégoût  ,  elle  excitera  sans  cesse  en  nous 
une  nouvelle  envie  de  le  voir  et  d'en  jouir. 
Saint  Jean,  dans  l'Apocalyp*e  ,  parlant  des 
bienheureux  qui  étoient  devant  le  trône  et 
devant  l'agneau  ,  dit  :  Qu'ils  chantoient 
comme  un  cantique  nouveau  (4)  ;  pour 
nous  faire  entendre  que  ce  cantique  céleste 
aura  toujours  quelque  chose  de  nouveau 
pour  nous  ,  et  qu'il  nous  causera  perpétuel- 
lement une  nouvelle  joie  et   une  nouvelle 


(0  Satiabor  ,  cùm  apparuerit  ^loria  tua.  Ps.  16.  16. 

(2)  Inebriabuntur  ?.b  ubertate  domûs  tuae.  Ps.  35.  9. 

(3)  Bern.  ser.  6.  et  94-  ^^  parvis, 

(iti  £t  caiitabant  quasi  c<4Gticum  novum.  Apoc.  lit,  3. 
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admiration  ,  qui  nous  fera  écrier  à  tout  mo- 
ment comme  les  enfans  d'Israël ,  la  pre- 
mière fois  qu'ils  virent  tomber  la  manne 
du  désert  :  Manhu  ?  c'est-à-dire  ;  qu'est-ce 
que  ceci  {i)?  CJesl  à  peu  près  de  cette  mê- 
me manière  que  sont  ici-tas  les  choses  spi- 
rituelles ,  parce  qu'étant  une  émanation  de 
celles  d'en-haut ,  elles  participent  par  con- 
séquent à  leurs  qualités  et  à  leur  vertu. 
D'un  côté  elles  nous  rassasient  ,  et  nous 
remplissent  le  cœur  5  et  de  l'autre  ,  elles 
nous  causent  une  faim  et  une  soif  extrêmes  : 
et  plus  nous  nous  y  attachons  ,  plus  nous 
les  goûtons  ,  plus  nous  en  jouissons  5  plus 
aussi  cette  faim  et  celte  soif  augmentent  à 
toute  heure  en  nous.  Mais  cette  même  faim 
est  une  espèce  d'assouvissement  ;  cette  même 
soif  est  un  rafraîchissement  très -doux  et 
très- agréable  pour  l'âme.  Tout  ceci  doit  ser- 
vir à  nous  donner  une  si  haute  idée  des  cho- 
ses spirituelles  ,  à  nous  en  faire  concevoir 
une  si  grande  estime  ,  et  à  nous  les  faire  em- 
brasseï"  avec  tant  de  ferveur  et  de  zèle  , 
qu'oubliant  et  méprisant  tous  les  attachemens 
et  toutes  les  vanités  du  monde,  nous  disions 
avec  le  prince  des  apôtres  (2)  :  Seigneur  , 
il  est  bon  que  nous  demeurions  ici. 

M  ,11- 

(1)  Exod.  iS.  i5. 

(2)  Domine  ,  bonum  est  nos  hic  esse.  Matth,  17.  4. 
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CHAPITRE    V. 

Que  le  désir  qiion  a  de  profiter  dans  la 
rertu  ,  est  une  grande  marque  quon 
est  en  la  grâce  de  Dieu. 

(_,E  qui  peut  nous  exciter  encore  davantage 
à  désirer  ardemment  notre  progrès  dans  la 
perfection  ,  et  à  chercher  sans  cesse  ^  par 
de  nouveaux  soins  ,  à  plaire  toujours  de 
plus  en  plus  à  Dieu  ,  et  ce  qui  nous  doit 
être  en  même  temps  d'une  très-grande  con- 
solation ,  c^est  qu'il  n'y  a  point  de  marque 
plus  certaine  que  celle-là  ,  de  la  demeure 
de  Dieu  dans  une  âme  ,  et  du  bon  état  où 
elle  est.  Il  n'y  a  point ,  dit  saint  Bernard  (i)  , 
de  témoignage  plus  assuré  de  la  présence  de 
Dieu  dans  un  cœur ,  que  le  désir  d'augmen- 
ter en  grâce  ;  et  il  le  prouve  par  ces  paroles 
du  Sage  ,  que  nous  avons  déjà  rapportées  : 
Ceux  qui  me  mangent  auront  encore  faim  , 
et  ceux  qui  me  boivent  auront  encore  soif. 
Si  vous  avez  donc  faim  et  soif  des  choses 
du  ciel,  réjouissez-vous;  c'est  un  signe  évi- 
dent que  Dieu  fait  son  séjour  dans  votre 
âme  :  c'est  lui  qui  vous  cause  cette  faim  et 
cette  soif,  et  vous  avez  sans  doute  rencon- 
tré la  véritable  veine  de  cette  mine  pré- 
Ci)  NuUum  omnino  prœsentiae  ejus  certius  testimoniam 
est  ,  quàm  desiderium  gratiae  amplioris.  Bern,  serm,  2. 
àe  S.  Andréa, 
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cieuse ,  puisque  vous  la  suivez  toujours  si 
bien.  Comme  un  chien  de  chasse  ne  fait  que 
battre  lâchement  et  incertainement  la  cam- 
pagne ,  tant  qu'il  ne  rencontre  rien  ,  et  que 
dès  qu'il  a  eu  le  vent  de  quelque  bête  ,  il 
en  suit  les  voies  avec  ardeur  ,  et  ne  s'arrête 
point  qu'il  ne  l'ait  atteinte  ;  ainsi  quiconque 
a  véritablement  senti  la  douceur  de  l'odeur 
divine  ,  court  après  sans  se  donner  de  relâ- 
che ,  et  dit  avec  l'épouse  dans  les  Canti- 
ques :  Attirez-moi  après  vous  ,  nous  cour- 
rons sur  vos  traces  à  l'odeur  de  vos  divins 
parfums  (i).  Dieu  ,  qui  est  au-dedans  de 
vous  ,  vous  emporte  donc  de  cette  sort® 
après  lui  ;  mais  si  vous  ne  sentez  en  vous- 
même  cette  faim  et  cette  soif,  craignez  avec 
raison  ,  que  ce  ne  soit  peut-être  parce  qu'il 
ne  réside  pas  dans  votre  cœur  :  car  les  cho- 
ses spirituelles  ,  comme  nous  avons  déjà 
dit  après  saint  Grégoire  (2)  ,  ont  cela  de 
propre  ,  que  lorsque  nous  ne  les  possédons 
pas  ,  nous  ne  les  aimons  point ,  et  nous  ne 
nous  en  mettons  nullement  en  peine. 

Saint  Bernard  (3)  dit  qu'il  trembloit  ,  et 
que  les  cheveux  lui  dressaient  à  la  tête  tou- 
tes les  fois  qu'il  faisoit  réflexion  sur  ce*  pa- 
roles que  le  Saint-Esprit  a  proférées  par  la 
bouche  du  Sage  :  L'homme  ne  sait  pas  s'il 


(1)  Trahe  me  post  te,  curremus  in  odorem  unguento- 
rum  tuorum.  Cant.  i.  3. 

(2)  Greg.  Hom.  89.  sup.  Evang. 

(3)  Bern.  serm,  £3.  sup.  Cant, 
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est  digne  d'amour  ou  de  haine  (i).  Ce  pas- 
sage est  tf  riiLle  ,  dit  ce  grand  saint  (2)  ;  il 
•ne  laisse  aucun  repos  à  l'esprit  :  et  j'ai  frémi 
d'horreur  toutes  les  fois  que  j'y  ai  pensé  , 
ne  répétant  en  moi-même ,  qu'en  tremblant , 
lelle  sentence  :  Qui  sait  s'il  est  digne  d'a- 
mour ou  de  haine  ?  8i  donc  cette  considé- 
ration de  ne  savoir  pas  si  nous  sommes  en 
grâce  ou  non  ,  a  fait  trembler  un  grand 
saint  ,  qui  était  comme  une  colonne  vi- 
vante de  l'Église:  quel  effet  ne  doit -elle 
point  faire  en  nous,  à  qui  nos  péchés  don- 
nent tant  de  sujets  de  craindre  ;  en  nous  , 
qui  avons^u  en  nous-mêmes  l'arrêt  de  no- 
tre mort  (3)  ?  Je  sais  assurément  que  j'ai 
offensé  Dieu,  et  je  ne  sais  pas  s'il  m'a  par- 
donné! Qui  ne  trembleroit,  en  faisant  cette 
réflexion  ?  IVIais  aussi ,  si  nous  pouvions  sa- 
voir que  nos  péchés  nous~ont  été  remis  ;  si 
nous  pouvions  connoître  que  nous  sommes 
^n  grâce  ,  et  en  avoir  quelque  gage  et  quel- 
que assurance  ;  quelle  estime  ne  devrions- 
nous  point  en  faire  ?  Car,  quoique  sans  une 
révélation  particulière  de  Dieu  ,  on  ne  puisse 
pas  ,  en  cette  vie  ,  avoir  une  certitude  infail- 
lible d'être  en  grâce  ,  il  y  a  toutefois  quel- 


(i)  Nescit  homo  utrùm  amore  aa  odio  dignus  sit. 
Eccl.  9.   I. 

(2)  Tcnibilis  est  locus  iste ,  et  totius  expers  quietis  ; 
totus  inhorrui  ,  si  quandb  in  illum  raptus  sum  ,  illam 
apud  me  replicans  cum  tremore  seutentiam  :  Quis  scit  si 
sit  dignus  amore  an  odio  ?  Bern.  loco  f^up .  citât. 

(3)  In  nobismetipsis  responsum  mortis  habuimus.  1 .  ad 
Cor,  I,  9. 
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ques  conjectures  qui  en  peuvent  donner  une 
probabilité  morale  5  et  la  plus  grande  que 
l'on  puisse  avoir ,  est  de  se  sentir  dans  le 
cœur  un  désir  fervent  de  se  perfectionner 
toujours  de  plus  en  plus  dans  la  vertu.  Il 
n'est  donc  pas  besoin  d'un  autre  motif  que 
celui-ci ,  pour  nous  obliger  à  nous  entrete- 
nir toujours  dans  ce  désir,  puisque  ce  nous 
est  comme  un  gage  ,  et  une  caution  de  la 
grâce  de  Dieu  ;  et  que  rien  ne  nous  doiFetre 
d'une  si  grande  consolation  dans  cette  vie  , 
que  d'avoir  une  pareille  assurance. 

C'est  ce  qui  peut  se  confirmer  aisément 
par  ces  paroles  du  Saint-Esprit  dans  les  Pro- 
verbes :  Le  chemin  des  justes  est  comme 
le  soleil  qui  se  lève  ,  et  qui  croit  toujours 
en  chaleur  et  en  lumière ,  jusqu'à  ce  qu'il 
arrive  au  point  de  sa  plus  haute  éléva- 
tion (i).  Plus  ils  vont  en  avant  ^  et  plus  ils 
augmentent  en  vertu  5  et  ,  pour  me  servir 
des  termes  de  saint  Bernard  (2),  le  juste  ne 
croit  jamais  avoir  pleinement  satisfait  à  son 
devoir  5  il  ne  dit  jamais  :  c'est  assez  ;  il  a  tou- 
jours faim  et  soif  de  la  justice  :  ensorte  que 
s'il  vivoit  toujours,  il  s'efforceroit ,  aussi  tou- 
jours, de  se  rendre  plus  juste  et  plus  parfait , 
et  d'aller  toujours  de  bien  en  mieux.  Aussi 

(i)  Justorum  seniita  quasi  lux  splendens  procedit ,  et 
crescit  usque  ad  perfectam  diem.  Prov.  4-  i8. 

(2)  NuDquam  iustus  arbitratur  se  coniprehendisse  : 
nunquam  dicit  :  Satis  est  ;  sed  semper  esurit  ,  sititque 
justitiam  :  ita  ut  si  semper  viveret ,  semper  ,  quantum 
in  se  est  ,  iustior  esse  contenderet  ,  semper  de  bono  in 
melius  proficere  ,  totis  viribus  conaretur.  £ern.  cp.  268. 
ad  Ah.  Garin, 
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est-ce  des  justes  qu'il  est  écrit  :  Ils  iront  de 
iertn  en  l'ertu  (i);  c'est-à-dire ,  ils  augmen- 
teront continuellement  en  ferveur ,  et  s'a- 
vanceront sans  relâche  dans  le  chemin  de 
la  vertu  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  parviennent  au 
comble  de  la  perfection.  Mais  la  voie  des 
tièdes ,  des  imparfaits  et  des  méchans  res- 
semble à  la  lumière  du  soir  ,  qui  baisse  à 
tous  momens  ,  et  qui  se  perd  enfin  tout-à- 
fait  ,  et  nous  laisse  dans  l'épaisseur  des  té- 
nèbres ,  et  dans  l'obscurité  d'une  nuit  pro- 
fonde. La  voie  des  impies  ,  dit  le  Sage ,  est 
remplie  de  ténèbres;  ils  ne  voient  pas  les 
précipices  où  ils  tombent  (2).  Us  marcWnt 
dans  une  si  grande  obscurité  qu'ils  b^^on- 
chent  à  chaque  pas  ;  et  leur  confusiort  est 
si  grande  ,  et  leur  aveuglement  si  déplora- 
ble ,  qu'ils  ne  s'aperçoivent  pas  même  des 
fautes  qu'ils  commettent ,  et  n'en  ont  au- 
cun remords.  Au  contraire  ,  jugeant  des  pé- 
chés à  leur  mode ,  quelquefois  ils  ne  croient 
pas  péché  ce  qui  l'est  en  effet  ;  et  souvent 
ce  qui  est  peut-être  un  péché  mortel  ,  ne 
leur  paroît  qu'une  faute  vénielle  ,  ou  ne 
passe  même  chez  eux  que  pour  une  imper- 
fection légère. 


(i)  Ibuat  de  virtute  in  virtutem.  Psal.  83.  8. 
(2)  Via  impiorum  teaebrosa  ;    pesciuat  ubi  corruant. 
Prov.  4-  '9- 
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GHAPITRE    VI. 

Que  de  ne  point  avancer  dans  la  vertu  , 
c'est  reculer, 

C^^EST  une  maxime  générale  de  tous  les  | 
saints  (i)  ,  que  c'est  reculer  dans  la  voie  " 
de  Dieu  ,  que  de  n'y  point  avancer  ;  et  c'est 
ce  que  nous  prétendons  montrer  ici  ,  afin 
que  cela  nous  serve  d'un  moyen  efrîcace 
pour  nous  encourager  à  faire  tous  les  jours 
de  nouveaux  progrès  dans  la  perfection.  Car 
quel  est  celui  qui  voudroit  retourner  en  ar- 
rière ,  après  avoir  long-temps  cheminé  , 
sachant  principalement  qu'il  auroit  contre 
lui  cette  sentence  du  Sauveur  du  monde  , 
dans  l'Evangile  :  Quiconque  met  la  main  à 
la  charrue  ,  et  regarde  derrière  soi ,  n'est 
pas  propre  au  royaume  de  Dieu  (2).  Voilà 
des  paroles  qui  devroient  nous  faire  trem- 
bler ,  et  le  grand  saint  Augustin  dit  là-des- 
sus (5)  :  Nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
de  descendre  qu'en  nous  efforçant  toujours 
de  monter  ;  car  dès  que  nous  commençons 


(i)  în  via  Dei  non  progredi  ,.  regredi  est. 

(2)  Nemo  mittens  manum  suam  ad  aratrum  ,  et  res- 
piciens  rétro  ,  aptus  est  reo;no  Dei.  Luc.  9.  62. 

(3)  Tamdiù  non  relabiniur  ,  quandiù  ad  priora  con- 
tendimus.  At  ubi  cœpimus  stare  ,  descendimus  :  nos- 
trumque  non  progredi ,  jam  reverti  est.  Si  volumus  non 
redira,  currendum  est.  Aug.  in  ep,  i3i.  ad  Demetr, 
Virg. 
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à  nous  arrêter ,  nous  descendons ,  et  c'est 
reculer  que  de  ne  pas  avancer  :  de  sorte 
que  si  nous  ne  voulons  retourner  en  arrière , 
il  faut  que  nous  courions  toujours  sans  nous 
reposer. 

8aint  Grégoire ,  saint  Chrysostome  ,  saint 
Léon  pape  ,  et  plusieurs  autres  saints  di- 
sent souvent  la  môme  chose  et  presque 
dans  les  mêmes  termes.  Mais  saint  Bernard 
l'étend  bien  plus  amplement  en  deux  de 
ses  Epîtres  (i)  ,  où  s'adressant  au  religieux 
lâche  et  tiède  ,  qui  se  contente  de  mener 
une  vie  ordinaire,  sans  songer  à  son  avan- 
cement ,  il  l'interroge  de  cette  sorte ,  et  fait 
le  dialogue  suivant.  Hé  quoi  ,  ne  voulez- 
vous  point  profiter  ?  Non.  Vous  voulez 
donc  retourner  en  arrière  }  Encore  moins. 
Que  voulez-vous  donc  ?  Je  veux  demeurer 
comme  je  suis ,  et  ne  devenir  ni  meilleur  , 
ni  pire.  Vous  voulez  donc  l'impossible  , 
puisque  dans  le  monde  il  n'y  a  aucun  état 
de  consistance  ?  C'est  un  avantage  qui  n'ap- 
partient qu'à  Dieu  seul ,  dans  lequel  il  n'y 
a  point  de  changement ,  ni  même  la  moin- 
dre ombre  de  vicissitude  (2).  Je  suis  le  Sei- 
gneur ,  dit-il ,  et  je  ne  change  point  (3). 
Mais  toutes  les  choses  du  monde  sont  sur- 
jettes à  un  changement  perpétuel.  Ils  s'use- 
ront comme  un  vêtement ,  dit  le  Psalmiste , 
parlant  des  cieux  ,    et  vous  les  changerez 

(i)Bern.  ep.  264  et  S  +  i. 

(2)  Apud  quem  non  est  transmutatîo  nec  vicissitudinis 
obumbratio.  Jac.  i.  17. 

(3)  Ego  Dominus ,   et  non  mutor.  Malach.  3.  6. 
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aussi  aisément  qu'on  change  d'habit  ;  mais 
pour  lous  ,   Seigneur  ,   l'ous   êtes  toujours 
le  même  j  et  los  années  sont  éternelles  [i). 
L'homme  surtout ,  selon  le  témoignage  de 
Job  ,  n^est  jamais  dans  une  même  situation. 
Il  fuit  comme  l'ombre  ,  et  ne  demeure  ja- 
mais dans  le   même   état  (2).    Et  Jësus- 
Christ  même  ,     ajoute   saint  Bernard   (3)  , 
tant  qu'il  a  été  sur  la  terre  ,  et  qu'il  a  con- 
versé avec    les  hommes  ,    s'est-il  arrêté  ?  • 
//  croissoit  en  sagesse ,  en  âge  et  en  grâce , 
devant   Dieu  et  devant  les   hommes  (4)  * 
c'est-à-dire  ,    qu'à  mesure  qu'il  augmentoit 
en  âge  ,    il  donnoit  aussi  des  marques  plus 
éclatantes  de  sagesse  et  de  sainteté ,  et  se 
préparoit  à  courir  comme  un  athlète  dans 
la  carrière  des  peines  et  des  souffrances  (5). 
Saint  Jean  dit  aussi  que  celui  qui  veut  de- 
meurer avec  Jésus-Christ  ,    doit  marcher 
dans  le  même  chemin  ,  et  du  même  pas 
que  lui  (6),  Mais  si,  lorsqu'il  court,  vous 
vous  arrêtez  ,  n'est-il  pas  constant  que  vous 
vous  éloignez,  de  lui ,   au  lieu  de  vous  en 


(1)  Omnes  sicut  vestimentum  veterascent  ,  et  sicut 
opertoriam  mutabis  eos  et  mutabuntur.  Tu  autem 
idem  ipse  es  ,  et  anni  tui  non  déficient.  Fsal.  101. 
27  et  28. 

(2)  Fugit  velut  umbra  ,  et  nunquam  in  eodem  statu 
peiiinanet.  Joh.  14.  2. 

(B)  Quandiu  in  terris  visus  est  ,  et  cum  hominibus 
conVersatus  est ,  numquid  stetit  ?  S.  Bern.  Ep.  2bL. 

(4)  F.t  Jésus  profîciebat  sapientiâ  et  «tate  ,  et  gratiâ 
apud  Deum  et  homines.  Luc.  2.  62. 

(5)  Exultavit  ut  gigas  ad  currendam  viam.  Psal.  18.  6. 
(ô)   Qui   dicit  se   in  ipso  mauere  ,   débet ,    sicut  ipse 

ambulavit  ,  et  ipse  ambulare.  i.  Joaju  2.  6. 

tant 
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approcher^  L'Ecrilure  sainte  (i)  nous  ap- 
prend que  Jacob  vit  une  échelle  qui  tenoit 
depuis  la  terre  jusqu'au  ciel,  au  haut  de  la- 
quelle Dieu  étoit  appuyé,  et  qui  éloit pleine 
d'anges  qui  montoient  et  qui  descendoient 
incessaminent  ,  sans  qu'aucun  d'eux  s'arrê- 
tât ,  pour  nous  donner  à  entendre  ,  dit  sa'nt 
Bernard  ,  que  dans  le  chemin  de  la  vertu 
il  n'y  a  point  de  milieu  entre  monter  et  des- 
cendre ,  entre  avancer  et  reculer.  Mais  , 
coinm.e  lorsqu'on  travaille  au  tour  ,  la  roue 
retourne  sur  elle  ,  sitôt  qu'on  veut  s'arrêter  ; 
de  même  aussi ,  dès  qu'on  cesse  d'avancer 
dans  la  vertu  ,  on  recule  nécessairement  en 
arrière.  L'abbé  Théodore  nous  explique  les 
mêmes  senlimens  en  ces  termes  rapportés 
par  Cassien.  Nous  devons  ,  dit  il  (2)  ,  nous 
appliquer  sans  relâche  à  l'étude  de  la 
vertu  ,  et  en  pr.it'quer  sérieusement  les 
exercices  ,  de  peur  que  cessant  d'y  profiter, 
nous  ne  commencions  aussitôt  à  y  devenir 
moins  parfaits  ;  car  l'esprit  ,  comme  nous 
avons  dit ,  ne  peut  demeurer  dans  une  mê- 
me assiette  ,  en  sorte  qu'il  n'augm.nte  ,  ni 
ne  diminue  en  vertu  5  mais  c'est  perdre  que 


(1)  Gen.  28.  18. 

(2)  Debemus  ,  inquit  ,  ai  virtutum  stiidia  ncsmetipsos 
semper  extendsre  ,  ipsisque  dos  jugiter  oxercitiis  occu- 
pare  ,  ne  cessante  profectu  ,  confestim  dimiiiutio  sub- 
sequatur.  Ut  enini  diximus  ,  in  uno  mens  eodemqae 
statu  manere  non  prœvalet  :  id  est ,  ut  nec  aiigmentura 
virtutum  capiat ,  nec  detrimentum  sustineat  :  non  ac- 
qaisisse  enim,  minuisse  est ,  quia  desinens  prcficiendi 
appetitus  non  aberit.i  periculo  recid'îndi.  Cass.  Collât.  6, 
Ab,  TU.  c.  14. 

Tome  l.  G 


5o        DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

de  ne  pas  acquérir  ;  et  l'on  est  en  danger 
de  déchoir  bientôt  ,  dès  qu'on  ne  se  sent 
plus  d'envie  de  faire  des  progrès. 

Le  même  Cassien  (i)  nous  explique  ceci 
par  une  comparaison  très-juste  ,  qui  est  aussi 
de  saint  Grégoire  (2).  Ceux  qui  marchent  , 
dit-il  ,  dans  la  vie  spirituelle  ,  ressemblent 
à  un  homme  qui  seroit  au  milieu  d'un  fleuve 
rapide  :  s'il  vouloit  s'arrêter  le  moins  du 
monde  ,  et  qu'il  ne  s'efforçât  pas  toujours 
d'aller  contre  le  fil  de  l'eau ,  il  courroit  ris- 
que d'en  être  emporté.  Le  chemin  que  nous 
avons  à  tenir  est  si  directement  contraire  au 
penchant  de  notre  nature  corrompue  par 
le  péché ,  que  si  l'on  ne  travaille ,  et  si  l'on 
ne  s'efforce  d'aller  toujours  en  avant  ,  on 
sera  sans  doute  entraîné  par  le  cours  impé- 
tueux de  ses  passions.  Le  royaume  du  ciel 
souffre  violence  ;  il  n'y  a  que  les  violens 
qui  l'emportent  (3).  De  même  que  quand  on 
va  contre  la  marée  ^  on  doit  toujours  ramer 
sans  relâche  ,  et  qu'on  ne  peut  cesser  un 
moment  ,  qu'on  ne  se  trouve  fort  éloigné 
du  lieu  où  l'on  étoit  :  de  même  ici  il  faut 
toujours  ramer  ,  il  faut  toujours  voguer  , 
et  faire  force  contre  le  courant  de  nos  pas- 
sions déréglées  ,  si  nous  ne  voulons  nous 
voir  bientôt  extrêmement  reculés  du  degré 
de  perfection  ,  où  nous  étions  auparavant 
arrivés. 


(1)  Cass.  uhl  supra. 

(2)  Greg.  3.  p.  Past.  adm.  53. 

(3)  Regnum  cœlorum  vim  patitur  ,  et  violent!  rapiuut 
illud.  Matth.  n.  12. 
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Saint  Jérôme  et  S.  Chrysostome  éclair- 
clssent  encore  cette  vérité  par  une  doctrine 
reçue  de  tous  les  théologiens  ,  et  rapportée 
en  ces  termes,  par  saint  Thomas  (i).  La 
vie  religieuse  ,  dit-il ,  est  un  état  de  per- 
fection ;  non  pas  que  dès  l'heure  qu'on  est 
religieux  ,  on  soit  parfait  ;  mais  parce  que 
les  religieux  ont  une  obligation  plus  étroite 
d'aspirer  à  la  perfection  ;  et  que  celui  qui  ne 
s'efforce  pas  de  se  rendre  parfait ,  et  qui  ne 
s'y  applique  pas  tout  de  bon  ,  n'est  pas  un 
véritable  religieux  ,  puisqu'il  ne  fait  point 
la  seule  chose  pour  laquelle  il  doit  en  avoir 
embrassé  la  profession.  Je  n'entreprends 
point  maintenant  de  discuter  si  un  religieux 
pécheroit  mortellement  en  disant  :  Je  me 
contente  d'être  fidèle  aux  commandemens 
de  Dieu  ,  et  à  mes  veux  essent'els;  mais 
pour  les  autres  règles  qui  n'obligent  point , 
sous  peine  de  péché  ,  je  ne  les  veux  point 
observer.  IMon  intention,  dis-je  ,  n'est  point 
de  décider  cette  matière  ,  parce  que  là  dessus 
les  opinions  des  docteurs  sont  partagées  ; 
les  uns  tiennent  qu'il  pécheroit  mortelle- 
ment ;  et  les  autres,  qu'à  moins  qu'il  ne  se 
mèlàt  à  cela  quelque  espèce  de  mépris  ,  il 
n'y  auroit  point  de  péché  mortel.  Mais  ce 
qui  est  certain  ,  et  de  quoi  ils  sont  tous 
d'accord  ,  c'est  que  le  religieux  qui  auroit 
ces  senti  mens  ,  et  qui  feroit  celte  résolu- 
tion ,  seroit  un  religieux  de  mauvais  exem- 
ple ;  et  que ,  moralement  parlant,    il  seroit 

(i)  S.  Th.  2.  2.  q,  84.  art.  5.  ad  2. 
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en  danger  de  tomber  en  péché  mortel ,  parce 
que  celui  qui  mcprise  les  petites  choses  , 
viendra  peu  à  peu  a  manquer  pareillement 
dans  les  grandes  (i). 

Pour  mieux  faire  comprendre  ceci ,  saint 
Chrysoslome  rapporte  quelques  exemples  fa- 
miliers ,  et  dit  {-a)  :  8i  un  domestique  n'étoit 
ni  larron  ,  ni  joueur  ,  ni  ivrogne  ;  mais  qu'il 
fût  fidèle ,  sobre  ,  et  sans  aucun  vice  ,  et  que 
-cependant  il  demeurât  assis  tout  le  long  du 
jour  dans  la  maison,  sans  faire  ce  qui  seroit 
de  sa  charge  ;  il  n'y  a  point  de  doute  qu'il 
mériteroit  d'être  sévèrement  châtié  ,  parce 
qu'encore  qu'il  ne  fit  pas  positivement  du 
mal  5  c'en  est  toujours  un  assez  grand ,  que 
de  ne  pas  faire  ce  qu'on  doit.  De  plus  ,  si  un 
laboureur  étoit  homme  de  bien  en  tout  le 
reste ,  et  que  néanmoins  il  se  tînt  les  bras 
croisés,  et  ne  voulût  ni  labourer  ni  semer; 
il  est  constant  qu'encore  qu'il  ne  fit  aucun 
mal  d'ailleurs  ,  il  seroit  digne  toutefois  de 
repréhension ,  par  la  seule  raison  que  c'en  est 
un  assez  considérable  ,  que  de  manquer  aux 
choses  de  son  devoir.  Et  enfin ,  si  nous  avions 
une  main  qui  ne  nous  fît  véritablement  souf- 
frir aucune  douleur,  mais  qui  fût  paralytique  , 
et  dont  nous  ne  pussions  absolument  nous 
aider  ,  ne  croirions-nous  pas  que  cela  seul 
seroit  un  assez  grand  mal  .''  Il  en  est  de 
même  dans  les  choses  spirituelles.  Si  un  re- 
ligieux demeure   oisif ,     qu'il    néglige   son 


(i)  Qui  spernit  modica  ,  paulatim  decidet.  Ecd.  19.  it 
(i)  Chrysost.  ser.  de  yirt.  et  vit. 
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avancement ,  et  qu'il  ne  songe  point  à  pro- 
fiter dans  la  verlu,  il  est  digne  de  blâme  , 
parce  qu'il  manque  aux  obligations  de  sa  pro- 
fession ;  et  que  pour  lui  ,  c'est  faire  le  mal , 
que  de  ne  pas  faire  le  bien  ;  c^est  reculer, 
que  de  ne  pas  avancer  continuellement. 
Quel  plus  grand  défaut  peut-on  s'imaginer 
en  une  terre  que  d'être  stérile  ,  et  de  ne  rap- 
porter aucun  fruit ,  principalement  si  elle  est 
bien  façor.née  et  bien  cultivée  r  De  même  si 
une  terre  comme  la  vôtre,  cultivée  partant 
d'ensé^gnemens,  arrosée  par  la  pluie  de  tant 
de  grâces  célestes ,  et  échauffée  par  tant  de 
rayons  du  soleil  de  justice  ,  ne  rapporte  ce- 
pendant aucun  fruit  ,  mais  demeure  sèche 
et  stérile  ,  cette  sécheresse  et  cette^  stérilité 
ne  sont-elles  pas  un  mal  assez  grand  et  assez, 
fâcheux  ?  C'est  de  quoi  se  plaint  le  Psal- 
niiste  ,  quand  il  dit  :  Ils  me  rendaient  le 
mal  pour  le  bien  ,  et  ils  n'avoient  que  sté^ 
rilité  et  que  sécheresse  pour  moi  (i). 

On  fait  encore  ordinairement  une  autre 
comparaison  ,  qui  vient  fort  bien  à  ce  sujet, 
et  qui  confirme  extrêmement  ce  que  nous 
venons  de  dire.  Comme  en  pleine  mer  il  n'y 
a  rien  de  plus  à  craindre  pour  les  vaisseaux 
qu'un  calme  profond  et  une  longue  bonace  , 
parce  qu'alors  ils  consument  toutes  leurs 
provisions  ,  et  se  trouvent  ensuite  dépour- 
vus des  choses  les  plus  nécessaires  ,  ainsi 
pour  ceux   qui  naviguent  sur  la  mer  ora- 


(i)   Retribuobant  mihi  ruala  pro   bonis,    sterilitatem 
aaim»  mcae.  Psal,  34,  12. 
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geuse  du  monde  ,  afin  d'arriver  au  ciel  , 
il  n'y  a  rien  de  plus  à  appréhender  qu'un 
malheureux  calme,  qui  les  retienne  au  mi- 
lieu de  leur  course ,  et  les  empêche  d'avan- 
cer. Ce  qu'ils  avoient  fait  de  provisions  pour 
leur  voyage  ,  se  dissipe  bientôt  ;  le  peu 
de  vertu  qu'ils  avoient  ,  leur  manque  5  et 
ensuite  au  milieu  des  vagues  qui  se  lèvent , 
au  milieu  des  bourrasques  et  des  tempêtes 
qui  s'excitent ,  et  au  milieu  des  vents ,  des 
tentations  qui  soufflent  continuellement  de 
tous  côtés ,  ils  se  trouvent  destitués  de  tout 
secours  ,  lorsqu'ils  en  auroient  le  plus  be- 
soin ,  et  courent  risque  de  faire  naufrage. 
Malheur  à  ceux  qui  se  trouvent  surpris  d'un 
calme  si  dangereux  !  J'ous  couriez  bien  ^ 
dit  l'Apôtre  ;  qui  vous  a  empêché  d' obéir  à 
la  vérité  {\)  ?  Vous  voguiez  bien  dans  le 
commencement,  vous  alliez  à  pleines  voiles  ; 
quel  calme  ou  quel  banc  de  sable  vous  a  ar- 
rêtés ?  Sans  doute,  vous  êtes  déjà  assez  ras- 
sasiés ,  et  vous  croyez  être  devenu  assez  ri- 
ches (2j,  Vous  vous  figurez  en  avoir  assez 
fait ,  ^  ous  vous  sentez  las  ,  vous  pensez  être 
en  droit  de  vous  reposer  ,  et  enfin  il  vous 
semble  que  ce  que  vous  avez  acquis  vous 
doit  suffire.  Songez  cependant  qu'il  y  a  en- 
core bien  loin  à  aller ,  car  il  vous  reste 
beaucoup  de  chemin  à  faire  (3)  :   songez 


(i)  Currebatis  benè  :  quis  vos  in.pedivit  veritati  noa 
obedire  ?  Gai.  b.  7. 

(a)  Jara  saturati  estis  ,  jam  divites  facti  estis.  i.  ai 
Cor.  4.  8. 

(3)  Giaudis  CDim  tibi  restât  via.  3.  Reg.  19.  7. 
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qu'il  se  présentera  plusieurs  occasions  ,  dans 
lesquelles  vous  atirez  besoin  d'une  humilité 
plus  parfaite  ,  d'une  patience  plus  coura- 
geuse ,  d'un  détachement  plus^  absolu  et 
d"une  mortification  plus  grande,  et  que  peut- 
être  vous  serez  surpris  au  dépourvu  ,  dans 
le  temps  de  la  plus  grande  nécessité. 


CHAPITRE    VU. 

Ou  un  bon  moyen  pour  obtenir  la  perfec- 
tion ,  c'est  de  penser  incessamment  à 
ce  qui  nous  manque ,  scuis  songer  à 
ce  que  iious  cubons  acquis. 

\.JuE  celui  qui  est  juste  daienne  encore 
plus  juste  ,  et  t]Uë  ceiul  (]ii].  ë^l  saint  de-' 
vienne  encore  plus  saint  (i).  Saint  Jérôme 
et  le  vénérable  Bède  disent  ,  que  quand  le 
Sauveur  a  dit  :  Bienheureux  ceux  qui  sont 
altérés  et  affamés  de  la  justice ,  parce  qu'ils 
seront  rassasiés  (2)  ,  il  nous  a  voulu  mon- 
trer que  nous  ne  devons  jamais  croire  que 
nous  sommes  assez  justes  ,  mais  que  nous 
devons  toujours  aspirer  à  le  devenir  davan- 
tage ,    et  c'est  ce  que  S.  Jean  nous  marque 


(t)  Qui  iustus  est  ,  justincetur  adhuc  ,  et  sanctus  sanc* 
tificetur  adhuc.  Apoc.  22.  1 1. 

(2)  Beati  qui  esuriunt  ,  et  sitiunt  justitiam  ,  quoniam 
ipsi  saturabuatur,  M^uh,  6.  6. 
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dans   le   passage  que  nous  venons   de  rap- 
porter (i). 

L'Apotre  nous  propose  pour  cet  effet  un 
très  bon  moyen,  dont  il  se  servoit  lui-mê- 
me. Aies  frères ,  dit-il  ,  je  ne  crois  pas 
avoir  atteint  la  perfection  ;  mais  je  fais 
une  chose  ,  c'est  qu'oubliant  ce  qui  est  der- 
rière moi  ,  et  m'aiançant  vers  ce  qui  est 
devant  moi  ,  je  m'efforce  de  parvenir  au 
but  ,  pour  remporter  le  prix  de  la  gloire 
à  laquelle  nous  sommes  appelés  en  Jésus- 
Christ  (2;.  Quoi  !  si  l'Apôtre  des  Gentils  , 
si  le  vase  d'élection  ne  croit  pas  être  par- 
fait ,  qui  osera  présumer  de  l'être  ?  Il  ne  croit 
pas  ,  dit  il,  avoir  atteint  la  perfection  ,  mais 
il  tâche  de  tout  son  }>ouvoir  d'y  parvenir  5 
et  pour  cet  effet  ,  il  ouLb'e  le  passé  ,  et  ne 
le  regarde  plus  ;  il  n'envisage  que  ce  qui 
lui  manque  ;  et  c'est  pour  l'acquérir  qu'il 
S^êXciiê  et  qîi^il  s'encourage  de  toutes  ses  for- 
ces. Tous  les  saints  ont  extrêmement  loué 
et  extrêmement  recommandé  ce  moyen  , 
comme  ayant  été  donné  et  pratiqué  par  l'A- 
pôtre :  sur  quoi  saint  Basile  (3)  et  saint  Jé- 
rôme  (4)  nous    apprennent  ,    que   quicon- 


(i)  Apertissimè  dos  instruit  .  D'jDquam  nos  satis  jus- 
tes sbftinjare  debpre  ,  sed  quotidianum  ju.stitia;  semper- 
an  are  profectuni.  Hier.  Beda. 

(2)  Fratres  ,  ego  me  non  arbitrer  comprehendisse. 
Ucum  auteni  ,  qua;  quidem  rotro  sunt  obliviscens  ,  ad 
ea  \cxh  naag  sunt  priera  extecdens  meipsum  ,  ad  desti- 
natuni  persequor ,  ad  bravium  supernae  vocationis  Dei  ia 
Cbristo  Jesa.  Phih  3.  i3  et  i/\. 

(3)  Qaicumque  sanctus  ,  quotidie  in  priera  extendi- 
tur  ,  et  pr.^teritoruni  ebliviscitur.  Basil,  ep.  ad  Chil. 

(4)  Félix  est  qui  quotidie  proficit ,   qui  non  considérât 
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que  veut  être  saint  ,  doit  oublier  le  bien 
qu'il  a  fait  ,  et  songer  continuellement  à 
ce  qui  lui  reste  à  faire  ;  et  que  celui-là  est 
véritablement  heureux  ,  qui  prohte  chaque 
jour  ,  qui  ne  considère  pas  ce  qu'il  fit  hier; 
mais  qui  songe  seulement  à  ce  qu'il  faudra 
qu'il  fasse  aujourd'hui ,  pour  faire  de  nou- 
veaux progrès. 

Mais  saint  Grégoire  et  saint  Bernard  nous 
expliquent  ceci  encore  plus  en  détail,  et  di- 
sent ,  qu'il  y  a  deux  parties  principales  dans 
ce  moyen  ;  et  que  la  première  est  d'oublier 
le  bien  que  nous  avons  fait ,  et  de  ne  le  re- 
garder en  aucune  manière.  Il  étoit  véritable- 
ment besoin  de  nous  avertir  particulière- 
ment de  ceci ,  parce  qu'il  est  naturel  de  tour- 
ner les  yeux  sur  les  choses  qui  peuvent  plaire 
davantage  ,  et  de  les  détourner  de  celles 
qui  peuvent  nous  donner  du  chagrin.  De 
sorte  que  comme  nous  avons  du  plaisir  à 
considérer  notre  progrès  ,  et  le  bien  qie 
nous  croyons  avoir  fait  ;  et  qu'au  contraire 
il  nous  est  fâcheux  de  voir  combien  nous 
sommes  pauvres  dans  la  spiritualilé  ,  et  com- 
bien il  nous  manque  de  clioses  ,  nous  nous 
portons  par  conséquent  bien  plutôt  à  envi- 
sager ce  que  nous  avons  déjà  fait  de  bien , 
qu'à  regarder  ce  qui  manque  encore  à  notre 
perfection.  Saint  Grégoire  dit ,  que  co.nme 
un  malade  dans  l'ardeur  de  sa  fièvre ,  cher- 
che toujours  l'endroit  du  lit  le  plu,  doux  et 


quid  heri  fecerit ,  sed  quid  hodie  faciat,  ut  proiiciat.  Hier, 
tup.  Pa.  b^. 

G  5 
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le  plus  frais  ,  pour  y  trouver  quelque  repos  5 
aussi  est-il  ordinaire  à  la  foiblesse  et  à  Pin- 
lirmité  humaine  ,  de  vouloir  toujours  arrêter 
la  vue  sur  le  bien  que  l'on  a  fait.  Mais  il 
y  a  en  cela  ,  dit  saint  Bernard  (i)  ,  un  ex- 
trême danger  :  car  si  vous  ne  considérez  que 
les  bonnes  œuvres  que  vous  avez  faites , 
vous  vous  laissez  aller  aisément  à  la  vaine 
gloire  ,  en  vous  préférant  aux  autres  5  vous 
négligez  de  profiter  ,  parce  que  vous  croyez 
être  arrivé  à  un  assez  haut  degré  de  perfec- 
tion 5  et  enlin  vous  commencez  à  vous  re- 
lâcher ,  et  de  la  tiédeur  tombant  dans  la 
nonchalance  ,  vous  venez  incessamment  à 
baisser.  L'exemple  du  Pharisien  de  l'Evan- 
gile nous  marque  assez  ce  qui  arrive  à  ceux 
qui  en  usent  de  cette  sorte  ;  il  jette  les  yeux 
sur  les  bonnes  actions  qu'il  a  faites  ;  et  en- 
trant dans  le  détail  de  ses  bonnes  qualités  : 
Je  vous  rends  grâces  ,  dit-il  ,  Seigneur  , 
de  ce  que  je  ne  suis  point  comme  le  reste 
des  hommes ,  qui  sont  voleurs  ,  injustes  et 
adultères  ;  ni  comme  ce  Publicain  qui  est 
ici  :  je  jeune  deux  fois  la  semaine ,  et  je 
dorme  exactement  la  dune  de  tout  ce  que 
je  possède.  Le  Publicain  au  contraire  ,  se 
tenant  à  l'écart ,  n'osoit  pas  même  lever  les 
yeux  au  ciel;  mais  il  frappait  sa  poitrine  y 
en  disant  :  Mon  J-ieu  ,  ayez  pitié  de  moi  , 
qui  suis  un  pécheur.  Je  vous  assure ,  dit  le 

(i)  Si  eiiim  respicis  nd  en  qux  babes  ,  elevaris  in  su- 
pCrbiam  ,  duui  te  abis  p  seponis  :  prohcere  nefjligis ,  quia 
iBagnum  tehabere  aibitraris  ,  et  tepidiùs  incipis  deftcere  , 
tt  remiâiiùs  agere.  Bernard,  ubi  sup. 
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Sauveur  ,  que  celui  -  ci  s'en  retourna  chez 
lui  justifié ,  et  non  pas  l'autre  (2).  Ainsi 
Tun,  en  s'humiliant ,  rencontre  sa  justifica- 
tion ;  et  l'autre  ,  par  une  présomption  cri- 
minelle ,  attire  sur  lui  l'arrêt  de  sa  condam- 
nation et  de  sa  mort.  C'est  ce  que  prétend 
faire  le  démon  contre  nous  j  en  nous  met- 
tant devant  les  yeux  le  bien  que  nous  avons 
fait  :  son  dessein  est  que  nous  nous  en  esti- 
mions davantage  ;  que  nous  en  devenions 
superbes  ,  et  que  nous  méprisions  notre  pro- 
chain ,  afin  que  nous  soyons  condamnés 
par  notre  propre  orgueil.  Il  y  a  encore  un 
autre  péril  ,  dit  saint  Bernard  ,  à  ne  regar- 
der que  ses  bonnes  œuvres  :  c'est  qu'on  né- 
gligera de  faire  des  progrès  dans  la  vertu  ; 
on  se  portera  plus  lâchement  aux  choses  du 
ciel  ;  et  enfin  s'imaginant  avoir  assez  tra- 
vaillé,  on  ne  voudra  plus  rien  faire,  et  on. 
ne  songera  qu'à  se  reposer.  Comme  les  voya- 
geurs qui  commencent  à  se  lasser  ,  tour- 
nent la  tête  ,  et  regardent  combien  de  che- 
min ils  ont  fait  :  de  mûme  lorsqu'on  est  en- 
tré dans  le  chemin  de  la  perfection,  et  que 
la  lassitude  prend  ,  on  jette  la  vue  sur  l'es- 
pace qu'on  a  laissé  derrière  soi  ;  et  s'ima- 
ginant avoir  beaucoup  avancé  ,  on  se  con- 
■■■—"■—""—■  — ^^i 

(i)  Deus  ,  gratias  ago  tibi  ,  quia  non  sum  sicut  cîeterî 
Iioniinum  ,  raptores  ,  iniusti  ,  adulteri  ,  velut  etiam  hic 
Publicanus  :  jeiuno  bis  in  sabhato ,  décimas  do  omnium 
quae  possideo.  Et  Publicanus  à  longé  stans  ,  nolebat  nec 
ficulos  ad  coelum  ]f?vare  ;  sed  percutiebat  pectus  suum  ^ 
dicens  :  Deus  ,  propilius  esto  rciVii  peccatori.  Dico  vobis  , 
descendit  hic  justificatus  ia  domumsuam  ab  illo.  Luc.  1,8,. 
Il  et  seg^ 
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tente,  et  par  une  honteuse  lâcheté  ,  on  de- 
meure à  la  moitié  du  chemin. 

Pour  éviter  ces  inconvéniens  ,  il  faut  que 
nous  envisagions  ,  non  pas  ce  que  nous 
avons  fait  ,  mais  ce  qui  nous  reste  à  faire. 
L'un  nous  convie  au  repos  ,  l'autre  nous 
excite  au  travail  ;  et  c'est  la  seconde  partie 
du  moyen  que  nous  enseigne  l'Apôtre  ,  de 
jeter  toujours  les  yeux  sur  ce  qui  nous  man- 
que ,  afin  de  nous  encourager  à  Tacquérir. 
Saint  Grégoire  (i)  explique  cela  par  quel- 
ques comparaisons  familières  ,  et  dit  :  Que 
comme  un  homme  qui  doit  mille  écus  ,  ne 
se  trouve  pas  quitte  pour  en  avoir  payé  trois 
ou  quatre  cent ,  mais  qu'il  songe  toujours  à  ce 
'qui  lui  reste  à  payer ,  et  n'a  point  de  repos 
qu'il  n'y  ait  entièrement  satisfait  :  de  même 
nous ,  qui  sommes  les  débiteurs  de  Dieu ,  nous 
ne  devons  pas  penser  à  ce  que  nous  avons 
déjà  payé  de  notre  dette  ;  mais  nous  de- 
vons considérer  seulement  ce  qu'il  faudra 
faire  pour  nous  acquitter  au.  rejeté  ;  n'avoir 
autre  chose  dans  l'esprit ,  et  nous  appliquer 
incessamment  à  en  rechercher  les  moyens. 
De  plus  ,  dit- il  ,  comme  les  voyageurs  qui 
marchent  délibérément  ne  regardent  point 
combien  de  chemin  ils  ont  déjà  fait  ,  mais 
combien  il  leur  en  reste  encore  à  faire,  et  qu'ils 
n'envisagent  rien  autre  chose  ,  jusqu'à  ce 
qu'ils  soient  arrivés  au  lieu  où  ils  veulent 
aller  :  ainsi  nous  autres  ,  qui  sommes  des 
voyageurs  en  ce  monde ,   et  qui  prétendons. 

(i)  Greg.  lib.  22.  Mor.  c,6^ 
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aller  en  notre  pairie  ,  qui  est  le  ciel,  nous 
devons  regarder  ,  non  pas  combien  nous 
avons  déjà  fait  de  chemin  ,  mais  combien  il 
nous  en  reste  encore  à  faire  pour  v  parve- 
nir. Lorsqu'on  voyage,  ajoute-t-il,  et  qu'on 
veut  aller  en  quelque  endroit ,  il  ne  sert  de 
rien  d'avoir  fait  beaucoup  de  chemin  ,  si 
l'on  ne  va  jusqu'au  bout ,  et  le  prix  de  la 
course  n'est  qu'à  la  fin  de  la  carrière  :  c'est 
pourquoi  il  vous  sera  très -inutile  d'avoir 
bien  couru  dans  le  commencement  ,  si  au 
milieu  de  votre  course  vous  venez  à  vous  las- 
ser. Courez  de  telle  manière  ,  dit  l'Apôtre  , 
que  ious  remportiez  le  prix  (i).  Ne  tournez 
point  les  yeux  sur  l'espace  que  vous  laissez 
derrière  vous  ,  tenez- les  fixement  attachés 
au  but  oi^i  vous  tendez.  Songez  que  c  est  à  la 
perfection  que  vous  devez  aspirer  5  songez 
combien  vous  avez  encore  de  chemin  à  faire 
pour  y  parvenir  :  et  de  cette  sorte  vous  vous 
hâterez  d'avancer  ,  puisque  ,  selon  saint 
Chrvsoslome  (2)  ,  on  ne  cesse  jamais  de 
courir  ,  quand  on  considère  bien  qu'on  n'est 
pas  encore  arrivé  au  but. 

Saint  Bernard  dit  (5)  ,  que  nous  devons 
imiter  les  marchands.  Quelque  bien  qu'ils 
aient  acquis  dans  le  tratic  ,  quelques  peines 
qu'ils  y  aient  endurées,  ils  ne  se  contentent 
pas  de  ce  qu'ils  ant  amassé ,  ils  ne  se  rebur- 
tent  point  de  ce  qu'ils  ont  souffert  ;    mais  ^ 


(1)  Sic  currite  ut  conipreiiendatis,  i.  Cor.  9,  24,- 

(2)  Chrys.  hom^  2^.  siip.  en  ad  Rom.,  i»).  4. 
(3)^  Bern^  sex..  t.  de  aldt..  et  de  hcesit^cord^ 
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comme  s'ils  n'avoient  rien  fait ,  ni  rien  ga- 
gné jusqu'alors  ,  ils  se  donnent  continuelle-» 
ment  de  nouveaux  soins  ,  pour  amasser  d& 
nouvelles  richesses.  Toute  notre  application, 
dit-il  ,  doit  être  de  la  même  sorte  ,  à  accroî- 
tre incessamment  notre  fonds,  à  augmenter 
chaque  jolir  en  humilité  ,  en  charité  ,  en 
mortirîcation  et  dans  toutes  les  autres  ver- 
tus :  enlin  ,  comme  de  bons  marchands  du 
ciel ,  nous  devons  ne  compter  pour  rien  tous 
les  travaux  que  nous  avons  soufferts  jusqu'ici, 
et  toutes  les  richesses  que  nous  avons  ac- 
quises. C'est  pourquoi  le  Sauveur,  dans  saint 
Matthieu  ([),  compare  le  royaume  du  ciel 
à  un  marchand  ,  et  nous  commande  de  tra- 
fiquer jusqu'à  son  arrivée  (2). 

Pour  étendre  encore  davantage  cette  com- 
paraison ,  qui  nous  est  proposée  par  Jésus- 
Christ  lui-même  ,  observez  quelle  est  l'at- 
tention des  marchands  à  ne  perdre  aucune 
occasion  de  profiter  :  faites  de  même  ;  n'en 
laissez  passer  aucune,  de  faire  quelques  nou- 
veaux progrès  dans  la  vertu  ;  et  suivant  ce 
que  dit  saint  Ignace  (3) ,  encourageons-nous 
les  uns  les  autres  à  ne  perdre  jamais  aucun 
degré  de  perfection  ,  qu'il  soit  en  notre  pou- 
voir d'acquérir  par  la  miséricorde  de  Dieu. 
Ne  souffrez  pas  qu'il  échappe  rien  dont  vous 
ne  tâchiez  de  tirer  quelque  avantage  spiri- 
tuel. Une  parole  fâcheuse  qu'on  vous  aura 


(0  MMh.  i3.  4^. 

(2)  rSegotiamini  dùm  venio.  l.uc,  19.   i3. 

(3)  6.  p,  Const^  f.  I.  S,  i.  et  Keg.  ib,sum> 
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dite  ,  une  ohose  qu'on  vous  aura  coinman- 
dét'  contre  \olre  volonté  ,  une  occasion  qui 
s'offrira  de  vous  humilier  ;  tout  cela  ,  si  vous. 
le  savez  prendre  comme  il  faut ,  est  un  gain 
considérable  pour  vous.  On  devroit  chercher 
et  acheter  ces  sortes  d'occasions  ',  et  comme 
un  marchand  ne  se  met  jamais  au  lit  avec 
plus  de  joie  ,  et  ne  croit  jamais  avoir  été 
plus  heureux  dans  son  propre  négoce  ,  que 
le  jour  qu'il  a  eu  plusieurs  occasions  de  ga- 
gner 5  de  même  ,  un  religieux  ne  doit  ja- 
mais croire  avoir  mieux  réussi  dans  sa  pro- 
fession ,  ni  s'aller  coucher  avec  plus  de  sa- 
tisfaction ,  que  le  jour  qu'il  a  su  faire  son 
profit  de  plusieurs  occasions  qu'il  aura  eues 
d'exercer  son  humilité  et  sa  patience.  Un 
marchand  ne  se  trouble  point  des  pertes 
qu'un  autre  souffre  ,  et  ne  s'en  chagrine 
point  contre  lui  ;  mais  il  ne  songe  qu'à  son 
utilité  particulière  ,  et  il  en  fait  toute  sa 
joie  :  ainsi  un  religieux  ne  doit  point  pren- 
dre garde  ,  si  un  autre  a  bien  ou  mal  fait 
de  lui  donner  telle  et  telle  mortification ,  ni 
s'en  fâcher  contre  lui  ;  mais  il  doit  se  ré- 
jouir seulement  du  profit  particulier  qu'il  en 
retire.  Si  nous  en  usions  de  celte  sorte  ,  nous 
serions  bien  éloignés  de  perdre  si  facilement 
la  paix  de  l'esprit  en  de  pareilles  rencontres  : 
car,  lorsque  les  seules  choses  qui  étoient  ca- 
pables de  nous  l'ôter ,  et  de  nous  donner  du 
chagrin ,  seront  celles  que  nous  souhaite- 
rons ,  et  que  nous  chercherons  ;  qu'y  aura- 
t-il  qui  puisse  jamais  nous  faire  de  la  peine ^ 
tt  troubler  notre,  tranq^uiliité  ? 
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Considérez  de  plus  quelle  est  l'ardeur  et 
l'application  d'un  marchand  pour  ce  qui 
regarde  le  gain  :  il  ne  pense  incessamment 
à  autre  chose  5  et  dès  la  moindre  apparence 
qu'il  voit  de  gagner  ,  il  s'y  porte  avec  un 
empressement  inconcevable.  Qu'il  se  mette 
à  table  ,  qu'il  se  couche  ,  qu'il  se  lève  ,  qu'il 
dorme  ou  qu'il  veille ,  en  quelque  lieu  quil 
soit  ,  et  quelque  chose  qu'il  fasse  ,  ce  soin 
l'occupe  toujours  ,  et  ne  lui  laisse  j  imais  de 
repos.  Il  faut  en  user  de  même  dans  l'affaire 
de  notre  salut  ;  nous  en  remplir  entièrement 
l'esprit  et  le  cœur  ,  et  avoir  une  attention 
continuelle  à  tirer  toujours  quelque  protit 
spirituel  des  moindres  occasions  qui  se  pré- 
sentent. Qu'à  table  ,  à  noire  coucher,  à  no- 
tre lever  ,  dans  toutes  nos  actions  ,  et  dans 
tous  nos  exercices  ;  enfin  en  tout  temps  , 
en  tous  lieux  ,  et  pendant  toute  notre  vie  , 
cette  pensée  no;!S  accompagne  toujours. 
C'est  l'unique  affaire  que  nous  ayons  ;  et 
pourvu  que  nous  la  fassions  bien  ,  nous 
n'avons  rien  à  souhaiter  d'ailleurs  ,  et  tout 
le  reste  ne  vaut  pas  la  peine  que  nous  nous 
en  tourmentions  un  momerU.  8aint  Bona- 
venture  ajoute  encore  à  tout  ceci  (i),  que 
comme  un  marchand  ne  trouve  jamais  en 
un  seul  endroit  tout  ce  qu'il  lui  faut  ,  mais 
qu'il  va  chercher  souvent  plusieurs  choses 
en  divers  pays  :  de  même  un  religieux  ne  doit 
pas  seulement  chercher  son  avancement 
spirituel  dans  l'oraison  ,  dans  la  méditation 

(i)  Bon,  t,  2.  opusc,  llb.  2.  dé  Frof.  Rtlig,  cap.  i. 
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et  dans  les  consolations  intérieures  ;  mais 
aussi  dans  la  résistance  aux  tentations,  dans 
la  morlilicalion  de  ses  sens  ,  dans  la  souf- 
france des  injures  ,  dans  les  peines  ,  dans  les 
t^a^■aux ,  dans  les  devoirs  de  sa  charge ,  et 
enfin  dans  toutes  les  occasions  qui  se  pré- 
sentent. 

Que  si  nous  cherchions  la  vertu  de  cette 
inanièru  ,  sans  doute  nous  serions  bientôt 
riches.  Si  vous  recherchez  la  sagesse  ,  dit 
Saîomon  ,  comme  on  recherche  les  riches- 
ses ;  et  si  vous  creusez  ,  pour  l'avoir ,  comme 
pour  déterrer  un  trésor  ,  alors  vous  connoi- 
trez  ce  que  c'est  que  la  crainte  du  Seigneur  , 
et  vous  apprendrez  la  véritable  science  de 
Dieu  (i).  Ce  que  le  Seigneur  nous  demande 
ici ,  dit  saint  Bernard  (2)  ,  n^est  pas  grand'- 
chose  ,  puisque  ,  pour  acquérir  lé  trésor  de  la 
véritable  sagesse ,  qui  est  Dieu  même  ,  il  ne 
demande  pas  de  nous  plus  de  soin  que  les 
hommes  n'en  prennent  dans  le  siècle  pour 
acquérir  des  richesses  ,  qui  sont  sujettes  à 
mille  accident  ,  et  dont  la  jouissance  est  si 
courte  ,  et  si  pleine  dinquiélude.  Cepen- 
dant;, pour  conserver  la  proportion  des  cho- 
ses ,  ne  faudroit-il  pas  que  ,  comme  il  y  a 
une  différence  infinie  entre  les  Liens  spiri- 
tuels et  les  temporels  ,  il  y  eût  aussi  une  iné- 
galité extrême  dans  la  manière  de  rechercher 
les  uns  et  les  autres  ?  Aussi  est-ce  une  honte 


(i)  Si  quaesieris  eam  quasi  pecuniam  ,  et  sicut  thesau- 
ros  effoderis  illam  ,  tune  intelliges  tiniorem  Domim  ,  et 
scientiam  Dei  invenies.  Prov.  2.  4.  et  5. 

(2)  Eer.  ubi  sup. 
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et  une  confusion  ëlrange  pour  nous,  dit  ce 
grand  saint  (i)  ,  de  voir  que  les  gens  du 
monde  désirent  les  choses  pernicieuses  avec 
plus  d'ardeur ,  que  nous  ne  souhaitons  les 
utiles ,  et  courent  même  plus  vite  à  la  mort, 
que  nous  ne  courons  à  la  vie. 

On  raconte  de  Tabbë  Pambo  ,  dans  Phis- 
toire  ecclésiastique  (2) ,  qu'un  jour  allant  à 
Alexandrie,  et  ayant  rencontré  une  cour- 
tisanne  ,  qui  étoit  extrêmement  parée  et 
ajustée  ,  il  se  mit  à  pleurer  amèrement,  en 
s'écriant  plusieurs  fois  :  Hélas  ,  misérable 
que  je  suis  !  Et  ses  disciples  lui  ayant  de- 
mandé la  cause  de  ses  larmes  et  de  ses  gé- 
missemens  :  Hé  quoi  !  leur  répondit  il ,  vous 
ne  voulez  pas  que  je  pleure  ,  quand  je  vois 
que  celte  femme  prend  plus  de  soin  de  plaire 
aux  hommes  ,  que  moi  de  plaire  à  Dieu  ; 
et  qu'elle  5e  donne  plus  de  peine  pour  les 
arrêter  dans  ses  filets  ,  et  les  entraîner  en  en- 
fer ,  que  moi  pour  les  gagner  à  Jésus  Christ , 
et  pour  les  conduire  au  ciel  ?  Nous  lisons 
aussi  de  saint  François  Xavier  ,  qu'il  avoit 
de  la  honte  et  du  dépit  de  voir  ,  que  les 
marchands  l'eussent  de\ancé  dans  le  voyage 
du  Japon  ,  et  qu'ils  eussent  fait  plus  de  di- 
ligence, pour  y  aller  débiter  leurs  marchan- 
dises ,  que  lui  pour  y  porter  les  trésors  de 
l'Évangile  ,  et  pour  y  étendre  la  foi ,  et  ac- 


(i)  Magna  confusio  ,  magna  valdè ,  quod  ardentius  illi 
perniliosa  desiderant,  quàm  nos  utilia.  Citiùs  illi  ad  n.or- 
tem  properant,  quàm  nos  ad  vitam.  Bern.  serm.  i,  de  altlt,. 
et  hces.  cord.  et  epist.  b!^\.  , 

(2)  Hist.  Eccl.  p^  2.  t,  6.  c.  I. 
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croître  le  royaume  de  Dieu.  Concevons  de 
pareils  sentimens  ;  remplissons-nous  dune 
sainte  confusion  ,  de  voir  que  les  cnfans  du 
sitcle  sont  plus  prudens  et  plus  soigneux 
dans  les  choses  du  monde  (i),  que  nous 
ne  le  sommes  dans  celles  de  Dieu  ;  et  que 
cela  serve  à  nous  empêcher  de  demeurer 
davantage  dans  le  relâchement  et  dans  la 
tiédeur. 


CIIAPIT1\E    VIII. 

Que  pour  atteindre  à  la  perfection  ,  il 
est  très-utile  de  dresser  toujours  sa 
vue  aujc  choses  les  plus  élevées. 

Il  sera  encore  très-utile ,  pour  notre  avan- 
cement spirituel ,  de  nous  proposer  pour 
objet  les  choses  les  plus  hautes  ,  et  qui  sont 
d'une  perfection  plus  exquise  ,  suivant  le 
conseil  de  l'Apôtre  :  Portez  ivs  désirs  à  des 
dons  plus  excellens  :  car  le  chemin  que  j'ai 
à  i'ous  montrer  j  est  encore  plus  parfait  (2). 
Ce  moyen  est  sans  doute  d'une  très-grande 
importance  ;  parce  qu'il  faut  nécessairement 
que  nos  désirs  se  portent  bien  haut ,  si  nous 
voulons  que  nos  actions  aillent  du  moins 
jusqu'au  point  de  satisfaire  à  ce  qui  est  in- 


(i)  Quia  filii  hujus  saeculi  prudentiores  filiis  lucis  ia 
geueratione  sua  sunt.  Luc.   16.  8. 

(2)  /Eniulamini  autem  charismata  meliora  ,  et  adhuc- 
excellentiorem  viam  vobis  demonstro.  i.  Cor,  12.  3i. 
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dispensablement  de  notre  devoir  :  c'est  ce 
qui  pourra  se  comprendre  aisément  par  une 
comparaison  familière.  Quand  un  arc  est 
trop  làciie  ,  on  ne  sauroit  donner  dans  le 
blanc ,  si  l'on  ne  vise  beaucoup  plus  haut  , 
parce  que  le  relâchement  de  la  corde  fait 
toujours  baisser  la  flèche.  Il  en  est  de  même 
de  nous  :  notre  nature  est  si  foible ,  et  nous 
sommes  si  relâchés  par  les  mauvaises  habi- 
tudes que  nous  avons  contractées  ,  qu'il 
faut  élever  notre  vue  beaucoup  plus  haut 
que  le  but  ,  si  nous  voulons  y  atteindre  : 
l'homme  est  devenu  si  misérable  par  le  péché, 
que  pour  parvenir  à  quelque  médiocrité  de 
vertu  ,  il  faut  que  ses  pensées  et  ses  désirs  se 
portent  bien  au-delà.  Mais  je  ne  prétends  , 
dira- 1  on  ,  que  de  ne  point  faire  de  péché 
mortel  ;  et  du  reste  ,  je  n'aspire  pas  à  une 
plus  grande  perfection.  Il  est  fort  à  craindre 
que  vous  n'alliez  pas  même  jusqu'où  vous 
souhaitez  ;  car  la  corde  est  lâche  :  vous  y 
seriez  peut-être  arrivé,  si  vous  eussiez  visé 
plus  haut  5  mais  ne  l'ayant  pas  fait,  il  n'y  a 
pas  d'apparence  que  vous  puissiez  y  attein- 
dre ;  et  vous  êtes  en  grand  danger  de  tom- 
ber en  péché  mortel.  Le  religieux  ,  qui  non- 
seulement  veut  observer  les  commande- 
mens  de  Dieu,  mais  qui  tâche  aussi  de  suivre 
les  conseils  ,  et  qui  non-seulement  prétend 
se  garder  de  péché  mortel ,  mais  qui  essaie 
aussi  d'éviter  les  véniels  ,  et  les  moindres 
imperfections  ,  prend  un  bon  chemin  ,  pour 
ne  point  tomber  en  péché  mortel  ,  parce 
qu'il  a  dressé  la  vue  beaucoup  plus  haut  ; 
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et  quand  sa  foiblesse  lernpêclieroit  d'aller  jus- 
qu'où il  SL'toil  proposé  ,  il  manquera  tout 
au  plus  à  une  cliose  de  conseil ,  ou  à  quelque 
petite  règle,  et  commettra  une  imperfection 
légère  ,  ou  un  péché  véniel.  IMais  celui  qui 
n'a  pour  but  que  de  ne  point  offenser  Dieu 
mortellement,  pour  peu  que  l'arc  soit  lâche, 
et  qu'il  manque  à  donner  où  il  prétend  ,  tom- 
bera sans  doute  en  quelque  péché  mor- 
tel. C'est  pour  cela  que  les  gens  du  monde 
font  de  si  lourdes  et  de  si  fréquentes  chutes, 
et  que  les  bons  religieux  en  sont  préservés 
par  la  miséricorde  du  Seigneur  :  et  certai- 
nement ,  quand  il  n'y  auroit  point  d'autre 
avantage  dans  la  religion  ,  ce  seroit  toujours 
assez  pour  notre  consolation  ,  et  pour  nous 
obliger  à  remercier  incessamment  la  bonté 
divine  de  nous  y  avoir  appelés.  Car  enfin  , 
j'espère  en  la  grâce  de  Dieu  ,  qu'ici  toute  vo- 
tre vie  se  passera  sans  péché  mortel;  au  lieu 
que  si  vous  fussiez  demeuré  dans  le  monde , 
à  peine  peut-être  auriez-vous  passé  une  an- 
née ,  ou  un  mois ,  ou  une  semaine,  ou  même 
un  jour  et  une  heure  ,  sans  y  tomber. 

On  peut  encore  aisément  comprendre 
par  ceci,  en  quel  danger  est  un  religieux 
tiède  et  lâche  ,  qui  ne  se  soucie  point  de 
contrevenir  à  ses  règles  et  qui  ne  se  met 
point  en  peine  d'aspirer  à  la  perfection.  Il 
est  bien  difficile  qu'il  ait  de  tels  sentimens, 
sans  être  continuellement  à  la  veille  de  com- 
mettre quelque  grande  faute.  Que  si  vous  dé- 
sirez véritablement  de  profiter  ,  proposez- 
vous,  par  exemple,  d'acquérir  une  humilité 
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si  parfaite ,  que  vous  puissiez  recevoir  avec 
joie  les  mépris  elles  injures  5  et  Dieu  veuille 
qu'avec  tout  cela  ,  vous  parveniez  jusqu'à 
les  supporter  avec  paliencs.  Formez  le  des- 
sein d'obtenir  une  entière  soumission  de  vo- 
lonté et  d'entendement  à  tout  ce  qu'on  vou- 
dra vous  prescrire  ,  et  Dieu  veuille  que  vous 
ne  manquiez  pas  même  quelquefois  au  de- 
voir de  l'obéissance ,  et  à  l'exactitude  qu'elle 
demande.  Entin,  mettez-vous  bien  dans  Pes- 
prit  d'avoir  une  résignation  absolue  pour  les 
choses  les  plus  difticiles  et  les  plus  extraor- 
dinaires ;  et  vous  ne  ferez  pas  peu  ^  si  vous 
venez  à  l'avoir  pour  celles  qui  seront  les  plus 
communes  et  les  plus  aisées. 

Ce  fut  une  adresse  de  Dieu ,  dit  saint  Au- 
gustin (i),  de  mettre  le  plus  grand  et  le  plus 
parfait  des  commandemens  à  la  tête  de  tous 
les  autres.  Vous  aimerez  le  Seigneui-  cotre 
Dieu ,  de  tout  votre  cœur ,  de  toute  votre 
âme  5  de  toutes  vos  forces  et  de  tout  votre 
entendement  (2).  C'est  là  le  plus  grand  et 
le  premier  commandement  de  tous  (3).  Cest 
aussi  la  fin  pour  laquelle  tous  les  autres  nous 
ont  été  donnés  ,  suivant  ces  paroles  de  l'A- 
pôtre :  La  fin  du  précepte  est  la  charité  (4)  / 
et  l'excellence  de  ce  commandement  est 
telle  ,     que   les  Pères  et  les   Théologiens 

(0  Aug.  lib.  de  petj.  just.  ratiocin.  t.  7. 

(2)  Diliges  Dominum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo  , 
et  ex  totâ  anima  tuâ  ,  et  ex  omnibus  \iribus  tuis  ,  et  ex 
omni  meute  tuâ.  Luc.  10.27. 

(3)  Hoc  ex  maximum  et  primum  mandatum.  Muuh, 
22.  38. 

(4)  Finis  autem  prscepti  est  charitas.  i.  Tim,  1.  5. 
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croient  que  ce  n'est  qu'en  l'autre  vie  que 
nous  pourrons  l'accomplir  dans  sa  dernière 
perfection.  Aussi  n^avoir  le  cœur  et  l'esprit 
remplis  que  de  Dieu,  être  continuellement 
absorbé  en  lui  ,  et  n'employer  toutes  les 
puissances  de  son  âme  qu'à  l'aimer  et  à  l'a- 
dorer ;  c'est  ce  qui  ne  se  peut  bien  faire  que 
dans  la  gloire.  Ici-bas,  l'infirmité  de  notre 
nature  ,  et  la  nécessité  qu'il  y  a  de  satisfaire 
aux  besoins  du  corps  ,  nous  empêchent  de 
pouvoir  jamais  arriver  à  un  si  haut  degré  de 
perfection.  Cependant,  quoique  ce  comman- 
dement soit  la  consommation  de  tous  les  au- 
tres ,  Dieu  a  voulu  qu'il  fût  le  premier  de 
tous  ,  afin  d'abord  que  nous  connussions  à 
quoi  nous  devons  aspirer  ,  et  jusqu'où  nous 
devons  nous  efforcer  de  par\enir.  Pourquoi 
nous  a-t-on  commandé  d'aimer  Dieu  de  tout 
notre  cœur,  dit  saint  Augustin  (i) ,  quoique 
ce  soit  un  commandement  que  nous  ne  puis- 
sions jamais  bien  accomplir  dans  cette  vie  ? 
C'est  qu'on  ne  court  jamais  bien ,  si  l'on  ne 
sait  jusqu'où  il  faut  aller.  Dieu  nous  a  mis 
d'abord  devant  les  yeux  le  plus  grand  de 
touô  les  préceptes  ,  afin  qi'élevant  notre 
vue  à  une  fin  si  sublime  ,  et  d'une  perfec- 
tion si  achevée  ,  nous  ne  cessions  de  tâcher 
à  y  atteindre  ;  et  parce  que  s'il  arrive  que 
nos  forces  ne  puissent  pas  aller  jusque  là, 


(i)  Cur  nobis  praecipiatur  ut  Dous  ex  toto  cnnie  dili- 
gatur,  eHamsi  lioc  praeceptuK'  in  hâc  vita  in;pleri  non 
possit  !  nisi  quia  non  rectè  carritur  ,  si  quo  currendum 
est  ,  nesciatur.  Aug.  ubi  suprà. 
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au  moins  plus  nous  aurons  visé  haut  ,  plus 
notre  coup  portera  loin. 

t^aint  Jérôme  ,  parlant  sur  ces  paroles  du 
Psalmiste  :  Bienheureux  est  l'homme  ,  Sei- 
gneur ,  dont  vous  êtes  le  secours  ;  son 
cœur  ne  pense  qu'aux  moyens  de  s'élever 
toujours  de  plus  en  plus  (i)  ;  Le  juste, 
dit-il  (2)  ,  n^a  que  des  élévations  dans  le 
cœur  ,  et  le  pécheur  que  des  ahaissemens. 
Le  juste  porte  incessamment  les  yeux  aux 
choses  qui  sont  les  plus  sublimes  dans  la 
verlu  5  il  n'aspire  qu'à  augmenter  dans  la 
perfection  ,  et  c'est  ce  qu'il  a  continuelle- 
ment dans  l'esprit  ,  cor\formément  à  ces 
mois  du  8age  :  Les  pensées  de  l'homme  ro- 
buste vont  toujours  à  l'abondance  et  à  l'ac- 
croissement (3).  IMais  le  pécheur  ne  songe 
à  rien  moins  :  il  se  contente  de  vivre  comme 
tout  le  monde  ;  il  ne  se  propose  tout  au 
plus  que  de  parvenir  à  un  certain  état  de 
médiocrité;  et  se  relâchant  ensuite  ,  il  baisse 
toujours  insensiblement,  et  n'approche  ja- 
mais de  son  but.  C'est  un  langage  ordinaire 
de  beaucoup  de  gens  ,  dit  Gerson  (4)  :  Il  me 
suffit  de  mener  une  vie  commune  ;   je  ne 

(1)  Beatus  vir  ,  cuius  est  auxiliam  abs  te  :  ascensiones 
in  corde  suo  disposait.  Psiil.  83.  6. 

(2)  Sanctus  ponit  ascensiones  in  corde  suo  ,,  peccator 
descensiones.  Hier,  ffiip.  hune  Psal. 

(3)  Cogitationes  robusti   semper  in  abundantiâ.  Prov, 

21-  5. 

(4)  Vox  multorum  est  :  Suffitit  mihi  vita  communis  ; 
si  cum  irais  salvari  potero  ,  satis  est.  Ndo  mérita  apos- 
tolorum  :  noio  volare  per  summa  :  incedere  per  planiora 
coateatus  sum.  Gers,  3.  p.  tract,  de  Myst, 

veux 
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veux  simplement  qu'être  sauvé  ;   du  reste  , 
il  ne  m'importe  pa-s  dans  quel  rang  :  je  laisse 
aux    apôtres  et    aux  martyrs    le  souverain 
degré  de  perfection  et  de  gloire  ;  pour  moi  , 
\e  ne  prétends  point  voler  si  haut  ,   et  je  me 
contente  d'aller  terre  à  terre.  Voilà  le  langage 
que  tiennent   ordinairement   les   imparfaits 
et  les  pécheurs  ,   qui  sont  toujours  en  bien 
plus  grand  nombre  que  les  parfaits  et  les  jus- 
tes :  Car  plusieurs  sont  appelés ,  dit  le  Sau- 
veur ,  niais  il  y  en  a  peu  d'élus  (i)  •'   et  la 
porte  qui  mené  à  la  perdition  ,   est  large  , 
le  chemin  en  est  spacieux  ,  il  y  a  beaucoup 
de  gens  qui  y  entrent  ;   mais  la  porte  qui 
conduit  à  la  vie  ,  est  petite ,  le  cliemin  en 
est  étroit  et  difficile  ,  et  il  y  a  peu  de  gens 
qui  le  trouvent  (2).  Saint  Augustin  ,  parlant 
de  ceux  qui  vont  par  la  voie  large  et  battue 
de  la  vie  relâchée  ,  dit  que  ce  sont  eux  que 
le  Prophète  appelle  ,  Animaux  de  campa- 
gne (3)  ;  parce  qu'ils  veulent  toujours  mar- 
cher dans  un  lieu  spacieux,  et  qu'ils  ne  veu- 
lent se  soumettre  à  aucune  règle  ,   ni  à  au- 
cune discipline.  Aussi  Gerson  dit  que  par 
cette  seule  façon  de  parler  :  Il  me  sufiit  de 
vivre  comme  les  autres  ,  pourvu  que  je  me 
sauve  ,  c'est  assez  ,    je  n'aspire  pas  à  une 
plus  grande  perfection  ;  on  ne  découvre  que 


(i)  Multi,sunt  vocati ,  pauci  verô  electi.  Matth.  20.  16. 

(2)  Et  lata  porta ,  et  spatîosa  via  est  quae  ducit  ad  per- 
ditioaem  ;  et  multi  siint  qui  intraot  per  eam.  Quàm  an- 
gusta  porta  ,  et  arcta  via  est  ,  quae  ducit  ad  vitam  ,  et 
pauci  sunt  qui  inveniunt  eam  !  Matth.  7.  i3.  et  14. 

(3)  Aug.  in  ill.  Psal.  8.  8.  Pecora  campi. 

Tome  l.  D 
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trop  l'imperfection  et  le  mauvais  état  de  son 
intérieur  ,  puisqu'on  ne  veut  pas  entrer  par 
la  porte  étroite.  Mais  ces  sortes  de  gens  , 
ajoute  t-il ,  qui  par  leur  tiédeur  et  leur  lâ- 
cheté ,  croient  que  c'est  assez  d'être  sauvé 
parmi  ceux  du  dernier  rang ,  doivent  extrême- 
ment appréhender  d'être  condamnés  comme 
les  vierges  folles  (i),  qui  s'endormirent  sans 
avoir  eu  soin  de  rien,  et  comme  le  serviteur 
paresseux  ,  qui  enterra  le  talent  qu'il  avoit 
reçu  ,  et  qui  ne  songea  point  à  le  faire  pro- 
fiter. Il  fut  jeté  dans  les  ténèbres  extérieures  ; 
€t  l'on  ne  lit  point  dans  l'Evangile  qu'il  fût 
condamné  pour  autre  chose  ,  que  pour  avoir 
négligé  de  faire  valoir  le  talent  qui  lui  avoit 
été  confié  par  son  maître. 

Pour  mieux  faire  voir  combien  l'état  où 
S(  trouvent  ces  sortes  de  gens  ,  est  honteux 
et  déplorable  ,  Gerson  apporte  un  exemple , 
et  dit  :  Imaginez-vous  un  père  de  famille  , 
qui  est  riche  ,  qui  a  du  cœur  et  beaucoup 
d'enfans,  qui  sont  tous  capables  d'avancer 
sa  maison ,  et  de  faire  honneur  à  leur  race 
par  leurs  bonnes  qualités.  Tous  s'y  appliquent 
avec  soin  pour  satisfaire  au  devoir  de  leur 
naissance  ,  excepté  un  d'eux  ,  qui  par  lâ- 
cheté ,  demeure  plongé  dans  une  mollesse 
et  dans  une  oisiveté  honteuse,  et  qui  n'étant 
pas  moins  capable  d'agir  que  les  autres  ,  s'il 
voulolt,  ne  veut  rien  faire  cependant  qui  soit 
digne  de  son  esprit  et  de  sa  condition.  Il  se 
contente  ,   dit-il ,   d'une  fortune  médiocre  5 

^  — ■        ^■  I      ■        ■■    I   I  ^^— ^^^IWWMIi^M^^I   I    ■■!   I  ■■»■■»■■  ■    ■« 

(i)  Matth.  26.  13.  et  3û. 
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et  puisqu'il  a  assez  de  bien  pour  vivre  dou- 
cement ,  il  ne  veut  point  se  tourmenter  pour 
en  acquérir  davantage  ,  et  n'a  aucune  am- 
bition dans  la  tète.  Son  père  l'appelle  ,  l'ex- 
horte ,  le  conjure  de  prendre  des  sentimens 
plus  élevés ,  et  lui  met  devant  les  yeux  ses 
Lonnes  qualités  ,  sa  noblesse  ,  l'exemple  de 
ses  ancêlres  et  celui  de  ses  frères  :  mais  si 
avec  tout  cela  ,  il  ne  peut  le  persuader  de 
quitter  une  vie  si  fainéante  ,  et  d'en  mener 
une  autre  ,  il  est  indubitable  qu'il  en  conce- 
vra une  juste  indignation  contre  lui.  Il  en  est 
de  même  de  Dieu  :  nous  sommes  ses  enfans , 
et  les  frères  de  Jésus-Christ  ;  et  notre  Père 
céleste ,  qui  ne  veut  pas  que  nous  nous  con- 
tentions d'une  vie  commune  et  languissante, 
nous  exhorte  à  la  perfection  ,  en  ces  termes  : 
Soyez  parfaits  comme  votre  Père  céleste  est 
parfait  (i).  Regardez  donc  quelle  est  sa  sain- 
teté et  sa  perfection  ,  songez  à  quoi  votre 
naissance  vous  oblige  ,  et  tâchez  par  vos  ac- 
tions de  vous  montrer  les  véritables  enfans 
d'un  tel  père  (2).  Prenez  aussi  exemple  sur 
vos  frères;  et  si  vous  voulez  jeter  les  yeux 
sur  votre  aîné  qui  est  J.  C. ,  c'est  lui  qui  a 
volontairement  donné  son  sang  et  sa  vie  , 
pour  réparer  les  malheurs  de  toute  notre  race , 
et  la  rétablir  dans  sa  première  splendeur. 
Que  si   un  si  grand  exemple  vous  éblouit. 


(1)  Estote  ergo  vos  perfecti ,  sicut  et  Pater  ve»ter  cœ- 
lestis  perfectas  est.  Mdtth.  5.  48. 

(2)  Ut  sitis  £lii  Patris  vestri  qui  in  cœlis  est.  Alatth, 
5.  45. 
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regardez  vos  autres  frères  ,  aussi  foibles  que 
vous  ,  nés  dans  le  péché  comme  vous ,  et 
sujets  aux  passions  ,  aux  tentations  et  aux 
mauvaises  inclinations  comme  vous.  Ils  les 
ont  combattues  sans  relâche  ,  ils  les  ont 
vaincues ,  ils  ont  acquis  la  couronne  de  la 
gloire  ;  et  l'Eglise  notre  mère  nous  propose 
leur  exemple  ,  et  célèbre  leur  fête  ,  afin  que 
vous  vous  appliquiez  à  les  imiter.  Que  si 
vous  voulez  encore  des  exemples  plus  pro- 
ches ,  considérez  vos  frères ,  qui  sont  nés 
dans  le  sein  d'une  même  mère  que  vous  , 
c'est-à-dire,  qui  ont  été  du  même  ordre  dont 
vous  êtes  :  arrêtez  les  yeux  sur  saint  Ignace , 
sur  saint  Xavier,  sur  saint  François  de  Bor- 
gia  ,  sur  le  grand  Edmon  Campian ,  et  sur 
tant  d'autres  qui  ont  fleuri  dans  la  compa- 
gnie ;  tâchez ,  de  tout  votre  pouvoir  ,  de  les 
imiter ,  et  ne  soyez  point  la  honte  de  votre 
race  et  de  votre  société.  Celui  que  tout 
cela  n'est  pas  capable  d'exciter  à  faire  des 
actions  extraordinaires  de  vertu  ,  mais  qui 
demeure  toujours  dans  le  relâchement  d'une 
vie  commune  ^  n'est -il  pas  vrai  qu'il  donne 
un  juste  sujet  d'indignation  à  son  père ,  qui 
est  Dieu  même  ,  et  une  grande  occasion  de 
scandale  à  ses  frères ,  et  qu'enfin  il  mérite 
que  son  Père  céleste  le  désavoue  ,  et  que 
ses  frères  ne  le  reconnoissent  pas  ? 

C'est  pourquoi  nous  disons  qu'il  faut  avoir 
toujours  des  pensées  hautes ,  et  élever  inces- 
samment nos  yeux  et  notre  cœur  aux  gran- 
des choses ,  afin  que  si  notre  foiblesse  nous 
empêche  d'arriver  jusque-là ,  nous  ne  <ie- 
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meurlons  pas  du  moins  si  loin  en  arrière. 
Faisons  en  ceci  comme  les  marchands  ,  qui 
demandent  d'abord  beaucoup  plus  que  les 
choses  ne  valent ,  afin  qu'on  leur  en  donne 
ensuite  le  juste  prix  ;  et  comme  ceux  qui 
négocient  quelque  accord  ,  et  qui ,  suivant 
le  proverbe  qui  dit  :  Demandez  trop ,  pour 
avoir  assez  (  0  ?  proposent  au  commence- 
ment des  conditions  bien  hautes  à  ceux  avec 
qui  ils  traitent  ,  pour  les  amener  à  la  fin  à 
une  composition  raisonnable.  Ce  n'est  pour- 
tant rien  de  trop  ,  ni  rien  d'injuste  que  je 
veux  que  vous  demandiez  ,  mais  seulement 
ce  qui  est  très-juste  et  très-équitable  :  tenez- 
y  les  yeux  continuellement  attachés  ,  afin 
que  du  moins  vous  obteniez  ce  qui  est  abso- 
lument nécessaire  ,  et  ayez  toujours  en  vue 
les  choses  les  plus  grandes  et  les  plus  éle- 
vées ,  pour  pouvoir  au  moins  parvenir  aux 
médiocres.  Que  si  vous  n'envisagez  que 
celles-ci  ,  et  que  vous  ne  portiez  pas  vos 
regards  plus  loin  ,  vous  n'arriverez  pas 
même  jusqu'où  vous  prétendez,  mais  vous 
demeurerez  encore  fort  en  arrière. 

Il  est  aisé  de  voir,  par  tout  ce  discours  , 
combien  il  est  important  que  dans  les  ex- 
hortations spirituelles  que  nous  faisons  , 
nous  ne  parlions  jamais  que  de  ce  qui  est 
dans  le  souverain  degré  de  perfection.  Que 
si  ,  par  exemple  ,  notre  entretien  est  de 
l'humilité  ,  ce  soit  de  l'humilité  la  plus  pro- 
fonde j    et  de  celle  qui  va  jusqu'à  l'anéan- 

(0  iDiquuiD  petas ,  ut  justum  feras.. 
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tissement  de  soi-même  ;  si  nous  parlons  de 
la  mortification  ,  nous  ne  proposions  que 
celle  qui  soumet  entièrement  toutes  nos 
passions  à  l'esprit;  si  nous  prêchons  la  con- 
formité à  la  volonté  de  Dieu  ,  nous  nous 
éle^ions  jusqu'à  celle  qui  n'a  point  d'autre 
vouloir  que  celui  de  Dieu  même  ,  qui  s'y  ré- 
signe absolument  et  qui  en  fait  toute  sa  joie  5 
et  qu'enfin  dans  toutes  les  autres  vertus  , 
nous  envisagions  toujours  l'idée  la  plus  no- 
Lle  ,  et  que  nous  portions  toujours  les  cho- 
ses au  plus  haut  point  où  elles  puissent  aller. 
Mais  pourquoi  prêcher  des  matières  de  cette 
sorte ,  me  dira-t-on  ,  à  des  gens  foiLles  et 
qui  souvent  ne  font  que  de  commencer  ?  Si 
Ton  disoit  des  choses  proportionnées  à  no- 
tre infirmité  ,  des  choses  de  notre  portée  , 
et  dune  pratique  facile  ,  peut-être  que  nous 
les  embrasserions  ;  mais  pour  cette  perfec- 
tion si  grande  et  si  sublime  ,  qui  ravit  un 
homme  jusqu'au  troisième  ciel  ,  il  semble 
qu'elle  ne  convienne  proprement  qu'à  un 
saint  Paul ,  et  à  quel  .ues  autres  grands  saints, 
que  Dieu  a  particulièrement  choisis,  pour 
les  élever  au  plus  haut  d:  gré  de  la  perfec- 
tion et  de  la  g'oire.  Vous  vous  abusez  gran- 
dement en  cela  :  ce  discours  ne  sauroit  être 
jjIus  propre  à  personne  qu'à  vous  ;  et  c'est 
à  vous  qu'il  faut  principalement  l'adresser , 
par  la  même  raison  que  vous  alléguez  pour 
m'en  détourner.  Vous  dites  que  vous  êtes 
foible  ,  et  que  par  conséquent  il  ne  faut  point 
vous  proposer  des  choses  si  hautes  ,  et  où 
vous  ne  sauriez  atteindre  :  et  moi  je  ré-» 
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ponds  ,  que  c'est  parce  que  vous  êtes  foible  , 
qu'on  doit  vous  les  remettre  incessamment 
devant  les  yeux  ;  afin  que  les  tenant  tou- 
jours attachés  si  haut,  votre  coup  ne  porte 
pas  si  bas ,  et  qu'au  moins  vous  accomplis- 
siez ce  qui  est  indispensablement  de  votre 
devoir.  Il  sera  aussi  très-utile  pour  cet  effet 
de  s'appliquer  à  lire  la  vie  des  saints  ,  et  de 
remarquer  les  vertus  où  ils  ont  le  plus  ex- 
cellé :  et  sans  doute  une  des  vues  de  l'Eglise , 
en  nous  proposant  leurs  actions  ,  est  que  si 
nous  ne  pouvons  parvenir  à  les  imiter  , 
nous  nous  excitions  au  moins  par  leur  exem- 
ple à  sortir  de  notre  assoupissement.  Il  y  a 
encore  un  autre  profit  à  tirer  de  cette  lec- 
ture; c'est  que  considérant  la  pureté  de  leur 
vie  ,  et  combien  nous  en  sommes  éloignés , 
nous  pourrons  en  concevoir  une  sainte  con- 
fusion ,  et  nous  en  faire  un  sujet  d'humilité 
et  d'abaissement.  C'est  le  sentiment  du 
grand  saint  Grégoire  (i)  ,  lorsqu'interpré- 
tant  ces  paroles  de  Job  :  //  regardera  les 
hommes  ,  et  dira  :  J'ai  péché  (2) ,  il  dit  , 
que  de  même  qu'un  pauvre  connoit  bien 
davantage  sa  pauvreté  ,  quand  il  voit  les 
trésors  des  riches  ;  aussi  l'âme  s'humilie 
bien  plus  profondément  et  reconnoît  beau- 
coup mieux  sa  bassesse  et  sa  misère  ,  quand 
elle  iette  les  yeux  sur  les  grands  exemples 
que  les  saints  nous  ont  donnés  ,  et  sur  les 
choses  remarquables  qu'ils  ont  faites.  Saint 


(1)  Greg.  lib.  14.  Mor.  c.  g. 

(2)  Reàpiciet  homioes  ,  et  dicet  :  Peccavi,  Joh.  03.  a?. 
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Jérôme  (i),  rapporte  que  saint  Antoine  abbé 
étant  allé  visiter  saint  Paul ,  premier  her- 
mite  ,  et  ayant  admiré  la  sainteté  de  sa  vie, 
ses  disciples  furent  au-devant  de  lui  à  son 
retour  ,  et  lui  demandèrent  où  il  avoit  été. 
Hélas  !  répondit  le  saint  ,  malheureux  pé- 
cheur que  je  suis ,    c^est  bien  à  faux  que  je 
porte  le  nom  de  religieux  !  J'ai  vu  un  Elie  , 
i^ai  vu  un  Baptiste  dans  le   désert  ,  lorsque 
j'ai  vu  Paul  dans  la  solitude.  On  lit  aussi  du 
grand  saint  Macaire  ,  qu'ayant  vu  l'extrême 
perfection    de  quelques  solitaires  qu'il  étoit 
allé  visiter,   il  pleuroit  avec  ses  disciples  , 
et  disoit  :   J'ai  vu  de  véritables  solitaires  , 
mais  pour  moi  je  ne  mérite  pas  d'en  porter 
le  nom  (2).  Ce  que  ces  grands  saints  disoient 
par  un  pur  sentiment  d'humilité  et  d'abais- 
sement ,    nous  pouvons  nous  autres  ne  le 
dire  qu'avec  trop  de  vérité  ,  si  nous  consi- 
dérons et  leur  propre  exemple ,   et  celui  de 
tant    d'autres     qui  les  ont  ou   précédés   ou 
suivis.  Ayons  donc  continuellement  devant 
les  yeux  cette  haute  perfection  où  ils  sont 
arrivés  ,    puisqu'entin  ou  nous  tâcherons  d'y 
parver.ir  ,  ou,  si  les  forces  nous  manquent, 
la  confusion  du  moins  que  nous  devons  en 
avoir  ,    suppléera  en  quelque  sorte  à  notre 
foiblesse  ;  et  ainsi ,  de  quelque  manière  que 
ce  soit ,  le  moyen  que  je  propose  ne  pourra 
qu'être  toujours  d'une  extrême  utilité. 


(1)  Hier,    in  vita,  Pauli  primi  erem. 

(2)  Vidi  monachos,  non  sum  ego  monachus.  Machau 
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CHAPITRE   IX. 

Combien  il  est  important  de  ne  pas  né- 
gliger les  moindres  choses. 

(u  ELui  qui  méprise  les  petites  choses ,  dit 
rEcclésiastique  ,  viendra  peu  à^peu  à  dé- 
choir (i).  La  doctrine  ,  qui  est  renfermée 
dans  ces  paroles ,  est  d^une  extrême  impor- 
tance pour  tout  le  monde  ,  et  particuliè- 
rement pour  ceux  qui  aspirent  à  la  perfec- 
tion :  car  comme  les  grandes  choses  portent 
leur  recommandation  avec  elles ,  on  a  plus 
d'attention  à  y  être  exact  ;  mais  il  est  ordi- 
naire de  se  relâcher  dans  les  autres  ,  parce 
qu'on  est  prévenu  qu'il  est  de  peu  de  consé- 
quence d'y  contrevenir.  On  se  trompe  ce- 
pendant ,  il  est  très-dangereux  d'y  manquer  : 
c'est  pourquoi  le  Saint-Esprit  nous  déclare 
ici ,  que  celui  qui  méprisera  les  petites  cho- 
ses ,  tombera  peu  à  peu  dans  les  grandes  fau- 
tes. Pour  nous  convaincre  de  cette  vérité  , 
et  nous  obliger  à  nous  tenir  sur  nos  gar- 
des ,  il  devroit  sans  doute  sufrire  que  ce  ;oit 
Dieu  même  qui  parle;  mais,  aho  que  cette 
matière  étant  t'-aitée  avec  plus  d'éiendiie  , 
fasse  plus  d'impression  sur  notre  esprit  , 
voyons  quel  a  été  le  sf-nii::  <-iit  des  saints 
sur  ce  sujf-t.  Ceux  qui   se    p-écipitent  dans 


(i)  Qui  tperuitcQodica,  paulatiia  aetidet.  F.v'.'.  19.  i. 
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les  plus  grands  désordres,  dit  saint  Bernard  j 
commencent  d'abord  par  des  fautes  très-lé- 
gères ,  et  personne  ne  va  tout  d'un  coup 
jusqu'à  l'excès  (i).  C'est-à-dire,  que  com- 
mune'ment  parlant ,  on  ne  parvient  pas  tout 
d'un  coup  au  plus  haut  point ,  soit  de  ma- 
lice ,  soit  de  bonté  ;  mais  que  le  bien  ou 
le  mal  s'insinue  et  s'augmente  insensible- 
ment en  chacun  de  nous.  Il  en  est  des  ma- 
ladies spirituelles  ,  comme  des  corporelles  : 
les  unes  et  les  autres  ne  se  forment  que  peu 
à  peu.  Aussi ,  quand  vous  verrez  que  quel- 
que serviteur  de  Dieu  aura  fait  quelque  chute 
marquée  ,  ne  croyez  pas  ,  ajoute  le  saint  , 
que  le  mal  ne  commence  que  d'alors  :  ja- 
mais on  ne  vient  à  tomber  tout  d'un  coup 
dans  quelque  péché  notable  ,  lorsqu'on  a 
long-temps  persévéré  dans  la  pureté  d'une 
Tie  innocente.  Mais  d'abord  on  s'est  relâché 
dans  des  choses  peu  considérables  ;  ensuite 
la  ferveur  venant  à  diminuer  ,  s'est  telle- 
ment ralentie  de  plus  en  plus  ,  qu'on  a  mé- 
rité que  Dieu  retirât  sa  main  ,  et  enfin  ,  dès 
qu'on  n'en  a  plus  été  soutenu ,  on  a  facile- 
ment succombé  aux  attaques  de  la  première 
grande  tentation  qui  est  survenue, 

Cassien  (2)  explique  ceci  par  une  compa- 
raison très- juste  ,  tirée  du  Saint-Esprit. 
Les  maisons  ,  drt-il  ,  ne  tombent  pas  tout 
d'un  coup  :  mais  le  mal  commence  d'abord 


(1)  A  iTiinimis  incipiunt  ,  qui  in  maxima  proruuDt.  Ne* 
ïEo  repente  fit  suniirus.  Bem,  de  ord,  vit,  etmçir,  inst, 

(2)  Cas.',  collât,  6. 
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par  quelques  gouttières  qu'on  néglige  ,  et 
par  lesquelles  l'eau  venant  peu  à  peu  à 
pourir  la  charpente  du  bâtiment  ,  pénètre 
ensuite  dans  les  murailles  ,  en  détrempe  le 
ciment  ;  et  passant  jusqu'aux  fondemens  , 
les  mine  et  les  cave  de  telle  sorte,  qu'enfin 
toute  la  maison  s'écroule  en  une  nuit.  La 
paresse,  dit  le  Saint  Esprit  dans  l'Ecclé- 
siaste  ,  sera  cause  que  le  plancher  viendra 
à  s'affaisser  ;  et  il  pleuvra  de  toutes  parts 
dans  la  maison  ,  si  l'on  n'a  soin  d'y  tra- 
vailler (i).  Faute  d"y  avoir  fait  au  commen- 
cement quelques  légères  réparations ,  d'en 
avoir  recherché  le  toit ,  ou  changé  quelques 
gouttières ,  elle  est  venue  tout  d'un  coup  à 
tomber  en  ruine.  Il  en  est  de  même  de  nous,  dit 
Cassien  :  une  certaine  pente  naturelle  que 
nous  avons  au  mal ,  flatte  d'abord  nos  sens  , 
les  surprend  ,  les  gagne  ,  se  glisse  et  s'in- 
sinue de  là  dans  notre  âme ,  ébranle  la  fer- 
meté de  nos  plus  saintes  résolutions,  et  affoi- 
blit  enfin  de  telle  manière  les  fon'l:-:nens  de 
notre  piété,  que  tout  l'édifice  spiriiu'l  tombe 
en  un  moment  par  terre.  Cependant  ,  tout 
le  mal  ne  vient  que  de  ce  qu'o.î  n'a  pas 
songé  à  y  remédier  de  bonne  he.''  e.  Pour 
peu  d'attention  qu'on  eût  eu,  et  po  i  •  peu  de 
soin  qu'on  eût  voulu  prendre  dan-  »s  com- 
mencemens  ,  il  étoit  aisé  d'en  em;  ^her  le 
progrès.  Mais,  parce  qu'on  a  néglig-  e  mal , 
quand  il  étoit  encore  léger  ,    qu'on  ne  s'est 


(i)  In  pigritiis  bumiliabitur  contignatio  ,  et  ininfirmi- 
tate  maauum  perstillabit  domus.  Ecçl,  lo.  if> 

De 


84        PE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

pas  soucié  de  se  corriger  de  quelque  défaut 
peu  considérable  ,  et  qu'on  a  méprisé  les  pe- 
tites choses  :  de  là  est  venu,  que  l'un,  par 
une  honteuse  lâcheté  ,    s'est  laissé  vaincre 
par  la  tentation  -,  et  que  l'autre  a  quitté  la  re- 
ligion ,    par  une  désertion  malheureuse.  Et 
plût  à  Dieu  que  l'expérience  ne  nous  eût  pas 
appris  combien   ces  sortes  d'exemples  sont 
frëquens  1  11  y  a  en  vérité  de  quoi  s'étonner, 
et  de  quoi  craindre  en  même  temps  ,  quand 
on  songe  que  la  perte  de  quelques-uns  qui 
sont  tombés  dans  le  précipice  ,    a  eu  des 
causes  si  folbles  dans  le  commencement. 
Cela  vient  de  ce  que  le  démon  est  habile  : 
il  n'attaque  pas  d'abord  les  serviteurs  de  Dieu 
sur  les  choses  essentielles  ,    mais  11  com- 
mence par  celles  qui  sont  de  peu  de  consé- 
quence ;  et  gagnant  toujours  insensiblement 
quelque  lég'  r  avantage  sur  eux  ,  il  fait  bien 
mieux  ses  affaires  de  cette  sorte  ,  que  s'il  en 
usolt  autrement.  Car  ,  si  dès  la  première  fois 
il  leur  proposoit  de  commettre  un  pèche 
mortel  ,    il  serolt  facilement  découvert   et 
repoussé  ;    mais  comme  il  s'insinue  peu  à 
peu  par  des  choses  légères  ,  on  l'a  plutôt 
reçu    dans    son  âme  ,    que    l'on    ne  s'est 
aperçu  qu'il  y  est  entré.  C'est  pour  ce  sujet 
que  saint  Grégoire  dit  (i)  ,    que  les  petites 
fautes  sont  en  quelque  façon  plus  dangereu- 
ses que  les  grandes  ;    d'autant  que  plus  on 
connoît   celles-ci  ,     plus    la    connoissance 
qu'on   en  a ,  porte  ou  à  les  éviter  avec  soin^», 


(0  Greg-  3.  Psal.  adm,  34. 


T.  PARTIE  ,  I.  TRAITE  ,    CIlAP.  IX.        Sj 

OU  à  se  relever  promptement ,  lorsque  l'on 
y  est  tombé.  Mais  pour  les  autres  ,  moins  on 
les  connoît ,  moins  on  les  évite  ;  et  comme 
on  en  fait  peu  de  cas ,  on  y  retombe  si  sou-^ 
vent ,  qu'on  vient  à  s'en  faire  une  habitude  , 
qu'on  ne  peut  prendre  sur  soi  de  déraciner. 
Ainsi  un  mal ,  qui  n'étoit  presque  rien  dans 
sa  naissance  ,  s'accroît ,  et  se  rend  presque 
incurable  par  notre  nonchalance  et  par  les 
fréquentes  rechutes.  Saint  Chrysostome  nous 
confirme  ceci ,  lorsque  parlant  sur  la  môme 
matière  ,  il  dit  (i)  :  J'ose  avancer  une  pro- 
position qui  paroîtra  surprenante  et  inouie  ; 
c'est  qu'il  me  semble  quelquefois  qu'on  doit 
apporter  moins  de  soin  à  fuir  les  grands  pé- 
chés ,  qu'à  éviter  les  fautes  légères  :  car  l'é- 
normité  de  ceux-là  nous  en  donne  naturelle- 
ment de  l'horreur  ;  mais  nous  nous  familia- 
risons aisément  avec  celles-ci ,  par  la  raison 
qu'elles  sont  peu  considérables;  et  le  mépris 
que  nous  en  faisons  ,  nous  empêchant  de 
faire  aucun  effort  pour  nous  en  corriger  , 
elles  deviennent  bientôt  si  grandes  par  no- 
tre négligence ,  qu'enfin  nous  venons  à  n'être 
plus  en  état  de  pouvoir  nous  en  défaire. 

C'est  donc  par  cette  raison  ,    que  le  dé-- 
mon  se  sert  principalement  de  ce  moyen  , 


(i)  IVlirahile  quidem  ,  et  inauditum  dicere  audeo  :  so- 
let  mihi  nouuuniquam  ,  non  tanto  studio  magna  viderî 
esse  peccata  vitauda ,  quanto  parva  et  vilia.  IHa  enim  ut 
aversemur  ,  ipsa  peccati  natura  effirit  ;  hase  autem  hâc 
ipsâ  re ,  quia  parva  sunt  ,  desides  reddunt  ;  et  dùm  con- 
temnuntuv  ,  non  potest  ■  d  expulsioucm  eorum  animas 
generosè  insurgere  :  unde  titô  ex  panis  maxirna  &uQt  ne- 
gligeutia  nostra.  CJirjs.  boai.  87.  sup.  Matth. 
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pour  attaquer  les  religieux  et  les  serviteurs 
de  Dieu,  parce  qu'il  sait  bien  qu'il  lui  sera 
ensuite  plus  facile  de  les  faire  prévariquer 
dans  les  choses  essentielles.  Qu^'imporle  dans 
un  naufrage  ,  dit  saint  Augustin  (i)  ,  qu'une 
grosse  vague  ait  englouti  le  vaisseau  ,  ou 
que  Peau  entrant  peu  à  peu  dans  la  sentine  , 
y  ait  été  laissée  par  négligence  ,  et  l'ait  en- 
fin submergé  ?  Aussi  h:  démon  ne  se  soucie 
pas  d'entrer  dans  votre  âme  par  un  endroit , 
ou  par  un  autre  ;  tout  lui  est  égal ,  pourvu 
qu'il  arrive  à  ses  fins ,  et  qu'il  vous  fasse 
faire  naufrage.  De  plusieui^  gouttes  de 
pluie  ,  dit  saint  Bonaventure  (2)  ,  il  se  forme 
des  torrens  qui  renversent  quelquefois  les 
plus  fortes  murailles  ;  une  petite  fente  par 
où  l'eau  sera  entrée  imperceptiblement ,  est 
souvent  cause  de  la  perte  d'un  vaisseau. 
C'est  pourquoi  saint  Augustin  nous  dit  (3)  , 
que  comme  lorsqu'un  navire  fait  eau  ,  il  faut 
incessamment  pomper  pour  vider  l'eau  et 
empêcher  qu'il  ne  coule  à  fond  5  nous  de- 
vons de  même  ,  par  une  oraison  fervente  , 
et  un  soigneux  examen ,  tâcher  continuel- 


(1)  Quid  enim  interest  ad  naafragium  ,  utrum  uno 
grandi  fluctu  navis  operiatur  et  obruatur  ,  an  pau]atim 
subrepens  aqua  in  sentinam  et  per  npg;ligentiain  dere- 
licta  ,  atque  coiitempta  ,  imploat  navim  ,  atque  submer- 
gat  ?    Àug.  ep.  ii8.  ad  Seleuc. 

(2)  Ex  niininiis  gultis  multiplicatis  inundationes  aqiia- 
runi  fiunt  ,  qu«  et  magna  aliquando  mœnia  subriiunt. 
Per  modicam  rin:iani  ,  aqua  latenter  in  navem  intiuit  , 
donec  submergatur.  Bon.  proc.  Rel.  5.  c.  lo. 

(3)  Aug.  sup.  illud  Fiai.  06.  6.  Et  gentes  in  terra 
dirigis. 
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lement  de  jeter  hors  de  notre  conscience 
tout  ce  qui  s'y  glisse  d'impur  ,  de  défec- 
tueux ,  et  qui  pourroit  à  la  tin  nous  faire 
périr.  Voilà  quel  doit  être  l'exercice  perpé- 
tuel dun  religieux.  Il  faut  qu'il  travaille 
sans  cesse  à  se  corriger;  il  faut  qu'il  ait  tou- 
jours la  main  à  la  pompe ,  ou  il  courra  grand 
risque  de  faire  naufrage.  Vous  vous  êtes  pré- 
cautionné contre  les  plus  grands  péchés  , 
dit  ailleurs  le  même  saint  (i);  mais  que 
faites-vous  pour  éviter  les  petits  ?  Est-ce  que 
vous  ne  les  craignez  pas  ?  Vous  avez  jeté 
à  la  mer  les  grosses  charges  qui  pouvoient 
faire  abîmer  votre  vaisseau  ;  mais  prenez 
garde  que  la  quantité  de  sable  qui  est  au  fond 
ne  le  fasse  encore  submerger.  Vous  avez  heu- 
reusement échafpé  à  toutes  les  tempêtes  qui 
se  sont  élevées  contre  vous  dans  la  mer  ora- 
geuse du  monde  ;  prenez  garde  de  ne  pas 
échouer  au  port  de  la  religion.  Comme  il  ne 
serviroit  de  rien  qu'un  vaisseau  eût  résisté  à 
toutes  les  bourrasques  de  la  mer,  et  qu'il  eût 
évité  les  bancs  et  les  écueils  ,  s'il  venoit  en- 
suite à  faire  naufrage  dans  le  port  ;  de  même 
il  seroit  fort  inutile  que  vous  eussiez  repoussé 
tous  les  assauts  des  plus  grandes  tentations  , 
si  vous  succombiez  ensuite  à  la  moindre  oc- 
casion ,  et  que  vous  vinssiez  par  là  à  vous 
perdre. 


(i)  Praecavisti  magna  :  de  raînutîs  quid  agis  ?  annou  tî- 
mes  minuta  ?  projecisti  molein  :  vide  ne  arenâ  ohruaris. 
Aug.  sup.  illud.  Fsul,  39.  i3.  Multiplicatae  &uut  super 
capillos  capiti»  mei. 
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CHAPITRE    X. 

D'une  autre  raison  très-pressante  ,  pour 
laquelle  il  est  d'une  extrême  consé- 
quence de  faire  cas  des  moindres 
choses. 

Une  autre  raison  très-considérable  doit 
encore  nous  obliger  à  avoir  une  extrême 
attention  sur  les  petites  choses  ;  c'est  que  si 
nous  venons  à  nous  relâcher  par  rapport  à 
elle  ,  il  est  à  craindre  que  cela  ne  soit  cause 
que  les  grâces  particulières  ,  et  les  assistan- 
ces spéciales  dont  nous  avons  besoin  ,  tant 
pour  nous  préserver  du  péché  ,  que  pour  ac- 
quérir la  perfeciion  que  nous  désirons  ,  ne 
nous  soient  refusées  de  Dieu  ,  et  qu'ainsi 
nous  ne  demeurions  exposés  à  de  grands 
périls.  Four  mieux  le  faire  comprendre ,  il 
faut  supposer  une  doctrine  qui  nous  est  en- 
seignée par  saint  Paul  :  que  Dieu  ne  refuse 
jamais  à  personne  le  secours  surnaturel  , 
nécessaire  et  suffisant  à  chacun  ,  pour  vain- 
cre ,  s'il  veut  ,  la  tentation  la  plus  forte. 
Dieu  est  fidèle ,  dit  l'Apôtre  :  il  ne  souffrira 
pas  que  vous  soyez  tentés  au  delà  de  i'os 
forces  ;  mais  ,  en  permettant  la  tentation  , 
il  vous  donnera  les  moyens  d'en  sortir  , 
même  a^ec  avantage ^  en  sorte  que  nous  au- 
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Tcz  la  force  d'en  soutenir  les  épreuves  (i). 
Outre    ce    secours   général  dont    il   est  ici 
parlé  ,  il  en  est  encore  un  autre  plus  parti- 
culier. On  peut  ,  à  la  vérité  ,  surmonter  la 
tentation  sans  celui-ci ,  pourvu  qu'on  se  serve 
comme  il  faut  du  premier  :  mais  toutefois  il 
arrive  souvent  ,    qu'on  ne  la  surmonte  pas 
avec  ce  premier  secours,  si  Dieu  n'en  ajoute 
un  autre  plus  spécial.  Ce  n'est  pas  que  l'on 
ne  le  puisse  faire  ,   c'est  qu'on  ne  le   veut 
pas  ;    car  si  on  le  vouloit  ,   on  pourroit  ré- 
sister  avec  ce  premier  secours  ,    puisqu'il 
est  suffisant  pour  cela  ,  si  on  en  faisoit  l'u- 
sage qu'on  doit.  De  sorte  qu'on   ne  tombe 
alors  que  par  sa  faute,  parce  que  l'on  tomhe 
par   sa    volonté  ;   et  néanmoins  on  n'auroit 
pas  succombé ,  si  dans  ce  temps  là  on  eût  été 
secouru  par  quelque  autre  grâce  plus  parti- 
culière. j\Iais  comme  cette  seconde   assis- 
tance spéciale  ,    surabondante   et  efficace  , 
est  une  libéralité  pure  et  une  grâce  particu- 
lière de  Dieu  :  aussi  ne  la  donne  t-il  pas  à 
tout  le  monde  ,  ni  en  toutes  sortes  d'occa- 
sions ,   mais  seulement  à  qui  il  lui  plaît ,  et 
à  ceux  qui  usent  pareillement  de  libéralité 
envers  lui ,  conformément  à  ces  paroles  du 
Prophète  :  Vous  serez  saint  avec  le  saint  ; 
innocent  avec   l'innocent  :   vous  serez  élu 
avec   Velu  ;  et  avec  le  méchant ,  vous  de- 


(1)  Fidelis  autem  Deus  est,  qui  non  patietur  vos 
tentari  supra  id  quod  pote.stis  :  sed  faciet  etiam  cum 
tentatione  proventum  ,  ut  pobsitis  sustiaere.  1.  Cor^ 
10.  i3. 
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viendrez  méchant  (  i  )  ;  ou ,  comme  porte  une 
autre  version  :  Vous  serez  bon  avec  celui 
qui  est  bon.  :  vous  serez  libéral  avec  celui 
qui  est  libéral;  et  comme  vous  agissez  avec 
sincérité  et  avec  droiture  avec  celui  qui 
est  droit  et  sincère  ,  vous  vous  comportez 
aussi  envers  le  méchant  de  la  même  façon 
qu'il  se  comporte  envers  vous  (2).  C'est  ce 
que  saint  Ignace  nous  a  exprimé  dans  ses 
Constitutions  ,  quand  il  dit  (3)  :  Plus  on 
s'unira  étroitement  à  Dieu  ,  et  plus  on  se 
montrera  libéral  envers  sa  divine  majesté, 
plus  on  le  trouvera  libéral  envers  soi  ,  et 
plus  on  sera  disposé  à  en  recevoir  chaque 
jour  de  plus  grandes  grâces.  Cette  doctrine 
est  de  saint  Grégoire  de  Nazianze  (4)  ,  et 
de  plusieurs  autres  Pères  de  l'Eglise. 

Pour  entendre  bien  maintenant  ce  que 
c'est  proprement  qu'être  libéral  envers 
Dieu  ,  il  ne  faut  que  considérer  ce  que  c'est 
qu'être  libéral  envers  les  hommes.  Etre  libé- 
ral envers  quelqu'un  ,  c'est  lui  donner  plus 
qu'on  ne  lui  doit ,  et  que  l'on  n'est  obligé  : 
car  de  ne  faire  simplement  que  lui  rendre 
ce  qui  lui  appartient  de  droit ,  ce  n'est  pas 
là  libéralité,  ce  n'est  que  justice.  Celui  donc 


(i)  Cum  sancto  sanctus  eris  :  et  cum  viro  innocente, 
iniiocens  eris  :  et  cum  electo  electas  eris  :  et  cum  perverso 
perverteris.  Ps.  17.  26".  et  27. 

(2)  Cum  benigno  benignus  eris  :  cum  liberali  ,  libera- 
lis  eris  :  cum  sincero  et  candido  ,  sincère  et  caudidè  agis  , 
et  cum  perverso,  perverse  agis. 

(3)  Ign.  Reg.  19.  summ.  Cjiist. 

(4)  Greg.  Na{.  Orat.  dà  puupert.  amor.  et  Machar» 
^gyp,  hom.  19. 
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qui  a  un  très-grand  soin  de  plaire  à  Dieu  , 
non-seulement  dans  les  choses  de  devoir  , 
mais  aussi  dans  celles  de  surérogation  ,  et 
qui  ne  regardent  qu'une  perfection  plus 
éminente  ,  et  non-seulement  dans  les  plus 
grandes  ,  mais  aussi  dans  les  moindres;  celui- 
là  est  véritablement  libéral  envers  Dieu ,  et 
Dieu  en  récompense  est  pareillement  très- 
libéral  envers  lui.  Car  il  fait  ses  favoris  et 
ses  bien-aimés  ,  de  ceux  qui  en  usent  de 
cette  sorte  5  il  ver&e  abondamment  ses  béné- 
dictions sur  eux  ;  et  non-seulement  il  leur 
donne  les  secours  généraux  ,  qui  suffisent 
pour  résister  aux  tentations  ,  mais  il  leur  dé- 
part encore  les  grâces  spéciales  ,  surabon- 
dantes et  efficaces  ,  par  le  moyen  desquelles 
ils  demeureront  toujours  victorieux  de  tou- 
tes les  attaques  du  démon.  Mais  si  vous  n'ê- 
tes libéral  envers  Dieu  ,  comment  voulez- 
vous  qu'il  le  soit  envers  vous  ?  Et  si  vous 
êtes  avare  envers  lui  ,  ne  méritez- vous  pas 
qu'il  en  use  envers  vous  de  la  môme  sorte  ? 
Que  si  vous  avez  peur  d'en  trop  faire  ,  si 
vous  avez  éternellement  le  compas  à  la 
main ,  pour  mesurer  à  quoi  vous  êtes  obligé 
sous  peine  de  péché  ,  ou  non  ,  si  le  péché 
seroit  mortel ,  ou  seulement  véniel  ;  enfin  , 
si  vous  ne  donnez  précisément  à  Dieu  que 
ce  que  vous  lui  devez ,  vous  êtes  avare  en- 
vers lui  ,  et  il  le  sera  pareillement  envers 
vous.  Il  vous  donnera  simplement  ce  qu'il 
s'est  engagé  par  sa  parole  de  vous  donner  ; 
il  vous  donnera  certains  secours  généraux  , 
qu'il  donne  à  tout  le  monde  3  des  secours 
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nécessaires  et  sufiisans  pour  surmonter  les 
tentations  :  mais  vous  devez  craindre ,  avec 
beaucoup  de  sujet ,  qu^il  ne  vous  donne  pas 
cette  grâce  spéciale  ,  surabondante  et  effi- 
cace ,  qu'il  a  accoutumé  de  donner  à  ceux  qui 
sont  libéraux  envers  lui  ;  et  qu'ainsi  vous  ne 
veniez  à  succomber  aux  attaques  de  la  tenta- 
tion ,  et  à  tomber  en  quelque  péché  notable. 
C'est  dans  ce  sens  que  l'on  doit  entendre 
ce  que  disent  communément  les  saints  et 
les  théologiens  (i)  ,  qu'un  péché  est  d'ordi- 
naire la  punition  dun  autre  ;  d'autant  que 
par  le  premier  on  se  rend  indigne  de  l'assis- 
tance particulière  de  Dieu ,  et  qu'ainsi  on 
tombe  facilement  dans  le  second.  Ils  disent 
la  même  chose  des  péchés  véniels  ;  et  l'éten- 
dant jusqu'aux  fautes  légères  ,  et  à  une  cer- 
taine nonchalance  à  laquelle  on  se  laisse 
quelquefois  aller  ,  ils  soutiennent  que  cela 
seul  peut  rendre  un  homme  indigne  de  ce 
secours  spécial  et  efticûce  ,  avec  lequel  il 
auroit  surmonté  la  tentation ,  et  sans  lequel 
il  y  succombera  malheureusçment.  Quelques- 
uns  d'eux  expliquent  dans  ce  même  sens  ces 

(0  Aug,  serm.  'i.il\'  de  temp,  post.  med.  et  serm.  88. 
prope  init.  et  in  illud  Ps.  66.  6.  Et  gentes  in  terra  di- 
rigis. 

Hier,  ad  Colland,  ep.  i. 

Chrysost.  in.  cap.  2.  Gen.  homil,  2.  çthem,  87.  in  Matth, 
et  serm.  de  lev.  peccat.  peric. 

Bern.  serm.  69.  in  cant. 

Isid.  lib.  2.  de  sum.  bono. 

Ba^a.  orat.  3.  de  jtjunio  ,  prope  init.  et  in  regul.  Ire- 
fiior.  q.  4- 

Greg.  lib.  10.  Mor.  c.  ll^.  et  5.  cjir» 

Pastor,  adm.  34.  Th.  \,  2.  q.  88.  art.  3.  et  alii. 
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paroles  du  Sage  :  Celui  qui  méprise  les  peti- 
tes choses  ,  tiendra  peu  à  peu  à  déchoir  ( i )  ; 
et  disent  ,  que  par  ce  mépris  on  mérite  d'ê- 
tre privé  des  secours  extraordinaires  de  Dieu , 
lesquels  venant  à  manquer ^  sont  cause  qu^on 
manque  ensuite  dans  les  grandes  choses.  Ils 
donnent  aussi  la  même  interprétation  à  ce 
passage  de  l'Apocalypse  :  Parce  que  vous 
êtes  tiède ,  je  commencerai  à  vous  vomir  (2). 
Dieu  n'a  pas  encore  tout-à-fait  rejeté  l'homme 
tiède  ;  mais  il  commence  à  le  vomir,  parce 
que  la  nonchalance  qu'il  a  ,  et  les  fautes  , 
quoique  légères ,  qu'il  commet  de  propos  dé- 
libéré ,  méritent  qu'il  lui  retranche  cette 
grâce  eftîcace  ,  sans  laquelle  il  tombera  en 
quelque  plus  grande  faute ,  et  sera  enfin  en- 
tièrement vomi  ,   et  absolument  rejeté. 

Considérons  donc  combien  nous  avons 
sujet  de  craindre ,  que  par  notre  tiédeur  et 
notre  relâchement ,  nous  ne  nous  rendions 
indignes  de  ce  secours  spécial  de  Dieu.  Com- 
bien de  fois  se  voit-on  pressé  de  la  tentation , 
et  dans  un  grand  danger  d'y  succomber  ? 
Et  combien  de  fois  est-on  même  en  doute  si 
on  ne  s'y  est  point  arrêté  avec  complaisance  ; 
si  on  n'y  a  point  consenti  ;  et  si  de  ce  con- 
sentement il  ne  s'est  point  formé  un  péché 
mortel  dans  le  cœur  ?  De  quel  avantage  ne 
nous  seroit-il  point,  dans  un  état  si  fâcheux , 
d'avoir  été  libéraux  envers  Dieu,  et  d'avoir 


(1)  Qui  speroît  modica  ,  paulatim  decidet.  Eccli.  19.  i, 

(2)  Q'dh  tepidus  es,  incipiam  te  evomere  ex  ore  meo. 
Apoc.  3.  io. 
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mérité  ce  secours  spécial  et  gratuit ,  avec  le- 
quel nous  serions  bien  assurés  de  nous  sou- 
tenir toujours  contre  tous  les  efforts  de  la 
tentation  ,  et  sans  lequel  ,  non-seulement 
nous  nous  verrons  en  grand  péril  d'y  suc- 
comber ,  mais  nous  serons  peut-être  effecti- 
vement vaincus. 

8aint  Chrysostome  marque  ce  moyen 
comme  très -propre  et  très  -  efficace  pour 
surmonter  les  tentations ,  lorsque  parlant 
du  démon  notre  ennemi  ,  et  de  la  guerre 
conlinuelle  qu'il  nous  fait  :  Vous  savez  , 
dit-il  (i)  ,  que  nous  avons  un  ennemi  irré- 
conciliable ,  de  qui  nous  ne  devons  atten- 
dre ni  paix  ni  trêve  ;  de  sorte  qu'il  faut  que 
nous  soyons  perpétuellement  sur  nos  gardes, 
pour  n'en  être  pas  vaincus.  Mais  comment 
pourrons- nous  faire  ,  non- seulement  pour 
nous  empêcher  de  l'être  ,  mais  pour  le  vain- 
cre lui-même  toujours  ?  Voulez-vous  le  sa- 
voir ?  Le  seul  moyen  de  le  vaincre  ,  ajoute- 
t-il  (2) ,  est  de  nous  attirer  le  secours  du 
ciel  par  la  pureté  et  par  l'innocence  de  notre 
vie  :  par  là  nous  en  demeurerons  toujours  vic- 
torieux; et  remarquez  qu'il  ditquec'estleseul 
que  nous  en  ayons.  Saint  Basile  nous  avertit 
de  la  même  chose  en  ces  termes  :  Celui , 
dit-il  (3) ,  qui  désire  d'être  assisté  de  Dieu , 


(1)  Scitis  euini  quod  hostem  habemus  perpetuum , 
et  fœderis  nescium  ,  unàè  nobis  magnâ  vîgilantià  oput 
est.  Clirysost.  hom.  6n.  sup.  Gen, 

(2)  Non  aliter  autem  eum  vincerous  ,  quàm  si  per 
vitani  optimam  supernum  nobi?.  auxilium  eonciliemus. 
Id.  ibid. 

(3)  Qui  à  Deose  optât  juvari ,  îs  numquam  deserit 
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ne  manque  jamais  de  faire  son  devoir  du 
mieux  qu'il  peut  ;  et  quand  on  en  use  de 
cette  manière  ,  on  n'est  jamais  abandonné 
de  la  grâce  divine  :  c'est  pourquoi  il  faut 
avoir  un  extrême  soin  ,  que  notre  propre 
conscience  ne  nous  condamne  en  quoi  que 
ce  soit.  Saint  Basile  nous  m.ontre  assez  par 
ces  paroles  ,  que  la  conclusion  que  nous  de- 
vons tirer  de  tout  ceci ,  est  de  faire  nos  exer- 
cices spirituels  et  toutes  nos  actions  avec 
tant  d'attention  et  d'exactitude  ,  que  notre 
conscience  ne  nous  reproche  rien  ,  et  que 
par  là  nous  puissions  mériter  ce  secours 
spécial,  dont  nous  avons  tant  de  besoin  pour 
notre  salut.  Il  est  donc  aisé  de  voir  qu'il  est 
d'une  extrême  importance  de  faire  cas  des 
petites  choses  ;  si  toutefois  on  peut  appeler 
petites  ,  celles  qui  peuvent  ou  nous  pro- 
curer tant  de  bien  ,  ou  nous  causer  tant  de 
mal.  C'est  pourquoi ,  Celui  qui  craint  Dieu, 
dit  le  Sage  ,  ne  néglige  rien  (i)  ;  parce 
qu'il  sait  que  des  fautes  les  plus  légères ,  on 
tombe  peu  à  peu  dans  les  plus  grandes  ;  et 
qu'il  appréhende  que  s'il  cesse  d'être  libéral 
envers  Dieu  ,  Dieu  ne  cesse  pareillement 
d'être  libéral  envers  lui. 

Je  dis  donc  que  ce  point  est  si  essentiel , 
et  mérite  que  nous  en  fassions  tant  d'état  , 
que  nous  pouvons  tenir  pour  maxime  géné- 

quod  se  atWocet  officium  suum  ;  qui  autem  hoc  facit ,  is 
divino  auxiiio  nuniquam  destituitur  ;  qiiapropter  danda 
i(i  eo  oper,  est ,  ne  ul!â  in  re  conscieutia  uos  coudem- 
net.  Bas.  in  Const.  Mon.  c.  2. 

(1)  Qui  timet  Deum ,  nihil  negligit.  EccL  7.  19. 
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raie  ,  que  tant  que  l'on  fera  cas  des  petites- 
choses  ,  tout  ira  bien  ,  et  Ton  attirera  sur  soi 
la  bénédiction  de  Dieu;  et  qu'au  contraire, 
on  ne  les  sauroit  négliger  ,  sans  s'exposer  à 
un  grand  péril ,  puisque  c'est  par  là  seule- 
ment que  le  mal  peut  trouver  entrée  dans 
l'esprit  d'un  religieux.  C'est  ce  que  Jésus- 
Christ  nous  a  donné  à  entendre,  quand  il  a 
dit  :  Que  celui  qui  est  fidèle  dans  les  petites 
choses  ,  sera  fidèle  aussi  dans  les  grandes  ; 
et  que  celui  qui  est  injuste  dans  les  petites 
choses  ,  le  sera  aussi  dans  les  grandes  (i). 
Lorsqu'on  voudra  donc  connoitre  si  l'on  fait 
quelques  progrès  dans  la  vertu  (  et  c'est  sur 
quoi  on  ne  sauroit  trop  faire  réflexion),  que 
l'on  examine  bien  si  l'on  est  exact  dans  les 
petites  choses  ,  ou  si  l'on  se  donne  la  liberté 
de  les  négliger  :  et  si  l'on  trouve  qu'on  n'en 
fasse  plus  de  compte  ,  et  que  quand  on  y 
manque  ,  on  ne  sente  plus  les  remords  de 
conscience  qu'on  avoit  accoutumé  d'avoir  ; 
que  l'on  tâche  alors  d'y  remédier  prompte- 
ment  avec  tout  le  soin  possible.  Saint  Basile 
iîit  (2) ,  que  quand  le  démon  voit  qu'il  ne 
sauroit  nous  arracher  de  la  religion  ,  il  fait 
tout  ce  qu'il  peut  pour  nous  persuader  au 
moins  de  ne  pas  nous  abandonner  à  la  per- 
fection ,  et  de  mépriser  les  petites  choses  : 
essayant  ainsi  de  nous  abuser,  par  une  vaine 
confiance  qu'il  nous  donne  ,  que  pour  cela 

(i)  Qui  fidol's  e<:t  in  minimo  ,  et  in  maiori  iidelis  est  ; 
et  qui  in  modico  iniquus  est ,  et  in  majori  iniquus  est. 
Luc.  16.  10. 

(2)  Bas,  serm.  de  renunt.  seculi  istius  et  spir.  perfect. 

on 
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on  ne  perd  pas  la  grâce.  Mais  nous  de  no- 
tre côlé  ,  nous  devons  faire  en  sorte  qu'il 
ne  lui  soit  pas  moins  impossible  de  nous 
détourner  de  la  perfection  que  de  nous  sé- 
parer de  la  religion  ;  et  pour  cet  effet ,  il 
faut  que  nous  aspirions  sans  cesse  de  toutes 
nos  forces  à  la  perfection  ,  et  que  nous  fas- 
sions un  cas  particulier  des  moindres  choses 
qui  peuvent  nous  y  faire  parvenir. 


CHAPITRE    XL 

Que  l'affaire  de  notre  avancement  spiri- 
tuel ne  doit  point  se  prendre  en  géné- 
ral ,  niais  en  particulier  ;  et  combien 
il  est  important  de  mettre  en  exécu- 
tion les  bons  desseins  que  Dieu  nous 
inspire. 

J_jes  maîtres  de  la  vie  spirituelle  nous  ap- 
prennent ,  qu'un  moyen  qui  peut  contri- 
buer encore  beaucoup  à  notre  avancement, 
est  d^en  embrasser  le  soin,  non  pas  en  géné- 
ral ,  et  en  gros  ,  mais  en  particulier  ,  et 
en  détail.  Cassien  rapporte  (i)  ,  que  l'abbé 
Moïse  demanda  un  jour  à  ses  religieux  dans 
une  conférence  spirituelle  ,  ce  qu'ils  préten- 
doient  avec  tant  de  travaux,  tant  d'abstinen- 
ces ,  tant  de  veilles ,  tant  d'oraisons  et  de 
mortitîcations  ,  et  quelle  étoit  leur  fin  ?  Ces 


(i)  Cass.  col,  5.  c,  3.  et  4. 

Tome  I.  E 
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religieux  lui   ayant  répondu  que  cétoit  le 
royaume  des  cieux  :  Je  sais  bien,  leur  répli- 
qua-t-il  ,    que  c'est  là   votre  lin  dernière  ; 
mais  je  ne  vous  parle  maintenant  que  de  la 
fin  immédiate  et  particulière  ,   sur  laquelle 
vous  devez  arrêter  les  yeux ,  pour  arriver  à 
cette  dernière  fin.  Car ,  de  même  qu'un  la- 
boureur ,  quoique  son  principal  Lut  soit  de 
recueillir    beaucoup  de  blé ,  pour  avoir  de 
quoi  vivre  à  son  aise,  met  néanmoins  toute 
son  application  à  bien  cultiver  la  terre  ,   et 
à  en  arracher  les  méchantes  herbes  ,  parce 
que  c'est  un  moyen  nécessaire  pour  parvenir 
à  sa  fin;  et  de  même  qu'un  marchand,  quoi- 
qu'il n'aspire  à  autre  chose  qu  a  se  faire  riche, 
renferme  pourtant  tout  son  soin  à  regarder 
quel  commerce  et  quelle  sorte  de  trafic  lui 
sera  plus  propre  pour  cet  effet ,  et  y  emploie 
tout  ce  qu'il  a  de  capacité  et  d'industrie  :  de 
même,  quoique  toute  l'affaire  d'un  religieux 
soit  celle  de  son  salut  ,   il  ne  suffit  pas  ce- 
pendant qu'il  la  prenne  en  gros  ;  il  ne  suffit 
pas  qu'il  dise  en  général  :  Je  prétends  me 
sauver,  je  veux  être  bon  religieux,  je  dé- 
sire de  me  rendre  parfait.  Il  faut  qu'il  arrête 
les  yeux  en  particulier  sur  la  passion  ,   ou 
sur  le  vice  qui  lui  fait  le  plus  d'obstacle  , 
et  sur  la  vertu  qui  lui  est  la  plus  nécessaire  : 
il   faut  qu'il  travaille   continuellement  là- 
dessus  ;   et  de  cette  sorte  avançant  toujours 
pied  à  pied  j  et  apportant  une  extrême  atten- 
tion ,  tantôt  sur  une  chose  ,    tantôt  sur  une 
autre,  il  viendra  plus  facilement  à  bout  de 
ce  qu'il_  souhaite.  Un  père  du  désert  ensei- 
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gna  autrefois  le  même  moyen  à  un  solitaire, 
qui  ,  après  avoir  été  très-attentif  et  très  fer- 
vent ,  vint  à  se  relâcher  tellement  dans  ses 
exercices  spirituels  ,  et  à  tomber  dans  une 
si  grande  tiédeur  ,  que  désirant  ensuite  de 
retourner  dans  son  premier  état ,  et  s'iniagi- 
nant  que  toutes  les  avenues  en  étoient  fer- 
mées ,  et  tous  lés  chemins  inaccessibles  ,  il 
ne  savoit  par  où  commencer  pour  s'ouvrir 
quelque  passage.  Ce  saint  vieillard  le  con- 
sola, et  l'encouragea  par  celle  parabole.  Un 
homme  ,  lui  dit-il ,  en\oya  son  fils  pour  dé- 
fricher un  héritage  qui  éloit  tout  couvert  de 
ronces  et  d'épines.  Le  iils  voyant  combien  il 
y  avoit  à  travailler  ,  perdit  courage  ,  et  se 
mit  à  dormir  sans  rien  faire  ,  ni  le  premier 
jour,  ni  le  second.  Le  père  Len  reprenant  : 
Vous  ne  devez  pas,  lui  dit-il,  regarder  tout 
ceci  ensemble  ,  comme  si  c'étoit  une  chose 
que  vous  fassiez  obligé  de  faire  d"une  seule 
fois  j  mais  il  faut  seulement  en  entreprendre 
chaque  j  our  une  partie ,  et  autant  qu'un  homme 
est  capable  d"en  faire  en  une  journée.  Le  fils 
suivit  ce  conseil  ;  et  de  celle  sorte  tout  l'héri- 
tage fut  en  peu  de  temps  entièrement  défrichée 
Mais  une  des  choses  qui  nous  empêche  le 
plus  de  faire  du  progrès  ,  et  de  recevoir  de 
nouvelles  grâces  de  Dieu  ,  c'est  que  nous 
n'exécutons  pas  les  bons  désirs  qu'il  nous 
donne  ,  et  qu'ainsi  par  le  mauvais  usage  que 
nous  faisons  de  ses  bienfaits  ,  nous  sommes 
cause  qu'il  resserre  la  main.  Il  garde  avec 
nous  ,  pour  ce  qui  est  de  la  perfection  ,  la 
môme  méthode  qu'un  maître  à  écrire  garde 

E2 


lOO      DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

avec  ses  écoliers  i  tant  qu'ils  ne  forment  pas 
bien  leurs  premières  lettres ,  et  qu'ils  ne 
font  pas  Lien  leur  exemple  ,  il  ne  leur  en 
donne  point  d'autres.  Tant  que  nous  diffé- 
rons de  faire  un  bon  emploi  des  grâces  que 
Dieu  nous  a  données  ,  il  diffère  de  nous  en 
donner  de  nouvelles  ;  et  plus  nous  nous  ef- 
forçons de  mettre  en  pratique  les  bons  mou- 
vemens  qu'il  nous  envoie  dans  l'oraison  , 
plus  il  se  porte  à  nous  combler  de  ses  dons. 
Le  père  Aviia  dit  (i)  ,  que  celui  qui  use 
bien  des  lumières  que  Dieu  lui  donne ,  en 
obtiendra  de  nouvelles  ,  et  que  celui  qui 
en  use  mal  ,  n'a  aucun  droit  d'en  demander 
d'autres  ,  attendu  qu'on  peut  lui  répondre 
justement  :  Pourquoi  voulex-vous  savoir  ma 
volonté  ,  puisque  dans  les  choses  où  vous 
la  savez  ,  vous  ne  l'accomplissez  pas  ?  Si 
vous  n'effectuez  pas  les  bons  désirs  que 
Dieu  vous  suggère  ,  comment  voulez-vous 
qu'il  vous  fasse  de  plus  grandes  grâces  ?  De 
quel  front  pouvez-vous  lui  demander  dans 
votre  oraison  ,  qu'il  vous  accorde  telle  et 
telle  chose  que  vous  souhaitez  ,  et  dont 
vous  avez  besoin  ,  si  vous  ne  voulez  pas 
vous  réprimer  sur  telle  et  telle  faute  ,  dont 
il  vous  est  extrêmement  nécessaire  de  vous 
corriger,  et  dont  il  vous  a  donné  mille  fois 
le  désir  et  l  inspiration  de  vous  amender  ?  Je 
ne  comprends  pas  comment  celui  qui  s'en- 
tretient de  propos  délibéré  en  un  défaut  , 
quelque  léger  qu'il  soit ,  peut  lever  les  yeux 

(i)  M.  Avila  ,  lih.  I.  de  las  ep.fol.  2+1 . 
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et  ouvrir  la  bouche  .  pour  demander  à  Dieu 
des  faveurs  extraordinaires  :  si  nous  en  vou- 
lons obtenir  ,  soyons  attentifs  à  mettre  en 
exécution  les  saintes  inspirations  qu'il  nous 
donne. 

C'est  une  doctrine  approuvée  de  tous  les 
saints  ,  que  celui  qui  a  fait  un  bon  usage  des 
bienfaits  reçus,  en  mérite  de  nouveaux;  et 
qu'au  contraire  ,  celui  qui  a  fait  un  mauvais 
emploi  des  premiers,  est  indigne  d'en  rece- 
voir d'autres.  Salomon  nous  rend  dans  la 
Sagesse  une  très-belle  raison  ,  pourquoi  la 
manne  qui  résistoit  à  la  violence  du  feu ,  se 
fondoit  néanmoins  ,  et  se  corrompoit  au 
moindre  rayon  du  soleil  :  C^est ,  dit-il ,  Sei- 
gneur ,  afin  que  tout  le  monde  sût  qu'il  faut 
prévenir  le  soleil  ,  pour  recueillir  le  fruit 
de  votre  bénédiction  (i).  Aussi  ,  en  puni- 
tion de  la  paresse  de  ceux  qui  ne  vouloient 
pas  se  lever  avant  le  soleil ,  pour  recevoir 
au  plutôt  les  bienfaits  de  Dieu ,  le  Seigneur 
permettoit  que  la  première  pointe  du  soleil 
les  privât  pour  toute  la  journée  de  leur  nour- 
riture. La  même  chose  nous  est  encore  ad- 
mirablement bien  expliquée  dans  l'Evan- 
gile (2)  ,  par  la  parabole  que  le  Sauveur  nous 
propose  de  cet  homme ,  qui  voulant  aller  en 
un  pays  très-éloigné  ,  pour  y  prendre  pos- 
session d'un  royaume  ,  partagea  son  argent 
entre  ses  serviteurs ,  afin  qu'ils  en  traiiquas- 
sent  pendant  son  absence  ;    et  qui  leur  en 

(i)  Ut  notum  omnibus  esset  ,  quoniam  oportet  praeve- 
nire  sciera  ad  benedictionem  tuam.  Sap.  16.  28. 
(a)  Lui,   19.  12. 

E3 
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ayant  demandé  compte  à  son  retour  ,  les  ^ta- 
Llit  gouverneurs  dautant  de  villes ,  qu'ils 
avoient  gagné  de  marcs  d'argent  :  de  sorte 
qu'il  donna  le  gouvernement  de  dix  villes 
à  celui  qui  en  avoit  gagné  dix  marcs;  et  à 
celui  qui  en  avoit  gagné  cinq,  le  gouverne- 
ment de  cinq  autres  villes.  Cela  nous  donne 
clairement  à  entendre  ,  que  tout  de  même 
que  ce  roi  voulut  récompenser  la  fidélité  et 
l'industrie  de  ses  serviteurs  avec  un  si  grand 
excès  de  libéralité  ,  et  avec  une  telle  dis- 
proportion que  celle  qu'il  y  a  entre  dix  marcs 
d'argent  et  dix  villes  :  de  même ,  si  nous  fai- 
sons un  bon  usage  des  inspirations  de  Dieu  , 
et  si  nous  sommes  fidèles  à  y  répondre,  il 
versera  ses  grâces  et  ses  bénédictions  sur 
nous  avec  profusion  ;  et  qu'au  contraire  ,  si 
nous  n'y  correspondons  pas  comme  nous 
devons  ,  non- seulement  ce  qui  nous  avoit 
été  donné  nous  sera  ôté  ,  mais  nous  serons 
encore  châtiés  ,  comme  fut  ce  serviteur  inu- 
tile ,  qui  ne  fit  point  profiter  le  marc  qu'il 
avoit  reçu. 

On  raconte  d'Apelles,  que  quelques  oc- 
cupations qu'il  eût ,  il  ne  passoit  jamais  un 
jour  qu'il  ne  s'exerçât  en  son  art,  et  qu'il 
ne  peignît  quelque  chose  ;  et  que  pour  cet 
effet ,  dérobant  le  temps  à  toutes  sortes  d'af- 
faires ,  il  avoit  accoutumé  de  dire  pour  ex- 
cuse :  Je  n'ai  pas  donné  un  coup  de  pin~ 
ceau  d  aujourd'hui. 

C'est  de  cette  sorte  qu'il  devint  un  si  excel- 
lent peintre  ,  et  c'est  de  la  même  manière 
que  vous  deviendrez  aussi  un  excellent  reli- 
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gieux  ,  si  VOUS  ne  souffrez  pas  qu'il  se  passe 
aucun  jour,  sans  que  vous  donniez  quelque 
coup  de  pinceau  ,  c'est-à-dire,  sans  que  vous 
fassiez  quelque  progrès  dans  la  vertu.  IVIorti- 
iiez-vous  chaque  jour  en  quelque  chose  ;  cor- 
rigez-vous chaque  jour  de  quelque  faute  que 
vous  avez  accoutumé  de  commettre  dans 
vos  actions,  et  vous  vous  apercevrez  bientôt: 
que  chaque  jour  elles  deviendront  plus  par- 
faites. Lorsque  vous  viendrez  à  faire  votre 
examen  ,  sur  le  midi ,  et  que  vous  trouverez 
que  ce  jour  là  vous  n'aïu'ez  rien  fait  pour 
vous  rendre  meilleur,  que  vous  ne  vous  se- 
rez mortifié  sur  rien  ,  et  que  vous  n'aurez  pas 
même  fait  un  acte  d'humilité  dans  toutes  les 
occasions  que  vous  en  aurez  eu  ;  croyez 
que  vous  avez  perdu  toute  la  matinée  ,  et 
prenez  une  ferme  résolution  de  ne  pas  passer 
le  reste  du  jour  de  la  même  sorte.  Il  est  im- 
possible que  l'on  tienne  cette  conduite  ,  sans 
que  peu  à  peu  on  fasse  des  progrès  considé- 
rables dans  la  perfection. 

CHAPITRE    XII. 

Que  pour  acquérir  la  perfection  ,  il  esi 
nécessaire  de  ne  commettre  aucune 
faute  de  propos  délibéré  ,  et  de  ne 
se  j^ldcher  aucunement. 

Jtour  parvenir  à  la  perfection  où  nous  de- 
vons incessamment  aspirer  ,  il  est  encore 
très-important  de  ne  faire  aucune  faute  de 
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propos  délibéré.  Cela  posé  ,  il  faut  savoir 
qu'il  y  a  deux  sortes  de  fautes  vénielles.  Les 
unes  j  où  ceux  même  qui  craignent  le  plus 
DieUj  tombent  par  foiblesse ,  par  ignorance 
et  par  inadvertance  ,  quoique  pourtant  ce 
ne  soit  pas  sans  qu'il  y  ait  aussi  quelque  es- 
pèce de  négligence  mêlée  :  quant  à  celles-ci, 
les  serviteurs  de  Dieu  qui  marchent  en  es- 
prit de  vérité  avec  lui  ,  expérimentent  tous 
les  jours  qu'elles  leur  donnent  plutôt  sujet 
de  s^humilier  que  de  s'affliger  ;  et  que  Dieu 
ne  détourne  pas  pour  cela  sa  face  de  dessus 
eux,  mais  qu'au  contraire  il  leur  fait  de  nou- 
velles faveurs  ,  et  les  fortifie  d'un  nouvel  es- 
prit ,  lorsque  dans  ces  sortes  d'occasions  ils 
recourent  humblement  à  lui.  Mais  il  y  a  une 
autre  nature  de  fautes  ,  où  les  personnes  tiè- 
des  et  relâchées  dans  le  service  de  Dieu, 
tombent  de  leur  propre  volonté  ;  et  ces  fau- 
tes là  sont  un  grand  obstacle  à  la  grâce  que 
nous  recevrions  si  nous  ne  les  commettions 
pas.  Elles  sont  cause  que  souvent  nous  de- 
aneurons  à  sec  dans  l'oraison  ,  que  les  conso- 
lations spirituelles  nous  manquent  ,  et  que 
Dieu  cesse 'de  nous  départir  beaucoup  de  fa- 
\'eurs  qu'il  avoit  accoutumé  de  nous  faire. 
De  sorte  qvie  si  nous  voulons  avancer  dans 
la  peifection  ,  et  l'obliger  à  nous  les  conti- 
nuer,  il  faut  que  nous  ayons  une  extrême 
attention  à  ne  commettre  aucune  faute  de 
propos  délibéré.  C'est  bien  assez  de  celles 
que  nous  faisons  par  ignorance  ou  par  inad- 
vertance ,  sans  que  nous  y  en  ajoutions  de 
plus  grandes  j  c'est  bien  assez  des  distractions 
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que  nous  avons  dans  l'oraison  ,  par  l'insia- 
bilité  naturelle  de  notre  imagination  ,  sans 
que  nous  dissipions  volontairement  notre  es- 
prit ailleurs  ;  entin  ,  c'est  Lien  assez  des  fau- 
tes que  notre  seule  foiblesse  nous  fait  com- 
mettre tous  les  jours  contre  l'exactitude  des 
règles  ,  sans  que  nous  prêtions  encore  notre 
consentement  à  y  contrevenir. 

Saint  Basile  marque  encore  un  autre 
mo}'cn  pour  arriver  à  la  perfection  ,  très- 
propre  selon  lui  ,  pour  avancer  beaucoup 
en  peu  de  temps  :  c'est  de  ne  taire  aucune 
pause  dans  le  chemin  de  la  vertu.  Il  y  a  des 
gens  qui  ont  quelquefois  certaines  saillies 
de  ferveur  et  de  dévotion  ,  mais  tout  d'un 
coup  ils  s'arrêtent  :  ne  faites  pas  de  même  ; 
poursuivez  toujours  votre  chemin,  et  sou- 
venez-vous ,  que  dans  celui  de  la  vie  spiri- 
tuelle ,  vous  vous  lasserez  davantage  en 
vous  reposant  ,  que  si  vous  continuez  tou- 
jours de  marcher.  Car  il  n'en  est  pas  des 
exercices  spirituels  ,  comme  des  corporels  ; 
le  corps  s'affoiblit  et  s'épuise  par  un  travail 
continuel  (i);  mais  plu*3  l'esprit  ^it  ,  plus 
il  acquiert  de  force  et  de  vigueur ,  suivant 
le  proverbe  latin  ,  qui  dit  ;  que  L'arc  trop 
bandé  se  rompt  ,  et  que  l'esprit  trop  relâ- 
ché se  corrompt  (2). 

Saint  Ambroise  dit  (3) ,  que  comme  il  est 
plus  facile  de  conserver  l'innocence  ,  que  de 


(i)  Caro  npcrandn  déficit ,  spiritus  operando  proficit. 

(2)  Arcum  frangit  inteatio  ;  animum  remissio. 

(3)  Amh,  lih,  un,  de  Pcgnit.  c.  10. 
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faire  une  pénilence  véritable  :  aussi  est- il 
plus  aisé  de  persévérer  dans  la  lerveur  de 
Toraison  et  do  la  dévotion  ,  que  de  s'y  re- 
mettre comme  il  faut  ,  après  une  distrac- 
tion de  quelques  jours.  Lorsque  le  forge- 
ron a  tiré  le  fer  tout  rouge  de  la  forge  ,  pour 
le  battre  et  lui  donner  la  forme  qu'il  veut^ 
il  ne  le  laisse  jamais  refroidir  tout-à-fait  ; 
mais  avant  qu'il  perde  toute  sa  chaleur  ,  il 
le  remet  au  feu ,  afin  qu^il  puisse  plus  promp- 
tement  redevenir  aussi  ardent ,  aussi  malléa- 
ble qu'il  étoit.  Nous  devons  en  user  de  même, 
et  ne  pas  laisser  perdre  cette  chaleur  de  dé- 
votion que  nous  avons ,  parce  que  si  le  cœur 
vient  une  fois  à  se  refroidir  et  à  s'endurcir, 
difficilement  pourrons  -  nous  l'échauffer  et 
b'amoUlr  de  nouveau.  C'est  pourquoi  nous 
voyons  par  expérience  que  quelques  progrès 
que  l'on  ait  faits  dans  la  vertu,  si  l'on  vient 
une  fois  à  se  relâcher  ,  et  à  discontinuer  ses 
exercices  de  piété ,  on  perd  en  peu  de  jours 
ce  que  l'on  a  acquis  en  beaucoup  de  temps; 
et  lorsque  l'on  veut  ensuite  s'y  remettre  de 
nouveau  ,  on  y  trouve  des  contradictions  et 
des  difficultés  si  grandes  ,  qu'à  peine  peut- 
on  jamais  revenir  au  degré  de  perfection  où 
Ton  étoit  auparavant  arrivé.  Au  contraire  , 
ceux  qui  marchent  avec  ferveur  ,  qui  tâ- 
chent de  s'entretenir  toujours  dans  la  cha- 
leur de  la  dévotion ,  et  qui  persévèrent  dans 
leurs  exercices  spirituels  ,  non-seulement 
se  maintiennent  avec  facilité  dans  l'état  de 
perfection  où  ils  sont  une  fois  parvenus,  mais 
font  encore  de  grands  progrès  en  très-peu  de 
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temps.  Aussi  ne  perdent-iis  jamais  le  tempS, 
et  ne  défont-ils  pas  ce  qu'ils  ont  fait ,  comuie 
les  tièdes  qui ,  avec  leurs  saillies  et  leurs 
pauses  perpétuelles  ,  passent  toute  leur  vie 
à  faire  et  à  défaire  ,  à  bâtir  et  à  démolir  ;  et 
ne  conduisent  jamais  un  ouvrage  jusqu'à  la 
fin.  Car  les  fervens  ,  bien  loin  de  défaire , 
travaillent  sans  relâche  ;  et  par  un  nouvel 
exercice  ,  acquérant  de  nouvelles  forces  et 
une  nouvelle  facilité  pour  de  plus  grandes 
choses  ,  ils  profitent  chaque  jour  de  plus  en 
plus  en  la  vertu.  Ainsi ,  les  uns  et  les  autres 
vérifient  également  en  eux  ces  paroles  du 
Sage  :  La  main  qui  travaille  lâchement ,  ne 
produit  que  de  Vindigence  ;  mais  la  main 
des  hommes  robustes  leur  acquiert  de  gran- 
des richesses  (  i  )  ;  et  Vdme  de  ceux  qui  tra^ 
vaillent  s'engraissera  (2). 

Un  serviteur  de  Dieu  comparoit  les  reli- 
gieux tièdes  j  et  les  fervens  ,  à  deux  sortes 
de  courtisans  ;  et  disolt  que  les  religieux  tiè- 
des ,  qui  par  leur  ancienneté  croient  avoir 
lieu  de  se  reposer  ,  et  de  ne  plus  se  mettre 
en  peine  de  faire  aucun  progrès  ,  étoient 
comme  certains  vieux  domestiques  ,  qui 
n'ont  plus  de  fonction  dans  la  maison  d'un 
prince  ,  qui  n'y  servent  plus  que  de  nom- 
bre ,  qui  n'y  sont  enfin  que  parce  qu'ils  y 
ont  été  ,  et  qui  du  reste  ne  retirent  aucun 
avantage  de  leur  maître ,  et  n'ont  plus  au- 


(i)  Egestatem  operataest  manus  remissa  :  manus  autem 
fortium  divitias  parât.  Prov.  lo.  4- 

(2)  Anima  autem  operautium  impinguabitur.  Prov, 
i3.  4. 
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cune  familiarité  avec  lui.  Mais  que  les  reli- 
gieux fervens  resseinbloient  à  de  jeunes  cour- 
tisans adroits  et  ardens  ,  qui  n'ont  d'autre 
étude  et  d'autre  application  qu'à  faire  conti- 
nuellement leur  cour,  et  à  connoître  ce  qui 
peut  plaire  au  prince  ;  et  qui ,  par  leur  assi- 
duité et  par  leur  soin  ,  s'insinuent  tellement 
dans  son  esprit  et  dans  ses  bonnes  grâces  , 
qu'ils  s'élèvent  enfin  à  une  très-grande  fortune» 


CHAPITRE    XI  IL 

0e  trois  autres  mojens  qui  peuvent  en-- 
core  servir  pour  faire  du  progrès  dans 
la  vertu^ 

OAiNT  Basile  (i) ,  et  plusieurs  autres  saints 
nous  enseignent  ,  que  pour  acquérir  la 
perfection  ,  il  est  d'une  très-grande  utilité 
d'^envisager  toujours  ceux  qui  sont  les  plus 
parfaits  ,  et  de  se  proposer  leur  exemple 
pour  les  imiter.  Saint  Antoine  conseilloit  la 
même  chose,  et  disoit,  que  de  même  qu'une 
abeille  vole  sur  toutes  les  fleurs,  et  suce  l'es- 
prit le  plus  exquis  ,  et  l'essence  la  plus  pure 
de  chacune  ,  pour  en  composer  son  miel  j 
aussi  un  religieux  doit  observer  tous  les 
autres  ,  et  prendre  de  celui-ci  la  modestie  j. 
et  de  celui-là  le  silence,  de  l'un  la  ferveur ^ 
de  l'autre  l'obéissance,  d'un  autre  la  résigna- 

(i)  Bas,  ser,  de  aidiç,  rerum* 
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tlon  ,  et  entîii  ,  de  chacun  ce  qu'il  a  de 
plus  recommandable  ,  pour  essayer  de  se 
former  sur  son  modèle.  C'est  ainsi  qu'il  en 
usoit  lui-même ,  et  qu'il  devint  un  si  grand 
saint  ;  et  sans  doute  le  bon  exemple  est 
d'un  tel  avantage  ,  que  c'est  un  des  plus 
grands  biens  que  nous  ayons  dans  la  reli- 
gion. Aussi  lorsque  saint  Jérôme  conseille 
de  vivre  en  communauté  ,  plutôt  que  de  de- 
meurer dans  la  solitude:  C'est  afin,  dit-il  (i), 
que  de  l'un  vous  appreniez  l'humilité  ,  de 
l'autre  la  patience  ;  que  celui-ci  vous  ensei- 
gne à  garder  le  silence  ,  et  que  celui  -  là 
vous  instruise  à  avoir  de  la  douceur  et  de 
la  docilité  d'esprit.  Charille  ,  roi  de  Lacé- 
démone  ,  étant  interrogé  quelle  sorte  de 
république  il  eslimoit  la  meilleure  :  Celle, 
répondit-il ,  où  les  citoyens  vivant  ensem- 
ble sans  querelle  et  sans  sédition  ,  travaillent 
à  l'envi  à  qui  sera  le  plus  vertueux.  Nous 
sommes  tous  assemblés  dans  la  religion  sous 
cette  forme  de  gouvernement,  si  heureuse  et 
si  différente  de  celui  du  monde.  Là  toutes 
les  contestations  ne  sont  que  sur  les  riches- 
ses ,  sur  les  dignités  ,  ou  sur  le  point  d'hon- 
neur ;  et  à  peine  y  trouvera-t-on  un  homme 
qui  ait  quelque  émulation  pour  la  vertu.  Ici 
toute  l'élude  qu'on  fait ,  n'est  que  de  l'abné- 
gation de  soi  même  ;  toute  l'application  qu'on 
a ,  ne  regarde  que  les  moyens  d'acquérir  la 
perfection  ;  chacun  y  vit  en  esprit  de  paix 


(1)  Ut  ab  alio  discaà  humilitatem  ,  ab  alio  patientiamj 
bic  te  sileatium  ,  ille  te  doceat  maosuetudiDcm. 
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et  de  charité,  sans  dissension  ,  sans  bruit, 
sans  murmure  ;  et  toute  la  concurrence  qui 
s'y  trouve  ,  ne  part  que  d'une  sainte  ému- 
lation j  et  se  réduit  à  qui  sera  le  plus  obéis- 
sant ,  le  plus  humble  et  le  plus  vertueux. 
Certainement  ce  n'est  pas  une  médiocre 
faveur  que  Dieu  nous  a  faite  ,  de  nous  ap- 
peler dans  un  lieu  où  la  seule  vertu  est  esti- 
mée j  où  un  docteur  et  un  prédicateur  ne 
sont  point  considérés  par  les  talens  de  la 
science  et  de  l'éloquence ,  mais  par  l'humi- 
lité et  la  mortification  ;  où  tout  le  monde 
essaie  de  s'avancer  dans  la  vertu  ;  et  où  en- 
fin par  un  exemple  mutuel,  on  s'excite  con- 
tinuellement les  uns  les  autres  à  bien  faire. 
Profitons  d'une  si  belle  occasion  que  nous 
avons  de  nous  rendre  parfaits  ;  et  nous  ser- 
vant comme  il  faut  du  moyen  que  l'exem- 
ple de  nos  frères  nous  en  donne  ,  songeons 
en  même  temps  que  nous  sommes  obligés 
de  les   édifier   aussi  par  le  nôtre. 

C'est  le  second  moyen  que  j'ai  à  proposer 
dans  ce  chapitre ,  et  pour  en  connoître  l'im- 
portance et  l'utilité  ,  il  ne  faut  que  voir  de 
quelle  manière  le  Sauveur  parle  sur  cela  dans 
l'Evangile  :  Que  votre  lumière ,  dit-il ,  éclate 
de  telle  sorte  devant  les  hommes  ,  qu'ils 
voient  vos  bonnes  œuvres  ,  et  glorifient  vo- 
tre père  qui  est  dans  le  Ciel  (i).  On  sait 
assez  combien  l'exemple  a  de  force  :  celui 


(i)  Sic  hiceat  lux  vestra  coram  hominibus  ,  ut  videanl 
opéra  vestra  hona  ,  et  gloriticent  patrem  vestruja  qui  in 
cœlis  est.  Ma.uh.  5.  i6. 
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d'un  bon  religieux  fait  plus  de  fruit  dans  une 
maison  ,  que  tous  les  sermons  et  toutes  les 
exhortations  du  inonde  ,  parce  qu'on  est  tou- 
jours beaucoup  plus  louché  de  ce  qu'on  voit, 
que  de  ce  qu'on  entend  ;  et  que  se  persua- 
dant aisément  qu'une  chose  est  faisable  , 
quand  on  la  voit  faire  à  quelqu'un  ,  on  est 
par  là  beaucoup  excité  à  la  pratiquer.  Ce 
battement  d'ailes  ,  dont  parle  le  prophète 
Ezéchiel  ,  lorsqu'il  dit  :  Qu'il  entendit  le 
bruit  des  ailes  des  animaux  qui  frappaient 
l'une  contre  l'autre  (  i  )  ,  est  proprement  le 
bon  exemple  ,  par  lequel  vous  touchez  le 
cœur  de  votre  frère  ,  par  lequel  vous  l'exci- 
tez à  la  componction  et  à  la  piélé  ,  et  lui 
inspirez  un  ardent  désir  de  la  perfection. 

Saint  Bernard  avoue  ,  qu'au  commence- 
ment de  son  entrée  dans  la  religion ,  la 
seule  vue  de  quelques  religieux  pleins  de 
zèle  et  de  charité  ,  ou  même  quelquefois 
le  seul  ressouvenir  qui  lui  venoit  d'eux,  ou 
pendant  leur  absence  ,  ou  après  leur  mort  ^ 
lui  donnoit  une  telle  joie  et  une  telle  dou- 
ceur,  et  lui  inspiroit  de  si  grands  sentimens 
de  tendresse  pour  Dieu  ,  que  souvent  les 
larmes  lui  en  venoient  aux  yeux  en  abon- 
dance. La  me'mo/re  de  Josias ,  dit  l'Ecriture- 
Sainte ,  répand  une  odeur  pareille  à  celle  de 
la  composition  la  plus  exquise  d'un  parfu- 
meur (2).  C'est  ainsi  qu'étoient  ces  bons  re- 

(i)  Et  audivi  vocem  alarum  animalium  percutientium 
alteram  ad  alterani.  E{ech.  3.  i3. 

(2)  Mcmoria  Josi.t  ia  compositionem  odoris  facta  opus 
pigmentarii.  £a/i.  49-  i« 


112       DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

ligieux  dont  parle  saint  Bernard  ,  et  c'est 
ainsi  que  nous  devons  essayer  d'être ,  sui- 
vant ces  paroles  de  l'Apôtre  :  Nous  sommes 
la  bonne  odeur  de  Jésus-Christ  (i).  Soyons 
donc  effectivement  comme  un  vase  de  par- 
fums ,  qui  communique  facilement  son 
odeur ,  et  qui  réjouit  et  fortifie  celui  qui 
la  touche,  et  sur-tout,  ayons  une  extrême 
attention  à  ne  donner  aucune  occasion  de 
scandale  et  de  mauvaise  édification  à  nos 
frères.  Un  religieux  d'une  vie  exemplaire 
sert  beaucoup  dans  une  maison  ;  il  peut 
éditier  tous  les  autres  ,  et  les  attirer  après 
lui.  Mais  aussi  un  méchant  religieux  nuit 
étrangement  5  il  est  capable ,  lui  seul  ,  de 
perdre  toute  une  communauté ,  et  il  l'entraî- 
nera d'autant  plus  facilement  dans  le  désor- 
dre, que  notre  inclination  étant  naturellement 
plus  portée  au  mal  qu'au  bien  ,  Pexemple  a 
toujours  moins  de  pouvoir  sur  nous  pour  1& 
bien  que  pour  le  mal. 

Dieu  commande  ,  dans  le  Deutéronome , 
que  lorsque  le  peuple  d'Israël  sera  sur  le 
point  de  combattre  ,  les  capitaines  fassent 
publier  ,  par  toute  l'armée  :  Que  celui  qui 
est  timide  ,  et  qui  se  sent  le  cœur  mal  as- 
suré ,  s'en  aille  et  retourne  dans  sa  maison , 
de  peur  qu'il  ne  corfuriunique  sa  timidité  à 
ses  frères  (2).  C'est  ainsi  que  le  religieux 

([)  Christi  bonus  odov  sumus.  2.  Cor.  2.  i5. 

{2)  Quis  est  homo  formidolosus  ,  et  corde  pavîdo  f. 
vadat ,  et  revertatur  in  domum  suara  ,  ne  pavere  faci.nc 
corda  fratrum  suorum  ,  skut  ipse  timoré  perterritus  est, 
Deut,  2(j.  8. 
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tiède  et  lâche  est  d\in  dangereux  exemple 
dans  la  religion  ;  il  inspire  sa  tiédeur  et  sa 
lâcheté  aux  autres  ,  et  les  rend  plus  timides 
et  plus  foibles  dans  toutes  les  entreprises  qui 
vont  à  acquérir  la  perfection.  Cest  pourquoi 
Eusèhe  dit  fort  bien  (i)  ,  que  ceux  qui  ont 
pris  le  parti  de  vivre  en  communauté  ,  ou 
profitent  à  beaucoup  de  gens  par  la  pureté 
de  leur  vie  ,  ou  nuisent  parpillement  à  beau- 
coup par  le  relâchement  de  leur  conduite. 
Nous  pouvons  à  tout  ceci  ajouter  encore 
une  autre  chose,  qui  nous  ser.  ira  d'un  troi- 
sième moyen  pour  parvenir  à  notre  tin  : 
c'est  ^obligation  que  nous  avons  de  donner 
bon  exemple  ,  non-seulement  à  nos  frères, 
avec  lesquels  nous  conversons  tous  les  jours , 
mais  aussi  à  tout  le  monde  en  général  ,  de 
peur  qu'à  l'occasion  d'un  particulier  ,  tout 
Tordre  ne  perde  sa  bonne  réputation  :  car 
les  gens  du  monde  jugent  souvent  de  tous 
les  religieux  par  un  seul  ;  et  ,  comme  si 
les  fautes  d'un  seul  étoient  un  péché  ori- 
ginel ,  ou  une  espèce  de  bien  qui  entrât 
en  communauté  ,  ils  attribuent  facilement 
à  tout  le  corps  ,  ce  qui  n'est  que  le  dérè- 
glement d'un  particulier.  Chaque  religieux 
est  donc  obligé  de  prendre  soigneusement 
garde  à  l'édification  du  prochain  ,  afin  que 
de  cette  sorte  ,    l'estime  qu'on  a  conçue  de 


(i)  Qui  intcr  multos  vitam  agere  constituerunt  ,  aut 
cum  grandi  fractu  ,  aut  cum  grandi  perirulo,  vel  etiam 
dilip^entes  ,  vel  négligentes  sunt.  Eus,  Emiss,  ho,  7.  ad 
Mon, 
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toute  la  compagnie  ,  se  conserve  et  s'aug- 
mente 5  et  pour  cet  effet  ,  songeons  que 
toute  la  terre  a  les  yeux  tournés  sur  nous  j 
que  nous  sojnmes  devenus  un  spectacle  au, 
monde ,  aux  anges  et  aux  hommes  (i)  ,  et 
qu'encore  que  ceux-ci  n'aient  pas  raison 
d'imputer  les  fautes  d'un  seul  à  toute  une 
religion  ,  il  est  toutefois  constant  que  ce 
sont  les  particuliers  qui  composent  le  corps, 
et  qu'ainsi  le  progrès  ou  la  décadence  du 
corps  dépend  entièrement  de  la  bonne 
ou  de  la  mauvaise  conduite  des  particuliers. 
Que  chacun  cependant  se  tienne  ferme  dans 
son  poste  ,  comme  un  bon  soldai  ;  qu'il 
prenne  garde  que  par  sa  faute  ,  un  batail- 
lon si  serré  et  si  bien  formé  ,  ne  vienne  à 
se  rompre  ;  qu'il  ait  soin  que  le  relâchement 
ne  s'introduise  point  dans  la  dist-ipline,  par 
son  dérèglement:  et  enfin,  qu'il  s'imagine 
que  la  religion  ,  sa  mère  ,  lui  adresse  ces 
paroles  ,  que  la  mère  des  Machabées  disoit 
au  plus  jeune  de  ses  fils  ,  alin  de  l'exciter 
à  souffrir  et  à  mourir  courageusement  pour 
l'observation  de  la  loi  :  Mon  fils ,  prenez  pi- 
tié de  moi ,  qui  vous  ai  porté  neuf  mois  dans 
mon  sein  ,  qui  vous  ai  allaité  pendant  trois 
ans  ,  qui  vous  ai  nourri  ,  et  qui  vous  ai 
élevé  jusqu'à  l'âge  oh  vous  êtes  (2).  Je  vous 
demande  pour  toute  récompense ,  que  vous 


(1)  Spectacuîum  facti  sumus  mundo  ,  et  angelis,  et  ho- 
niinibus.  i.  Cor.  4.9. 

(2)  Fili  mi  ,  miserere  meî  ,  quae  te  in  utero  novem 
mensibus  portavi  ,  et  lac  triennio  dedi  et  alui  ,  et  la 
aetatem  istam  perduxi.  2.  Mach.  7.  27. 
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ne  soyez  pas  cause  de  voire  perte  et  de  la 
mienne  ;  que  vous  ne  tourniez  pas  contre 
moi ,  et  contre  vous-même  ,  les  armes  que 
je  vous  ai  données  pour  votre  propre  con- 
servation ,  et  pour  celle  de  votre  prochain  ; 
et  qu'enfin  ,  ce  qui  devroit  vous  obliger  à 
être  plus  reconnoissant  ,  plus  humble  et 
plus  vertueux  ,  ne  vous  rende  pas  plus  in- 
grat ,  plus  superbe  et  plus  déréglé. 


CHAPITRE    XIV. 

Qu'il  faut  se  comporter  toute  sa  vie  clans 
la  religion  ,  connue  le  premier  jour 
quon  j  est  entré. 

U  N  ancien  religieux  ayant  demandé  à 
l'abbé  Agathon  ,  comment  il  devoit  se 
comporter  dans  la  religion  :  Regardez ,  lui 
répondit-il  (i) ,  ce  que  vous  étiez  le  premier 
jour  que  vous  sortîtes  du  siècle ,  et  que  vous 
fûtes  reçu  dans  le  cloître  ,  et  soyez  toujours 
de  même.  Si  vous  voulez  donc  savoir  un 
moyen  très -propre  pour  être  toujours  un 
bon  religieux  ,  et  pour  profiter  beaucoup 
dans  la  vertu  ,  songez  quel  vous  étiez  le 
premier  jour  que  vous  quittâtes  ]e  monde, 
et  que  vous  entrâtes  dans  la   religion  ,    et 


(i)  Vide  qiialis  fueris  primo  die  ,  quandô  existi  de 
SKCulo  ,  et  receptus  fuisii  ia  tlauitro  ;  et  talis  perraane 
seniper. 
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demeurez  toujours  dans  le  nième  état.  Con- 
sidérez avec  combien  de  ferveur  et  de  cou- 
rage vous  renonçâtes  à  toutes  choses  ,  à 
vos  parens  ,  à  vos  amis  ,  aux  richesses  ,  aux 
plaisirs  et  à  toutes  vos  commodités.  Persé- 
vérez dans  ce  mépris  du  monde  ,  dans  cet 
oubli  de  vos  parens  ,  dans  cette  fuite  des  plai- 
sirs ,  et  dans  ce  retranchement  des  commo- 
dités de  la  vie  ;  et  de  cette  sorte  vous  serez 
un  bon  religieux.  Remettez-vous  pareille- 
ment dans  l'esprit  avec  combien  d'humilité 
et  d'instance  vous  demandâtes  à  être  reçu 
dans  la  religion  :  souvenez-vous  que  le  jour 
que  vous  en  fûtes  assuré ,  il  vous  sembla  que 
l'on  vous  avoit  ouvert  le  ciel  :  souvenez- 
vous  quelle  reconnoissance  vous  en  témoi- 
gnâtes ,  et  à  quoi  vous  ne  crûtes  point  que 
cette  grâce  vous  engageoit  pour  toute  votre 
vie  envers  Dieu  et  envers  la  religion.  Per- 
sistez dans  les  mêmes  senlimens  d'humilité 
et  de  joie;  reconnoissez  que  vous  êtes  encore 
à  présent  chargé  des  mêmes  obligations  que 
le  premier  jour;  et  de  cette  sorte  ,  vous  ne 
manquerez  pas  de  faire  de  grands  progrès. 
Enfin  repassez  en  vous-même  avec  com- 
bien de  dévotion  et  de  modestie  vous  vous 
comportâtes  dans  les  premiers  temps  qui 
suivirent  votre  réception  ;  songez  quelle 
étoit  alors  votre  obéissance ,  votre  humilité , 
votre  exactitude  ,  votre  ferveur  et  votre 
résignation  ;  continuez  à  être  toujours  de 
même  :  et  de  celte  manière  ,  vous  profiterez 
toujours  de  plus  en  plus,  et  vous  augmente- 
rez sans  cesse  en  vertu  et  en  perfection. 
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Ce  moyen  est  très-recommandû  par  les 
saints  ,  comme  nous  le  verrons  dans  la  suite; 
mais  il  est  besoin  auparavant  ,  d'en  bien 
expliquer  le  sens.  Je  ne  prétends  pas  dire 
que  vous  ne  deviez  pas  être  maintenant 
plus  parfait  que  le  premier  jour  que  vous 
entrâtes  dans  la  religion  ,  ni  qu'un  ancien 
religieux  doive  se  contenter  de  la  vertu 
d'un  novice  :  car  la  religion  est  une  école 
de  perfection  ;  celui  qui  y  va  depuis  plus 
long-temps  quun  autre  ,  doit  y  avoir  plus 
appris  et  plus  profité  que  lui.  Et  comme 
dans  les  sciences  humaines  ,  celui  qui  étudie 
depuis  dix  ans  ,  doit  être  plus  habile  que 
celui  qui  ne  commence  que  depuis  peu  , 
aussi  est  -  il  indubitable  qu'un  religieux 
qui  travaille  depuis  long-tems  à  son  avan- 
cement spirituel  ,  doit  avoir  fait  plus  de 
progrès  que  celui  qui  ne  s^y  est  appliqué 
que  depuis  peu  de  iours.  Mais  cependant  , 
comme  lorsque  quelqu'un  a  eu  d'abord 
beaucoup  de  chaleur  pour  l'étude ,  et  qu'il 
vient  ensuite  à  se  relâcher  ;  on  lui  dit  que 
s'il  veut  devenir  savant ,  il  faut  qu'il  prenne 
la  chose  aussi  à  cœur  qu'il  faisoit  dans  le 
commencement  :  de  même  ,  ce  que  nous  di- 
sons icij  c'est  que  vous  ayez  la  même  fer- 
veur que  vous  aviez  quand  vous  vous  mîtes 
la  première  fois  dans  le  chemin  de  la  vertu  , 
et  que  vous  entrâtes  dans  la  religion.  Avec 
quelle  délibération  et  quelle  ardeur  ne  com- 
mençâtes-vous  point  alors  à  servir  Dieu? 
Rien  ne  vous  arrêtoit ,  rien  ne  vous  parois- 
soit  difficile.   Reprenez   la  même  ardeur  : 
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poursuivez  toujours  votre  pointe  avec  le 
même  courage  ;  et  de  cette  sorte  ,  vous 
viendrez  à  faire  de  grands  progrès  dans  la 
vertu.  Voilà  donc  ce  que  les  saints  veulent 
nous  donner  à  entendre  par  le  moyen  que 
nous  venons  d'expliquer. 

Saint  Athanase  rapporte  que  saint  An- 
toine étant  prié  par  ses  disciples  ,  de  leur 
donner  quelques  avis  spirituels  touchant 
leur  avancement  ,  commença  son  discours 
par  ces  paroles  (i)  :  Ce  que  je  vous  recom- 
mande premièrement  à  tous  en  général ,  c'est 
que  vous  ne  vous  relâchiez  jamais  en  rien  de 
la  ferveur  avec  laquelle  vous  avez  embrassé 
la  vie  religieuse  ;  mais  que  vous  alliez  tou- 
jours en  augmentant  ,  comme  si  vous  ne 
veniez  que  de  commencer.  Il  leur  répéta  le 
même  avertissement  en  plusieurs  autres  ren- 
contres ;  mais  ,  pour  le  mieux  imprimer 
dans  leur  cœur ,  lorsqu'il  fut  près  de  mou- 
rir ,  il  voulut ,  comme  par  testament  ,  et 
pour  dernière  volonté  ,  leur  enjoindre  en- 
core la  même  chose  ,  avec  des  paroles  qui 
marquoientbien  en  lui  toute  la  tendresse  d'un 
père  :  Pour  moi,  leur  dit-il  (2)  ,  mes  chers 
enfans,  je  vais  bientôt,  selon  le  langage  de 
l'Ecriture ,  entrer  dans  la  voie  de  mes  pères  ; 
car  [déjà  le  Seigneur  m'appelle  à  lui  ,  et  je 
brûle  du  désir  de  voir  ma   céleste  patrie  : 


(1)  Hoc  sit  primutn  cunctis  ,  et  commune  mandatum  : 
KuUum  in  arrepti  propositi  vigore  lacescere  ,  sed  quasi 
iacipientem  debere  semper  augere  quod  cœperit.  Athan, 
et  Surius  ,    tcm.  i.  pag.  386. 

(2)  Ego  quidem  ,  filioli ,  secuadùm  eloquia   Scriptu- 
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mais  ,  avant  que  de  partir ,  je  vous  avertis 
d'une  chose.  6i  \  ous  ne  voulez  point  perdre 
tout  le  fruit  d'un  temps  si  long  ,  et  d'un  tra- 
vail si  péniLle  ,  iiuaginez- vous  que  ce  n'est 
que  d'aujourd'hui  que  vous  avez  embrassé  la 
religion  ,  et  faites  en  sorte  que  la  ferveur 
que  \  ous  eûtes  au  commencement  ,  prenne 
chaque  jour  de  nouvelles  forces  en  vous.  8i 
vous  avez  quelque  envie  de  profiter  dans  la 
vertu  ,  ayez  ceci  continuellement  devant 
les  yeux;  faites  état  que  chaque  jour  vous 
commencez  de  nouveau  ;  ayez  toujours  la 
même  ardeur  que  lorsque  vous  commençâ- 
tes la  première  fois  :  et  de  celte  sorte,  il  vous 
sera  facile  de  devenir  un  bon  religieux. 

Saint  Augustin  marque  encore  un  autre 
moyen  ,  dont  nous  avons  déjà  parlé  dans 
un  des  chapitres  précédens.  Oubliez  ,  dit- 
il  (i) ,  tout  le  passé,  et  chaque  jour  croyez 
que  vous  ne  faites  que  de  commencer. Mais, 
pour  revenir  aux  premières  paroles  que  nous 
avons  rapportées  de  saint  Antoine ,  il  avoit 
accoutumé  de  les  expliquer  par  un  exemple 
familier ,  et  de  dire  que  nous  devons  appor- 
ter au  service  de  Dieu  la  même  assiduité 
qu'un  bon  serviteur  a  pour  le  service  de 
son  maître.  Quelque  temps  qu'il  y  ait  qu'un 
bon  serviteur  serve  son  maître  ,   et  quelque 


rarum  ,  g[radior  viam  patrum.  Jam  eaim  Dominas  me 
invitât ,  iam  cupio  videie  coelestia.  Sed  vos  ,  ô  viscera 
jnea  ,  admoneo  ,  ne  taiiti  tcmporis  laborem  repente  per- 
datis.  Hodie  vos  religiosum  stiidium  arripuisse  arbitra- 
mîui  ,  ut  cœptae  voluntatis  fortitudt)  succrescat. 

(i)  Obliviscere  ergo  omne  praîteritum  ,  et  quotidiè  in- 
choare  te  puta.  Aug.  ep.  iq3.  ad,  Dem.  rirg. 
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peine  qu'il  ait  pu  avoir  auprès  de  lui ,  il  ne 
laisse  pas  pour  cela  de  faire  tout  ce  qui  se 
présente  ;  au  contraire  ,  il  est  toujours  aussi 
prêt  à  obéir  à  tout  ce  qu'on  lui  pourra  com- 
mander ,  que  s'il  n'a\  oit  encore  rien  fait 
jusque-là  ,  et  que  ce  fût  le  premier  jour 
qu'il  commençât  à  servir.  C'est  ainsi  qu'en 
usoit  saint  Bernard  :  il  croyoit  que  tous  les 
autres  étoient  parfaits  ,  et  que  comme  des 
gens  qui  étoient  déjà  arrivés  au  bout  de  la 
course  ,  ils  pouvoient  se  dispenser  de  cer- 
taines choses  ;  (  et  c'est  là  sans  doute  un 
moyen  très-propre  pour  nous  empêcher  de 
juger  témérairement  de  personne  )  :  mais 
quant  à  lui  ,  il  s'imaginoit  toujours  qu'il 
n'étoit  encore  qu'un  novice  ,  et  qu'un  ap- 
prenti 5  et  qu'ainsi  il  ne  lui  appartenoit 
pas  de  prendre  les  mêmes  libertés  ,  et  de 
jouir  des  mêmes  privilèges.  C'est  pourquoi 
il  ne  se  départoit  jamais  de  la  rigueur  des 
règles  et  ne  s'exemptoit  d'aucune  des  plus 
viles  fonctions  du  monastère.  Il  étoit  le  pre- 
mier à  faire  tout  ce  que  l'obéissance  prescri- 
voit  :  le  premier  à  balayer  la  maison  ,  et  à 
laver  les  écuelles  ;  et  lorsqu'il  ne  savoitpas 
faire  quelque  chose  que  les  autres  faisoient , 
aussitôt  ,  pour  ne  perdre  aucune  occasion 
de  mériter  ,  il  làchoit  de  le  réparer  ,  en  em- 
brassant quelque  occupation  qui  fût  encore 
plus  basse  que  celle  de  ses  frères.  Il  prenoit 
ou  une  bêche  pour  remuer  la  terre  au  jar- 
din ,  ou  une  cognée  pour  fendre  du  bois  , 
qu'il  portoit  ensuite  à  la  cuisine  5  et  il  se 
faisoit  un  extrèine  plaisir  de  toutes  ces  sortes 

d'exercices  , 
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d'exercices  ,  parce  qu'il  estimoit  qu'effecti- 
vement il  en  avoit  besoin  pour  son  avance- 
ment spirituel.  Il  n'en  est  pas  de  mcine  de 
c}uelques  -  uns  ,  qui  lorsqu'ils  s'occupent  à 
toutes  ces  choses  ,  disent  que  c'est  pour 
l'exemple  ^  mais  que  du  reste,  ils  ne  pen- 
sent pas  que  cela  serve  de  rien  ,  et  soit  au- 
trement nécessaire.  Je  ne  dis  pas  qu'il  ne 
soit  hon  de  les  faire  pour  l'exemple  ,  et  pour 
l'éditication;  il  seroit  toutefois  encore  mieux: 
de  croire  aussi  qu'il  faut  les  faire  pour  son 
propre  avancement ,  puisque  saint  Bernard 
lui-même  éloit  persuadé  qu'il  en  avoit  be- 
soin pour  le  sien. 

Pour  éclaircir  encore  davantage  ce  que 
nous  avons  rapporté  de  saint  Antoine  ,  il 
faut  observer  encore  un  autre  point  ;  c'est 
qu'il  ne  se  contente  pas  que  nous  ne  relâ- 
chions rien  de  la  première  ferveur  que  nous 
avons  eue  dans  le  commencement  ;  mais  il 
veut  encore  que  l'on  se  perfectionne  sans 
cesse  de  plus  en  plus  ,  et  qu'on  aille  toujours 
en  augmentant ,  comme  si  on  ne  faisoii  que 
de  commencer  (i).  De  même  qu'un  homme 
qui  s'est  mis  depuis  peu  au  service  de  Dieu  , 
et  qui  voit  que  jusque-là  il  n'avoit  fait  autre 
chose  que  de  l'offenser,  ajoute  tous  les  jours 
pénitence  sur  pénitence  ,  pour  essayer  de 
réparer  lei  fautes  du  passé  ,  et  de  se  rendre 
digne  des  récompenses  de  l'avenir  :  de  même 
îîous  devons  mettre  toute  notre  application 

(0  Sed  quasi  incipientes ,  debcre  setnj/er  angere  qicd 
caeperint. 

Tome  I.  F 
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à  acquérir  incessamment  de  nouveaux  tré- 
sors pour  le  ciel  ,  comme  si  nous  n'avions 
encore  rien  amassé  ,  et  que  nous  n'eussions 
fait  que  dissiper  ,  et  que  perdre. 

C'est  un  moyen  que  saint  Grégoire  (i) 
trouve  très-convenatle  à  tout  le  monde  ,  et 
môme  aux  plus  parfaits  :  aussi  quelque  par- 
fait que  fut  David  ,  il  s'en  est  servi ,  comme 
il  nou'^  l'apprend  par  ces  paroles  :  Et  j'ai  dit 
en  moi-même  :  Maintenant  je  ne  fais  que 
de  commencer  (2).  C'est  qu'il  avoit  tant  d'ar- 
deur et  tant  de  zèle  pour  le  service  de  Dieu  , 
qu'il  s'y  portoit  avec  autant  de  ferveur  sur 
le  déclin  de  son  âge  ,  que  si  alors  il  n'eut 
fait  que  de  commencer  à  le  servir.  Il  paroît 
même  que  c'est  véritablement  le  propre  des 
hommes  parfaits  d'en  user  de  cette  sorte  , 
suivant  ces  paroles  du  Sage  :  Quand  l'homme 
aura  acheié  ,  alors  il  commencera  (3j.  Plus 
les  véritables  serviteurs  de  Dieu  vont  en 
avant .  et  approchent  de  leur  but  et  de  la  per- 
fection ,  plus  leur  chaleur  et  leur  activité 
redoublent  ,  comme  s'ils  creusaient  un  tré- 
sor (4.).  Car  de  même  ,  dit  saint  Grégoire  (5), 
que  ceux  qui  cherchent  un  trésor ,  plus  ils 
ont  déjà  creusé  profondément,  plus  ils  con- 
tinuent avec  ardeur  ,  parce  que  se  figurant 
que   le    trésor   qu'ils  cherchent  ,    n'est  plus 


(i)  Greg.  îih.  22.  M.\'.  C.  2. 

(2]:  Et  dixi  :  Nunc  cœpi.  Pn.  -j6.  11. 

(3)  Czva  comummaverit  homo  ,    tucc  incioiet.  Eccli. 
18.  6. 

(4)  Quasi  effodieDtes  thesanruro.  J^h.  3.  ai. 
Ib)  Greg.  Uh.  b.  Mot.  c.  3. 
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guères  éloigné  ,  et  qu'ils  n'ont  \this  gut'res 
à  travailler  pour  le  trouver  ,  ils  s'excitent 
parcelle  pensée  à  faire  ùe  nouveaux  efforts: 
de  inèiue  ,  ceux  qui  prennent  véritablement 
à  cœur  le  soin  de  leur  avancement,  plus  ils 
ont  déjà  fait  de  ciiemin  dans  la  perfection  ; 
plus  ils  sont  près  d'y  arriver  ,  et  plus  aussi 
ils  se  hâtent  d'y  parvenir.  Il  n'y  a  plus  qu'un 
peu  de  terre  qui  vous  cache  votre  trésor  ; 
pour  peu  que  vous  creusiez  encore  ,  vous 
allez  le  découvrir  ;  prenez  courage  ,  dépè- 
chez-vous  :  Et  d'autant  plus  ,  dit  l'Apotre  , 
que  ^ous  verrez  que  le  Jour  est  plus  pro- 
che (i).  Comme  s'il  vouloit  dire  ,  ajoute 
saint  Grégoire  ,  que  plus  notre  récompense 
est  proche  ,  plus  notre  travail  doit  être  ar- 
dent. Lorsqu'une  pierre  tombe  de  haut  en 
bas  ,  la  vitesse  avec  laquelle  elle  se  porte 
vers  son  centre  ,  redouble  toujours  à  me- 
sure qu'elle  en  approche  ,  et  jusqu'à  tant 
qu'elle  y  arrive.  Aussi  ,  quand  un  homme 
marche  avec  diligence  dans  les  voies  du 
Seigneur  ,  et  qu'il  n'a  que  Oltu  pour  objet  ; 
plus  il  fait  de  progrès  dans  la  perfection,  et 
plus  il  approche  de  Dieu,  qui  est  son  centre  et 
sa  fin  dernière  ,  plus  il  se  hâte  et  s'efforce 
d'y  parvenir.  Ceux  qui  en  usent  de  cette 
sorte  ,  sont  justement  ,  dit  saint  Basile  (:i) , 
comme  les  demande  l'Apôtre  :  viL^'ilans  sans 
relâche  ,  pleins  de  ferveur  d'esprit ,  comme 
sackant  bien  que  c'est  le  Seif^neur  qu'ils 

(i)  Et  tantô  magis  ,   quanto  videritis  appropinquantem 
diom.  Hehr.    lo.  :5. 

(2)  B~ii'ds  in  re^\btev.  inter.  £59. 
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servent  (i).  Il  y  a  des  religieux  qui  ont  de 
la  ferveur  dans  les  premiers  temps  ,  et  lors- 
qu'ils sont  encore  en  leur  année  de  proba- 
tion  :  mais  à  peine  en  sont-ils  sortis,  qu'ils 
se  relâchent  ;  et  ceux-là  sont  plutôt  tièdes 
et  paresseux  ,  que  fervens  et  zélés.  Car  ceux 
qui  sont  véritablement  fervens ,  ne  se  dé- 
mentent jamais  :  ils  ont  toujours  la  même 
cbaleur  pour  les  choses  spirituelles  ;  et  au 
lieu  de  se  lasser  de  servir  Dieu ,  ils  ne  sou- 
haitent rien  avec  plus  de  passion ,  que  de  le 
servir  toujours  de  mieux  en  mieux ,  suivant 
ces  paroles  du  Prophète  royal  :  Celui  qui 
craint  le  Seigneur  ,  se  portera  chaque  jour 
plus  volontiers  à  suivre  ses  commande- 
mens  (2). 


CHAPITRE    Xy. 

Quil  est  très  -  utile  de  se  demander  sou- 
tient à  soi-même  ,  pourquoi  on  est  en- 


tré dans  la  religion. 


Un  autre  moyen  ,  qui  peut  nous  être  d^un 
Irès-grand  secours  pour  acquérir  la  perfec- 
tion ,  est  celui  dont  se  servoit  saint  Bernard. 
Il  avoit  ,  dit  Pauteur  de  sa  vie  (5)  ,  conti- 


(i)  Sollicitadine  non  pif^ri ,  spiritu  ferventes  ,  Domiuo 
ser%ientes.  Rom.  12.  11. 

(2)  Qui  tiniet  Doniiuum  ,  in  mandatis  ejus  volet  nimis. 
l'sal.  111.  I . 

(3)  Hoc  semper  in  corde  ,  fréquenter  etiam  in  ore  ha- 
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nuellement  dans  le  cœur  ,  et  très-souvent 
dans  la  bouche  :  Bernard ,  Bernard  ,  qu"es- 
lu  venu  laire  ici  ?  Saint  Arsène  s'interrogeoit 
souvent  aussi  de  la  même  façon;  et  souvent 
rentrant  en  lui-même  ,  et  se  demandant 
compte  de  ce  qu'il  faisoit  :  Arsène  ,  disoit- 
il ,  pourquoi  as-tu  quitté  le  monde  ?  Quelle 
a  été  ton  intention  ,  en  l'abandonnant  ,  et 
en  te  retirant  danjila  religion  ?  n'étoit-ce 
pas  de  t'y  appliquer  entièrement  à  plaire  à 
Dieu ,  et  de  ne  te  soucier  en  aucune  façon 
d'acquérir  l'estime  et  la  bienveillance  des 
hommes  ?  Travaille  donc  sérieusement  au 
dessein  que  tu  as  eu,  et  ne  te  mets  point  en 
peine  de  l'opinion  que  les  hommes  auront 
de  toi.  Tous  les  sentimens  de  gloire  et  de 
vanité  ,  sont  proprement  le  monde  auquel 
tu  as  renoncé  :  ne  souffre  point  que  ton 
cœur  s'y  embarque  de  nouveau  ;  car  il  ne 
te  servira  de  rien  que  ton  corps  soit  ici  dans 
la  religion  ,  si  ton  cœur  ,  soupirant  après 
l'estime  et  l'applaudissement  des  hommes  , 
te  remporte  à  toute  heure  vers  le  monde. 
Voilà  de  quelle  manière  ces  grands  saints 
s'animoient  et  se  fortifioient  eux-mêmes; 
et  c'est  aussi  de  la  même  sorte  que  nous  de- 
vons nous  animer  et  nous  forlilier  contre 
tout  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  plus  fâcheux 
dans  la  religion.  Quand  vous  aurez  de  la 
répugnance  à  obéir  à  quelque  chose  ,  exci- 
tez-vous vous-même  par  ces  paroles  :  Pour- 


bebat  :  Eernarde  ,  Bernarde,   ad  quid  venisti  t  Sur,  l.  i. 
f,  4.  Fit.  S.  Bern. 
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quoi  es -tu  entré  dans  la  religion  ?  Est-ce 
pour  faire  ta  volonté  ,  ou  plutôt  ,  n'est-ce 
pas  pour  te  soumettre  à  celle  d'aulrui  ?  Pour- 
quoi donc  prétends -lu  suivre  la  tienne? 
Quand  vous  sentirez  que  quelqu'un  des  effets 
ordinaires  de  la  pauvreté  vous  fera  le  plus 
de  peine  ,  encouragez- vous  par  ces  termes  : 
Es  -  tu  venu  ici  pour  chercher  tes  com- 
modités ?  pour  avoir  toutes  tes  aises  ,  et 
ne  manquer  de  rien  ?  Ne  sais-tu  pas  que 
tu  es  venu  pour  être  pauvre  ,  et  pour  être 
privé  de  beaucoup  de  choses  comme  un 
véritable  pauvre  ?  De  quoi  donc  te  plains- 
tu  ?  Quand  il  vous  semblera  que  Ton  ne  fait 
point  assez  de  cas  de  vous ,  consolez-vous  , 
en  vous  disant  souvent  à  vous-même  :  Es-tu 
yenu  dans  la  religion  pour  être  estimé  ?  ou 
plutôt ,  n^y  es-tu  pas  venu  pour  être  entière- 
ment oublié  des  hommes,  et  ne  te  plus  sou- 
cier de  l'estime  et  de  l'opinion  du  monde  ? 
Pourquoi  donc  rejèles-tu  ce  que  tu  es 
venu  chercher  ,  et  pourquoi  veux-tu  retour- 
ner à  ce  que  tu  as  quitté  ?  Ne  faire  point 
sa  volonté  ,  être  pauvre  ,  vivre  dans  la  pri- 
vation de  toutes  sortes  de  commodités  ,  et 
vouloir  être  méprisé  des  hommes  ;  c'est  là 
être  véritablement  religieux  ,  c'est  là  être 
mort  au  monde ,  et  vivre  tout-à-fait  à 
Dieu. 

Songeons  donc  bien  que  c'est  pour  cela 
que  nous  sommes  entrés  dans  la  religion  , 
et  qu'il  nous  sera  fort  inutile  d'y  être  ,  si 
nous  ne  faisons  ce  que  nous  y  sommes  venus 
faire  j  car  ce  n'est  pas  le  lieu  ,  mais  la  bonne. 
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vie  qui  nous  rend  saints.  Le  grand  i5veque 
d'Hippone  traite  très-bien  ceci  dans  un  ser- 
mon qu'il  fait  aux  religieux  qui  demeuroient 
dans  le  désert.  Voilà  ,  dit-il  (i),  que  nous 
sommes  dans  la  solitude;  nou.s  sommes  dans 
le  d'jsert  :  le  lieu  cependant  ne  fait  pas  les 
saints  ;  mais  nos  bonnes  œuvres  sanctirie- 
ront  le  lieu  et  nous  sanctifieront  aussi.  Ne 
vous  riez  donc  pas  à  la  sainteté  du  lieu  ;  on 
peut  péchi^r  par-tout  ;  on  peut  trouver  sa 
condamnation  par-tout.  L  ange  ,  poursuit- 
il  (2)  ,  a  péché  dans  le  ciel  ;  Adam  a  péché 
dans  le  paradis  terrestre  :  et  cependant  il  n'y 
avoit  point  de  lieu  qui  fût  plus  saint  que 
ceux-là.  Ce  n'est  donc  pas  le  lieu  qui  fait  les 
saints  :  car  si  les  lieux  pouvoient  sanctifier 
ceux  qui  y  demeurent  ,  ni  l'homme  ,  ni 
l'ange  ne  seroient  jamais,  déchus  de  leur  di- 
gnité. Je  vous  en  dis  tout  autant  :  ne  vous 
imaginez  pas  que  tout  soit  fait,  et  que  vous 
soyez  en  sûreté  ,  parce  que  vous  êtes  reli- 
gieux ;  car  il  ne  suffit  pas  de  l'être ,  si  vous 
ne  faites  les  choses  pour  lesquelles  vous  êtes 
entré  dans  la  religion.  Or  vous  n'y  êtes 
point  entré  pour  être  ,  ni  un  grand  hommtî 
de  lettres  ,  ni  un  excellent  prédicateur;  mais 
seulement  pour  être  un  bon  religieux  ,  et 
pour  aspirer  sans  cesse  à  la  perfection.   Il 

(i)  Ecce  in  solitudine  sumus  ;  in  eromo -iamus.  Locus 
tamen  non  facit  sanctos  ,  sed  operatio  bona  locum  sancti- 
ficabit  ,   et  nos.  Aug.  ser.  27.  ad  frat.  in,  erem. 

(2)  Peccavit  enitn  angélus  in  cœlo  :  peccavit  Adam  ia 
paradiso  :  et  tamen  nullus  locus  sanctior  illis  erat.  Si  enim 
habitatorcm  loca  beare  posseat^  nec  honio  ,  nec  aogelu* 
à  dignitate  corruissent. 
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n'importé  guère  que  vous  deveniez  plus  oa 
moins  savant ,  ou  que  vous  prêchiez  avec 
plus  ou  moins  d'éloquence  ;  mais  il  importe 
de  tout  que  vous  deveniez  un  parfait  reli- 
gieux. Que  si  ce  n^est  point  là  ce  que  nous 
faisons  ,  que  faisons-nous  ?  Et  qu'avons-nous 
fait  jusqu'ici  ,  si  ce  n'est  point  là  ce  que 
nous  avons  fait  ?  A  quoi  avons-nous  pensé  , 
à  quoi  nous  sommes-nous  appliqués  ,  si  nous 
n^avons  pas  vaqué  à  la  seule  chose  pour 
laquelle  nous  somm.es  venus  ici?  Entrez  en 
compte  avec  vovis-même ,  et  demandez-vous 
souvent:  Al  on  ami ,  qu'étes-vous  l'emi  faire 
ici  (i)  ?  Quel  art,  quelle  profession  aurois- 
]e  pu  choisir  ,  où  je  ne  me  fusse  rendu  ha- 
itile  ,  depuis  que  je  suis  en  religion.^  J'ai 
embrassé  la  profession  de  religieux  ,  et  je  n'y 
sais  encore  rien.  Il  y  a  tant  d'années  que  je 
vais  à  l'école  de  la  vertu  ,  et  je  n'ai  pas  pu  en- 
core en  apprendre  les  premiers  élémens  :  je 
suis  encore  à  acquérir  le  premier  degré  d'hu- 
milité. On  peut  devenir  un  Lon  philosophe 
et  un  bon  théologien  en  sept  ans  ;  et  moi 
depuis  tant  d'années  je  n'ai  pu  encore  deve- 
nir un  bon  religieux.  Qu'il  nous  seroit  aisé 
néanmoins  de  réussir,  si  nous  voulions  ap- 
porter autant  de  soin  à  obtenir  les  véritables 
vertus  ,  que  nous  en  prenons  à  nous  former 
à  la  connoissance  des  belles-lettres. 

Plusieurs  ,  dit  saint  Bernard  (2)  ,    cher- 


(i)  Amice  ,  ad  quid  venisti? 

(2)  IVîuIti  quasrunt  scientiam  ,  pauci  vero  con.scientiam. 
Si  vero  tanto  studio  et  sollicitudine  quatrerctur  coiiscien- 
tia ,  quauio  qu*;ritur  sxcuiaris  et  vajia  scientia  ,  et  ci- 
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chent  l'éclat  et  la  vanité  de  la  science  ,  et 
peu  la  sainteté  de  la  conscience  :  mais  si 
l'on  se  portoit  à  la  recherche  de  la  vertu  avec 
la  même  ardeur  que  l'on  a  pour  les  sciences 
profanes  ,  on  trouveroit  ,  à  l'avantage  de  la 
vertu,  que  l'acquisition  en  est  plus  aisée,  et 
la  possession  plus  utile.  Cependant,  nous  ne 
ferions  pas  beaucoup  ,  quand  nous  aurions 
pour  la  science  de  la  croix ,  et  pour  l'affaire 
de  notre  salut ,  le  même  empressement  et 
le  même  soin  que  nous  avons  pour  les  scien- 
ces humaines,  et  pour  nous  cultiver  simple- 
ment l'esprit.  Saint  Dorothée  dit  à  ce  pro- 
pos (i)  ,  qu'il  faisoit  souvent  une  réflexion 
qui  lui  servoit  beaucoup  :  Lorsque  j'étudiois 
dans  le  monde,  dit-il,  j'avois  pris  l'étude  tel- 
lement à  cœur  ,  que  je  ne  pensois  à  autre 
chose  ;  et  que  plusieurs  fois ,  sans  un  de  mes 
amis  qui  prenoit  le  soin  de  me  faire  apprêter 
à  manger ,  et  qui  m'appeloit  aux  heures  du 
repas  ,  \e  ne  me  serois  pas  souvenu  de  man- 
ger. La  passion  que  j'avois  d'apprendre  alloit 
même  si  loin,  qu'à  table  j'avois  toujours  mont 
livre  ouvert  devant  moi ,  étudiant  et  man- 
geant en  même  temps,  et  le  soir,  quand  je 
revenois  de  classe,  j'allumois  aussi -tôt  lu 
chandelle  ,  et  j'étudiois  jusqu'à  minuit.  En- 
suite ,  quand  j'allois  me  coucher  ,  je  portois 
mon  livre  avec  moi  dans  le  lit  ;  et  après 
avoir  un  peu  dormi  ,  je  me  remettois  à  lire  : 
et  enfin  ,  j'avois  l^esprit  si  rempli  de  l'étude  , 

tià-s  apprehenderetur ,  et  utiliùs  retineretar.  Bern.  de  intei\ 
domo  ,  cap.  2 1.  et  Ub.  de  consc,  C,  2. 
(i)  Doroth^  Dq(U  10», 
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et  j'y  étois  tellement  ahsorbé ,  que  je  ne  pre>- 
nois  plaisir  à  nulle  autre  chose.  Depuis  , 
lorsque  je  suis  venu  dans  la  religion  ,  j'ai 
souvent  songé ,  et  souvent  je  me  suis  dit  à 
moi-même  (i):  Si  tu  as  pris  tant  de  peine  , 
et  si  tu  as  eu  tant  de  chaleur  pour  acquérir 
l'éloquence  ,  quel  plus  grand  soin  ne  dois- 
tu  point  apporter  maintenant  à  acquérir  les 
véritables  vertus?  Cette  pensée,  ajoute-t-il^ 
m'a  été  souvent  d'un  très-grand  secours ,  et 
m'a  donné  de  nouvelles  forces. 

Excitons-nous  par  la  même  considération  : 
songeons  que  nous  avons  bien  plus  d'intérêt 
à  être  de  bons  religieux  ,  qu'à  être  de  grands 
orateurs ,  et  de  grands  hommes  de  lettres  ;■ 
et  qu'ainsi  toute  notre  application  doit  aller 
à  voir  comment  nous  pourrons  acquérir  la 
science  de  Dieu,  puisque  c'est  la  principale, 
ou  ,  pour  mieux  dire  ,  l'unique  affaire  que- 
nous  ayons.  Tant  que  le  Fils  de  Dieu  a  été- 
parmi  les  hommes ,  il  n'en  a  point  eu  d'au- 
tre que  celle  de  nous  aimer  ,  et  de  procu- 
rer notre  plus  grand  avantage  ,  aux  dépens 
même  de  son  sang  et  de  sa  vie  :  sera-ce  un& 
grande  chose  ,  lorsqu'en  récompense  nous, 
ferons  notre  capital  de  l'aimer  ,  de  le  ser- 
vir ,  et  de  procurer  toujours  sa  plus  grande- 
gloire  ?  C'est  pourquoi  relevez  vos  mains, 
abattues  ,    et  fortifiez  vos  genoux  trenir- 


(i)  Si  tantus  labor,  tantusque  fervor  fuittibi  in  adipis- 
cendâ  eloquentiâ  ,  quanto  major  tibi  nunc  adhibenda  est 
cura  ,  ut  veras  virtutes  acquirere  valeas.  Et  isx  hâc  re  aoR 
Daodicas  vires  accepi^ 
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hlans  {i).  Hâtons  -  nous  d'entrer  dans  ce 
lieu  de  repos  (2)  ,  et  ne  nous  arrêtons  point, 
que  nous  ne  soyons  parvenus  jusqu'à  Ho~ 
reb ,  la  montagne  de  Dieu  (3) ,  c'est-à-dire, 
jusqu'au  comble  de  la  perfection  et  de  la 
gloire.  Comme  un  voyageur  qui  a  dormi 
bien  tard  le  matin,  fait  ensuite  toute  la  dili- 
gence possible  pour  réparer  le  temps  perdu, 
et  se  presse  toujours  de  marcher,  jusqu'à  ce 
qu'il  ait  rejoint  ses  camarades  qui  vont  de- 
vant :  de  même  nous  devons  nous  hâter ,  et 
courir  sans  cesse ,  pour  réparer  le  temps  que 
nous  avons  laissé  perdre  par  notre  paresse  , 
et  nous  devons  avoir  à  tout  moment  dans 
l'esprit  :  IMes  compagnons  ,  mes  frères  sont 
déjà  bien  loin;  je  suis  demeuré  seul  derrière; 
et  cependant  j'avois  commencé  le  voyage  le 
premier  ,  puisque  j'étois  entré  avant  eux  dans 
la  religion.  Que  ce  seroiî  un  grand  bien  , 
si  nous  avions  tant  de  douleur  du  temps  qu^ 
nous  avons  perdu  jusqu'ici  ,  que  cela  pût 
nous  exciter  à  courir  toujours  dorénavant 
sans  relâche  ! 

Denis  le  Chartreux  (4)  raconte  une  his- 
toire j  qui  est  tirée  de  la  vie  des  Pères  , 
et  dit  ,  qu'une  femme  voyant  que  son  lîls 
vouloit  entrer  en  religion  ,  lit  tous  les  efforts 
imaginables  pour  le  détourner  de  ce  bon 
dessein,  et  lui  remit  devant  les  yeux  tout  ce 

_(i)  Prnpter  quod  remissas  manus  ,   et  soluta  j^enua  eri- 
gite.  Heb.  12.  12. 

(2)  Festinemus  ingredi  în  illam  requiem.  Heh.  .\.  1 1. 

(3)  Usque  ad  montem  Dei  Horeb.  3.  Reg.  19.  8. 

(i)  Dion.  ca.n.  art.  3o.  de  quatuor  noviis,  et  in  vitis  Pat, 
p.  2.  5.  io3» 

F6 
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qui  l'en  pouvoit  empêcher  :  mais  que  ce 
jeune  homme  demeurant  ferme  dans  la 
sainte  résolution  qu'il  avoit  prise  ,  n^oppo- 
soit  jamais  à  tout  ce  qu'elle  pouvoîtlui  dire, 
que  ces  seules  paroles  :  Je  veux  sauver  mon 
orne  (i).  Entin  ,  comme  elle  vit  qu'elle  ne 
pouvoit  rien  gagner  sur  lui  ,  et  qu'il  ne  se 
rendoit  ni  à  ses  raisons ,  ni  à  ses  importani- 
tés  ,  elle  lui  laissa  la  liberté  de  faire  ce  qu'il 
lui  plairoit ,  et  il  prit  l'habit  de  religieux. 
Mais  sa  première  ferveur  te  ralentit  bientôt 
après,  et  il  commença  à  vivre  avec  une  telle 
nonchalance,  qu'on  ne  voyoit  en  ku  aucune 
marque  de  ce  zèle  ardent  qu'il  avoit  aupara- 
vant pour  les  choses  du  ciel.  A  quelques 
jours  de  là  ,  sa  mère  vint  à  mourir,  et  dans 
le  même  temps  il  tomba  en  une  grande  ma- 
ladie ,  dans  laquelle  ayant  eu  une  fois  un 
long  évanouissement  ,  il  fut  ravi  en  esprit 
devant  le  tribunal  de  Dieu ,  et  y  vit  sa  mère  , 
qui  avec  plusieurs  autres  attendoit  la  sen- 
tence de  sa  condamnation.  La  mère  tournant 
les  yeux  sur  son  fils  ,  et  voyant  qu'il  étoit 
pareillement  du  nombre  de  ceux  qui  dé- 
voient être  condamnés  :  Hé  quoi  !  mon  fils , 
lui  dit-elle  ,  où  sont  ces  paroles  que  vous 
me  répétiez  si  souvent  :  Je  veux  sauver  mon 
âme  ?  N'est-ce  donc  que  pour  la  perdre  que 
vous  êtes  entré  en  religion  ?  Ces  reproches 
le  couvrirent  de  tant  de  confusion,  qu'il  ne 
sut  jamais  quoi  lui  répondre.  Il  revint  en- 
suite de  son  évanouissement;  et  Dieu  ayant 

(^i)  S^vare  volo  animam  meam». 
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permis  qu'il  échappât  de  cette  maladie  ,  il 
se  mit  à  considérer  que  la  vision  qu'il  avoit 
eue  ,  étoit  sans  doute  un  avertissement  de 
Dieu  ,  et  il  chan'gea  de  telle  sorte  ,  qu'il  ne 
faisoit  autre  chose  que  pleurer  le  passé  ,  et 
s'exercer  en  des  pénitences  continuelles* 
Beaucoup  de  gens  essayoient  de  l'obliger 
à  se  modérer  un  peu  ,  et  à  se  relâcher  quel- 
que peu  de  ses  austérités  et  de  ses  morti- 
fications ,  de  peur  qu'il  ne  ruinât  sa  santé  j 
mais  rejetant  tous  les  conseils  qu'on  lui 
donnoit  sur  cela  :  Si  je  n'ai  pu  ,  disoit-ii  , 
soutenir  les  reproches  de  ma  mère  ,  com— 
ment  pourrai  je  soutenir  ceux  de  Jésus- 
Christ  ,  et  de  ses  anges ,  au  jour  terrible  dit 
jugement  ? 


CHAPITRE    XVL 

De  quelques  autres  moyens  qui  peui'ent 
beaucoup  servir  pour  avancer  dajis  la 
vertu  ,  et  pour  acquérir  la  perfection. 

ô  OYEZ  parfaits  ,  comme  votre  père  céleste 
est  paifait ,  dit  le  Sauveur  ,  en  cet  admirar- 
ble  sermon  qu'il  tit  sur  la  montagne  (i  ).  Si 
les  hommes  ,  dit  saint  Cyprien  ,  dans  le  dis- 
cours qu'il  fit  sur  ces  paroles  (2)  ,  ont  une 

(i)  Estote  perfecti  ,  sicut  et  pater  vs.iter  cotlostis  per» 
fectus  est.  Mattli.  5.  48. 

(2)  Cypr.  serm.  2.  d-2  {eh  et  l'ivore.  Si  hominibus  î:Etum: 
est ,  et  gloriosum  fllios  habere  consimiles  ,  et  tunc  mngi» 
générasse  delecfit  ,  si  ad  patr em  liueacieDtk  gaiibus  âQ~ 
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extrême  satisfaclion  d'avoir  des  enfans  qui 
leur  ressemblent ,  et  si  un  père  n'est  jamais 
plus  ravi ,  que  lorsque  tous  les  traits  de  son 
fils  ont  un  entier  rapport  aux  siens  ;  combien 
plus  grande  doit  être  la  joie  du  Père  éternel, 
lorsque  nous  avons  une  naissance  spirituelle 
si  heureuse  ,  que  par  toutes  nos  manières 
on  reconnoît  aussitôt  que  nous  sommes  effec- 
tivement ses  enfans  ?  Quelle  palme  de  jus- 
tice ,  quelle  couronne  de  gloire ,  d'être  tel 
que  Dieu  ne  puisse  pas  dire  de  vous  :  J'ai 
nourri  et  élevé  des  enfans  ,  et  ils  m'ont 
méprisé  ?  Mais  qu'au  contraire  ,  toutes  vos 
œuvres  retournent  à  la  gloire  de  votre  Père 
céleste  :  car  c'est  là  véritablement  sa  gloire 
d'avoir  des  enfans  qui  lui  ressemblent  de 
telle  sorte  ,  que  par  eux  il  vienne  à  être  ho- 
noré ,    connu  et  glorirîé. 

Mais  comment  nous  pourrons-nous  ren- 
dre semblables  à  notre  Père  céleste  ?  Saint 
Augustin  nous  l'apprend  en  ces  mots  (i)  : 
Songeons  que  nous  serons  d'autant  plus  sem- 
blables à  Dieu  ,  que  nous  deviendrons  plus 
justes  par  notre  union  avec  lui.  Plus  nous 
serons  saints  et  parfaits  ,  plus  nous  aurons 
de  ressemblance  avec  notre  Père  céleste  ,  et 


boles  successive  respondeat  ;  quanta  magis  in  Deo  pâtre 
setitia  est  ,  cum  q'iis  sic  spirîtualiter  nascitur  ,  ut  actio- 
nihus  ejus  et  laudibus  divina  generositas  prasdicetur  \  Quas 
justilice  palrna  est  ,  qu»  corona  ,  esse  te  taiem  de  qao 
Deus  non  dicat  :  Filios  eiiutri\i  et  exaltavi  ;  ipsi  autcm 
spreverunt  me.  Is.  i.  2. 

(i)  Cogitemus  nos  tantô  similiore^  Deo  ,  quantô  esse 
pcterirous  ejus  participatione  justiores.  Aug^ep,  86.  ai 
Consente 
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c'est  pour  ce  sujet  que  Jésus- Christ  désire 
tant  notre  perfection  et  notre  sainteté  ,  et 
qu'il  nous  la  recommande  si  souvent;  tan- 
tôt parlant  lui-même  en  saint  Matthieu  ,  au 
passage  que  nous  avons  cité  ;  tantôt  s'énort- 
çant  par  la  bouche  de  saint  Paul  en  ces  ter- 
mes ;  Ce  que  Dieu  lent  de  vous  ,  c'est  que 
vous  soyez  sanctijiés  (i)  ;  et  tantôt  nous  di- 
sant par  le  prince  des  Apôtres  :  Vous  sereM 
saints  ,  parce  que  je  suis  saint  (2).  C'est 
une  grande  consolation  pour  les  pères  et 
pour  les  mères  d'avoir  des  enfans  sages  :  et 
le  Saint-Esprit  nous  dit  par  Salomon,  qu'Un 
enfant  sage  fait  toute  la  joie  de  son  père  ^ 
mais  que  celui  qui  est  insensé ,  fait  toute  la 
tristesse  de  sa  mère  (5).  Quand  ce  ne  seroit 
donc  que  pour  plaire  à  Dieu  ,  de  qui  le  con- 
tentement ,  l'honneur  et  la  gloire  doivent 
être  toujours  le  principal  motif  de  toutes  nos 
actions  ,  nous  devons  aspirer  à  la  perfection  : 
mais  afin  qu'y  étant  excités  par  plusieurs  rai- 
sons ,  nous  nous  portions  davantage  à  l'em- 
brasser ,  nous  proposerons  encore  d'autres 
moyens  qui  pourront  beaucoup  servir  à  nous 
la  faire  acquérir. 

La  raison  pour  laquelle  l'Ecriture-Sainte 
nous  appelle  si  souvent  enfans  de  Dieu  , 
soit  par  la  bouche  des  prophètes  ,  qui  répè- 
tent tant  de  fois  ces  paroles  :  Je  serai  votre 


(1)  liste  est  enira  voluntas  Del,    sanctificatio  vestra, 
t.  The^n.  4.  3. 

(2)  Sincti  eritîs,  quoniam  ego  sanctussum.  i.  Pet.  i.  i5^ 

(3)  Filius  sapiens  l?etificat  patrem  ;  filias  verô   stuUus- 
BioestUia  est  matris  sus.  Frov^  lo.  i>. 


l36      DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

père  ,  et  vous  serez  mes  erifans  ;  soit  dans 
saint  Paul  ,  lorsqu'il  nous  recommande  d'ê- 
tre imitateurs  de  Dieu  ,  comme  ses  très^ 
chers  en/ans  (  i  )  /  soit  dans  saint  Jean  , 
quand  il  nous  dit  :  Voyez  quel  amour  le 
Père  céleste  a  eu  pour  nous  ,  de  vouloir 
iju'on  nous  appelle ,  et  que  nous  soyons  effec- 
tivement en/ans  de  Dieu  (2}  ;  et  enlin  en 
plusieurs  autres  endroits.  La  raison,  dis-je, 
pour  laquelle  la  même  chose  nous  est  réité- 
rt^e  si  souvent  dans  l'Ecriture  ,  c'est  ,  dit 
saint  Augustin  (0)  ,  arin  que  voyant  la  di- 
gnité et  l'excellence  de  notre  origine  ,  nous 
concevions  une  plus  haute  estime  de  nous , 
et  que  nous  apportions  par  conséquent  plus 
de  soin  à  ne  rien  faire  qui  soit  indigne  de  la 
grandeur  de  notre  naissance.  On  conserve 
soigneusement ,  dit  ce  père  ,  un  habit  riche 
et  superbe  ,  et  l'on  prend  extrêmement  garde- 
qu'il  ne  s'y  fasse  aucune  tache  :  on  a  encore- 
une  attention  plus  particulière  à  garder  les 
pierres  précieuses  ,  et  d'autres  choses  de 
grand  prix.  Ainsi  ,  lorsque  l'Ecriture  nous 
parle  de  notre  dignité ,  lorsqu'elle  nous  re- 
met si  souvent  de\  ant  les  yeux  que  nous- 
sommes  enfans  de  Dieu  ,  et  que  Dieu  lui- 
même  est  notre  père  ,  c'est  afin  que  nous 
apportions  une  très-grande  précaution  pour 
nous  conserver  purs  et  sans  tache  ;  que  nous. 


(1)  Estcte    imitatores    Dei  ,    sicut    filii     charissioii, 
Ephe.^.h.  I. 

(2)  Videre  qualem  charitatera  decîit  nobis  pater  ;  ut  filiî 
Dei  norr.iQcmur ,  et  simus.  i.  Joan,  3.  i. 

(3)  Aug.  in  ep.  243.  c.  19. 
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agissions  en  toutes  choses  ,  selon  que  nous 
y  oblige  le  caractère  d'enfans  de  Dieu  5  et 
que  nous  ne  dégénérions  jamais  des  senti- 
mens  élevés  que  cette  qualité  nous  doit  don- 
ner. La  pensée  de  saint  Léon  pape  s'accorde 
fort  bien  avec  ceci,  quand  il  dit  (i)  :  Re- 
connoissez  ,  chrétien  ,  quelle  est  votre  di- 
gnité ;  et  après  avoir  été  fait  participant  de 
la  nature  divine  ,  ne  vous  laissez  pas  retom- 
ber dans  votre  ancienne  bassesse  ,  en  vous 
attachant  trop  aux  choses  du  monde.  Sou- 
venez-vous quel  est  le  chef,  et  quel  est  le 
corps  dont  vous  êtes  membre.  Saint  Paul 
représenta  aussi  autrefois  la  mime  chose  aux 
Athéniens  ,  en  leur  disant  :  Car  nous  des- 
cendons de  Dieu  :  et  puisque  c'est  de  lui 
que  nous  tirons  notre  origine  (2)  ,  et  par  là, 
il  vouloit  les  encourager  à  prendre  des  sen- 
timens  dignes  de  leur  extraction.  Maintenant 
pour  faire  une  application  plus  particulière 
de  tout  ceci  ,  en  comparaison  de  Ihabit  al- 
légué par  saint  Augustin  :  de  même  que  la 
moindre  tache  fait  un  très-vilain  effet  sur 
un  habit  riche  ;  que  plus  l'étoffe  est  belle  , 
plus  aussi  la  tache  paroît  ;  et  que  se  remar- 
quant facilement  sur  de  la  toile  d'or  ou  d'ar- 
gent ,  à  peine  se  voit- elle  sur  la  bure;  de 
même  la  tache  d'un  péché  véniel ,  et  quel- 


(i)  Agnosce  ,  ô  christiane  ,  dignitatem  tuam  ,  et  di- 
vins cousors  factus  naturse  ,  noli  in  veterem  vilitatem 
degeneri  con%ersatione  vedire.  Merrento  cujus  capitis  ,  et 
cujus  corpotis  sis  membrum.  S,  Léo  pap,  ser.  1.  de  Nat. 
Dom. 

(2)  Ipsius  enîm  et  genus  sumus.  Genus  ergô  cùm  simus 
Dei.  At.  17.  38.  29. 
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quefois  dun  péché  mortel  ne  s'aperçoit  pas 
dans  les  gens  du  monde  ,  ou  est  presque 
comptée  pour  rien  ,  tant  la  corruption  y 
est  générale  ;  mais  dans  les  religieux  ,  qui 
sont  les  enfans  bien- aimés  de  Dieu  ,  la  moin- 
dre tache  ,  la  moindre  imperfection  est  tout- 
à-fait  considérable.  Une  immodestie  ,  un 
murmure  très-léger,une  parole  d'impatience 
et  de  colère ,  est  une  grande  offense  et  un 
grand  sujet  de  scandale  parmi  nous;  entre  les 
séculiers,  on  en  fait  si  peu  de  cas,  que  même 
le  plus  souvent  on  n'y  fait  nulle  attention. 
Ce  n'est  rien  que  d'avoir  de  la  poussière  aux 
pieds  ;  mais  pour  peu  qu'il  en  entre  dans  la 
prunelle  de  l'ceil ,  on  souffre  beaucoup.  Les 
gens  du  monde  sont  comme  les  pieds  du  corps, 
mystique  de  l'Eglise,  et  les  religieux  en  sont 
comme  les  yeux  ,  de  sorte  que  la  moindre 
faute  qu'un  religieux  commet  ,  étant  très- 
imporfante  ,  parce  qu'elle  fait  un  bien 
plus  mauvais  effet  en  lui  qu'en  un  autre  , 
il  est  par  conséquent  bien  plus  obligé  qu'un 
autre  de  prendre  toujours  soigneusement 
garde  à  lui. 

Une  autre  chose  ,  que  nous  avons  déjà 
touchée  dans  un  des  chapitres  précédens , 
nous  servira  encore  pour  nous  exciter  à  la 
perfection  :  c'est  qu'il  faut  que  nous  son- 
gions à  toute  heure,  que  nous  avons  encore 
beaucoup  de  chemin  à  faire,  et  que  jusqu'ici 
nous  n'avons  presque  point  avancé.  Ce  même 
moyen  nous  est  pareillement  insinué  par 
ces  paroles  du  Sauveur  :  Soyez  parfaits 
comme     lotre    père    céleste    est   parfait* 
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"Car  dans  quel  sens  pensons-nous  quil  nous 
dise  ceci  ?  Est-ce  que  nous  pouvons  jamais 
approcher  de  la  perfection  de  noire  Père 
céleste  ?  Est-ce  que  l'homme  peut  ttre  Juste 
en  comparaison  de  Dieu  {i)  ?  Non  sans 
doute  ;  et  à  quelque  degré  de  perfection  que 
nous  puissions  jamais  parvenir  ,  il  y  aura 
toujours  une  distance  inhnie  entre  la  sienne 
et  la  nôtre.  IMais  Jésus-Cùrist  nous  dit,  que 
nous  soyons  parfaits  comme  notre  Père  cé- 
leste est  parfait  ,  pour  nous  donner  à  en- 
tendre que  dans  la  carrière  de  la  vertu  ,  il 
n'y  a  point  de  Lornes  ;  que  cela  étant,  nous 
ne  devons  jamais  nous  contenter  de  ce  que 
nous  avons  fait,  et  qu'il  faut  travailler  con- 
tinuellement à  acquérir  ce  qui  nous  man- 
que. Les  saints  disent  ordinairement ,  et  avec 
beaucoup  de  raison  ,  que  la  marque  la  plus 
certaine  qu'un  homme  est  encore  très-éloi- 
gné  de  la  perfection  ,  c'est  qu'il  croit  qu'il 
y  est  déjà  arrivé  :  car  dans  le  chemin  de  la 
vie  spirituelle  ,  plus  on  va  en  avant  ,  plus 
on  s'aperçoit  que  l'on  a  encore  peu  avancé. 
Saint  Bonaventure  dit  (2)  ,  que  plus  on 
monte  vers  le  haut  d'une  montagne  ,  plus 
on  découvre  de  pays  ;  et  qu'ainsi ,  lorsqu'on 
monte  à  la  montagne  de  la  perfection  ,  plus 
on  approche  du  sommet ,  plus  on  découvre 
l'étendue  de  la  vertu.  Quand  on  regarde  de 
loin  une  montagne  fort  élevée  ,  il  semble 


(i)  Nurr.quid  homo   comparatione   Dei  justificabiturl 
Joh.  4-  17. 
(3)  Bonav,  tom.  2.  Opusc.l.  2.  de  prof.  Rel.  c.  21. 
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qu'elle  soit  si  près  du  ciel  ,  que  de  là  on  j 
pourroit  toucher  avec  la  main  ;  et  lorsqu'a- 
près  avoir  beaucoup  marché  ,  on  arrive  en- 
fin à  la  cime  ,  on  trouve  qu'elle  en  est  en- 
core infiniment  éloignée.  Il  en  est  de  même 
de  ceux  qui  ,  marchant  dans  le  chemin  de 
la  perfection,  s'élèvent  incessamment  à  la 
connoissance  et  à  l'amour  de  Dieu.  Saint 
Cyprien  expliquant  ces  paroles  du  Psalmiste: 
Uhomme  s'tlcvera  jusqu'à  la  plus  grande 
élévation  qu'il  puisse  y  avoir  dans  un  cœur , 
et  Dieu  s'élèvera  toujours  déplus  en  plus  (  i  ) , 
dit  que  plus  on  monte  par  degré  à  la  con- 
noissance de  Dieu  ,  plus  il  nous  paroît  élevé 
au-dessus  de  nous.  Quelque  connoissance 
que  vous  ayez  de  Dieu  ,  quelque  amour  dont 
vous  brûliez  pour  lui,  il  y  a  toujours  une 
intinité  de  degrés  au-dessus  de  la  connois- 
sance et  de  l'amour  que  vous  avez.  Ennn  il 
y  a  toujours  à  monter  dans  le  chemin  qui 
conduit  à  la  perfection  :  celui  qui  croit  y 
être  déjà  arrivé,  en  est  encore  très-éloigné, 
et  c'est  pour  cela  qu'il  lui  semble  qu'il  pourra 
toucher  le  ciel  avec  sa  main. 

Ceci  pourra  encore  se  comprendre  faci- 
lement par  l'expérience  que  l'on  a  dans  les 
sciences  humaines ,  que  plus  on  sait ,  plus 
on  s'aperçoit  qu'il  reste  encore  de  choses  à 
savoir.  C'est  pourquoi  le  plus  sage  des  phi- 
losophes disoit  (2)  :   Tout  ce  que  je  sais  , 


(1)  Cypr.   de   oper.  Christl  ad   Cornel.  pap.  in  prologo-, 
Accedct  homo  ad  cor  altum,  et  exaltabitur  Deus.P^.  63.  7. 

(2)  Sûcr.  réf.  Laert,  in  ejus  vita. 
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c'est  que  je  ne  sais  rien  ;  et  un  très-excel- 
lent musicien  a\oit  aussi  coutume  de  dire 
avec  chagrin  ,  qu'il  ne  savoit  rien  dans  la 
musique ,  parce  qu'il  y  dccouvroii  des  cho- 
-ses  d'une  si  vaste  étendue  ,  qu'il  voyoit  Lien 
que  jamais  il  ne  pourroit  parvenir  à  s'y 
rendre  parfait.  Les  ignorans  au  contraire  , 
comme  ils  ne  voient  pas  ce  qui  leur  man- 
que ,  et  combien  il  y  a  de  choses  à  savoir, 
s'imaginent  aisément  qu'ils  savent  beaucoup. 
Il  en  est  de  même  dans  la  science  de  Dieu  ; 
ceux  qui  y  sont  les  plus  consommés  ,  con- 
noissent  bien  qu'ils  ont  encore  loin  à  aller 
pour  parvenir  à  la  perfection.  C'est  pour- 
quoi ,  plus  un  homme  prorîte  en  cette  science , 
plus  il  devient  humble  ;  tant  parce  qu'à 
proportion  qu'il  fait  des  progrès  dans  les  au- 
tres vertus ,  il  en  fait  aussi  dans  l'humilité , 
et  dans  la  connoissance  et  le  mépris  de  lui- 
même  ,  qui  sont  des  choses  inséparables 
l'une  de  l'autre  ;  que  parce  qu'à  mesure  qu'il 
vient  à  connoître  mieux  la  bonté  et  la  ma- 
jesté de  Dieu  ,  il  vient  aussi  à  mieux  s'aper- 
cevoir de  ce  qui  lui  manque  ,  et  à  mieux 
connoître  sa  misère  et  son  néant.  Un  abime 
attire  un  autre  abime  (i)  ,  dit  le  Prophète 
royal  :  l'abîme  de  la  connoissance  de  Dieu, 
de  sa  bonté  et  de  sa  grandeur  infinie  j  nous 
découvre  l'abîme  et  la  profondeur  de  notre 
misère  :  et  c'est  à  ces  rayons  de  la  lumière 
divine ,  que  nous  voyons  tous  les  atomes  de 
nos  imperfections  ,  et  combien  il  nous  man- 

*  ■  ■  M 

(i)  Abyssas  aliysâum  iavocat.  Psulm.  4i.  8. 
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que  de  choses  peur  nous  rendre  parfaits. 
Mais  pour  celui  qui  est  encore  nouveau 
dans  les  exeçcices  de  la  verlu ,  comme  il 
ignore  combien  il  faut  de  choses  pour  l'ac- 
quérir ,  il  se  iîgure  aussi  quelquefois  que  déjà 
il  la  possède  dans  le  souverain  degrt\  Il 
arrive  assez  souvent  qu'un  homme  qui  n'a 
nulle  intelligence  dans  la  peinture  ,  voit 
un  tableau  ,  le  trouve  admirable  ,  et  sans 
aucun  défaut  :  mais  si  un  excellent  peintre 
vient  à  jeter  les  yeux  dessus,  et  l'observe 
attentivement ,  il  y  remarquera  une  infinité 
de  fautes.  11  en  est  de  même  en  matière  de 
spiritualité  ;  celui  qui  ne  sait  pas  l'art  de  la 
connoissance  de  soi-même  ,  ne  sauroit  voir 
les  fautes  qu'il  y  a  dans  le  tableau  de  son 
âme  j  un  autre  qui  sera  habile  en  cette  science 
les  apercevra  du  premier  coup. 

Que  tout  ceci  serve  à  augmenter  chaque 
jour  en  nous  le  désir  d'acquérir  ce  qui  nous 
manque  :  Car  ceux-là  sont  heureux  qui  ont 
faim  et  soif  de  la  justice  ,  "^c'est-à-dire  , 
comme  l'explique  saint  Jérôme  (1)  ,  ceux 
qui  ne  se  croient  jamais  assez  parfaits  ,  et 
qui  travaillent  toujours  à  le  devenir  davan- 
tage. C'est  ainsi  qu'en  usoit  David ,  lorsqu'il 
disoit  à  Dieu  :  Lavez-moi  toujours  de  plus 
en  plus  de  mon  iniquité ,  et  purifiez-moi  de 
jnon  péché  (2).  Il  ne  me  sufrit  pas  ,  Seigneur, 
d'être  arrosé  ;  il  ne  me  suffit  pas  d'une  pu- 


(i)  Hieron.  in.  Irsnc  loc.  Beati  qui  esuriuat  et  sitiunt  jus- 
titiam.  Atitth.  5.  6. 

(2)  Amplius  lava  me  ab  îniquitate  meâ  ,  et  à  peccat» 
meo  munda  me.  F»al.  60.  4. 
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reté  ,  et  d'une  blancheur  ordinaire  :  mais  je 
voudrois  que  vous  me  lavassiez  de  telle 
sorte  ,  que  je  devinsse  plus  blanc  que  la 
«e/^^(i).  Ecrions  nous  de  la  même  manière 
à  Dieu  :  Lavez-moi  ,  Seigneur  ,  toujours  de 
plus  en  plus.  Uonnez-moi  encore  plus  d'hu- 
milité ,  plus  de  patience,  plus  de  charité, 
plus  demortihcation,  et  une  résignation  plus 
absolue  à  toutes  vos  volontés. 


CHAPITRE    XVII. 

De  la  persét^érance  que  nous  devons  ai^oir 
dans  la  vertu. 

Oaint  Augustin  (2)  sur  ces  paroles  de 
l'Apôtre  :  Nul  ne  sera  couronné  ,  s'il  n'a  lé- 
gitimement combattu  ,  dit ,  que  combattre 
légitimement ,  c'est  combattre  avec  persévé- 
rance jusqu'à  la  lin  ,  et  que  ce  n'est  que  de 
cette  sorte  que  l'on  mérite  la  couronne  ; 
il  rapporte  sur  cela  cette  sentence ,  qui  est 
aussi  de  saint  Jérôme  (5)  ,  que  plusieurs  com- 
mencent ,  et  peu  achèvent.  Nous  en  avons 
un  grand  exemple  dans  les  Israélites.  L'E- 
criture--Sainte  marque  qu'ils  sortirent  plus 
de  six  cent  mille  d'Egypte  ,    sans  compter 

(i)  Lavabis  me,  et  supor  nivem  dealbabor.  Psal.  5o.  9. 

(3)  Àu£;.  serm.  8.  ad  frat.  in  eremo  sup.  illiid.  ISon  co- 
ronabitur,  nisi  qui  légitime  certaverit-  2.  ad  Titn.  i.  5. 

(3)  Cœpi.'se  multoruni  est  ,  ad  culmeo  pervenisse  , 
paacoram.   Hier.  l.  i.   cent,  Jovin.  et  num.    1.4^'  e'j  C- 
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les  femmes  et  les  enfans  ;  et  toutefois  d'un 
si  grand  nombre  ,  il  n'y  en  eut  que  deux 
qui  entrèrent  dans  la  terre  promise.  Ce  n'est 
donc  pas,  ajoute-t-il  (i),une  grande  affaire 
que  de  commencer ,  mais  le  tout  est  d'ache- 
ver ,  et  c'est  en  cela  seul  que  consiste  la 
perfection.  Saint  Ephrem  fait  une  compa- 
raison sur  ce  sujet ,  et  dit  (2)  ,  que  comme 
lorsqu^on  Làtit  une  maison  ,  la  difficulté 
n'est  pas  d'en  faire  les  fondations  ,  mais  de 
rélever  jusqu'à  la  hauteur  qu'elle  doit  avoir  5 
et  que  plus  le  bâtiment  s'avance  et  s'élève , 
plus  le  travail  et  la  dépense  augmentent  : 
aussi  dans  l'édifice  spirituel ,  ce  qu'il  y  a  de 
plus  pénible  ,  ce  n'est  pas  d'en  jeter  les  fon- 
demens  ;  c'est  de  le  conduire  jusqu'à  sa  der- 
nière perfection.  Il  nous  servira  de  peu  d'a- 
voir bien  commencé  ,  si  nous  n'achevons 
de  même.  Dans  les  chrétiens  ,  dit  S.  Jé- 
rôme (3)  ,  on  ne  considère  point  les  com- 
mencemens  ,  on  ne  regarde  que  la  fin.  Paul 
commença  mal ,  et  acheva  bien  ;  Judas  com- 
mença bien,  et  acheva  mal.  Que  lui  servit- 
il  d'avoir  été  apôtre  de  Jésus -Christ  }  Que 
lui  servit-il  d'avoir  fait  des  miracles?  et  que 
vous  servi ra-t-il  aussi  d'avoir  eu  de  bons 
commencemens,  s'ils  sont  démentis  par  une 
fin  malheureuse  }  Ce  n'est  qu'à  la  seule  per- 

(i)  Non  est  isjitur  mag:num  irichcare  quod  bonum  est , 
sed  coDsummare  ,  hoc  sol  uni  perfectum  est.  Aug.  toc. 
sup.  cit. 

(2)  S.  Eph.  exlior.  ad  pietatem. 

(3)  Non  quœrurtur  in  christianis  initia,  se^l  finis.  Paii- 
ius  malè  coepit,  sed  benè  fiiisit.  Jud^  laudantur  exordia, 
sed  iiois  prodilione  dainnatar   Hier.  ep.  ad  Furiam  vid. 

sévérance 
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sévérance  que  la  couronne  est  promise  : 
Celui  qui  persévérera  jusqu'à  la  Jin  ,  dit  le 
Fils  de  Dieu  ,  sera  sauvé  (i).  Jacob  vit  le 
Seigneur  au  bout  de  l'échelle  et  non  pas 
au  commencement  ,  ni  au  milieu  ,  pour 
nous  donner  à  entendre  ,  dit  saint  Jérôme , 
que  ce  n'est  pas  assez ,  de  bien  commen- 
cer, et^e  bien  continuer  quelque  temps  ,  si 
nous  ne  persévérons  de  la  même  sorte  jus- 
qu'au bout.  Que  sert-  il ,  dit  saint  Bernard  (2) , 
de  suivre  Jésus-Christ ,  si  enfin  on  ne  l'at- 
teint ?  C'est  pourquoi  saint  Paul  disoit  :  Cou- 
rez de  sorte  que  vous  remportiez  le  prix. 
Que  votre  course  ,  chrétien  ,  et  votre  avan- 
cement n'aient  point  d'autres  bornes  que 
celles  que  le  Sauveur  lui-même  s'est  pres- 
crites. //  s'est  rendu  obéissant  jusqu'à  la 
mort.  Vous  avez  donc  beau  courir  ;  si  vous 
ne  courez  jusqu'au  dernier  moment  de  votre 
vie,  vous  ne  remporterez  jamais  le  prix. 

Le  Fils  de  Dieu  nous  en  avertit  particu- 
lièrement ,  quand  il  nous  déclare  que 
Quiconque  met  la  main  à  la  charrue  ,  et 
regarde  derrière  lui ,  n'est  pas  propre  au 
royaume  de  Dieu  (3)  ;  et  qu'ailleurs  il  dit  : 

(i)  Qui  perseveraverit  usque  in  finem  ,  hic  salvus  erit 
Mdtih,  24.  i3. 

(2)  Quid  proflest  Christum  sequi  ,  si  non  contingat 
consequi?  Ideo  Paulus  aiebal  :  Sic  ciirrite  ut  cornprehenda- 
tis.  Ibi  t'j,  Christiane,  fige  tui  cursus  profcctûsque  nietam, 
ubi  Christue  posait  suam.  Factus  est  ,  inquit ,  ohediens  us» 
que  ad  mortom.  Quantumlibet  ergo  cucurieris  ,  si  us^ue 
ad  mortem  non  perveneris  ,  bravium  non  appréhendes. 
Bern.  ep.  2b'y.  ad  Ah.  Garin. 

(3)  Nemo  mittens  manum  suam  ad  aratrum  ,  et  respi- 
ciens  rétro  ,  aptus  est  regno  Dei,  Luc.  g.  62,     . 

Tome  I.  G 
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Souvenez-vous  de  la  femme  de  Loth.  Que 
iit-elle  ?  Dieu  Tavoit  tirée  hors  de  Sodôme  , 
pour  la  délivrer  de  l'embrasement  :  elle  s'ar- 
rêta en  chemin  ,  regarda  derrière  elle  5  et  au 
lieu  même  où  elle  avoit  tourné  la  tète  ,  elle 
fut  changée  en  une  statue  de  sel.  Voulez-vous 
savoir  ce  que  cela  signifie  ,  dit  saint  Augus- 
tin (  i  ).  Le  sel  assaisonne  et  conservejes  cho- 
ses ;  et  Jésus-Christ  veut  que  nous  nous  sou- 
venions de  la  femme  de  Loth ,  afin  que  fai- 
sant réflexion  sur  ce  qui  lui  arriva  ,  nous 
nous  conservions  avec  le  sel  que  son  chan- 
gement nous  fournit  ;  c'est-à-dire ,  que  pre- 
nant exemple  sur  sa  punition  ,  nous  persé- 
vérions dans  le  bon  chemin  où  nous  som- 
mes entrés  ,  sans  nous  arrêter  et  sans  regar- 
der derrière  nous  ,  de  peur  que  nous  ne 
soyons  pareillement  convertis  en  des  sta- 
tues, dont  ceux  qui  auront  vu  notre  méta- 
morphose viendront  à  tirer  du  sel  pour  leur 
propre  conservation.  Combien  y  en  a-t-il  au- 
jourd'hui qui  ne  nous  servent  que  de  statue» 
de  sel  en  cette  même  manière  ?  Combien  y 
en  a-t-il  dont  la  chute  peut  nous  être  d'une 
grande  instruction  et  d'une  grande  utilité 
pour  notre  salut  ?  Soyons  donc  sages  aux  dé- 
pens d'autrui  j  et  tâchons  de  ne  rien  faire  par 
où  personne  puisse  le  devenir  aux  nôtres. 
Saint  Augustin  (2)   et   saint  Jérôme  (5) 


(i)  Vovete  et  reddite.  Âug.  sup.  illud  Ps.  76.  12. 

(2)  Âug.  serm.  8.  adfrat.  in  erem. 

(3)  Cum  enim  sic  agitur  ,  huniano  capiti  cervicem  pic- 
tor  equinam  jungit.  Hieron.  super  illud.  Qui  perseveraverit 
Bsque  in  fineaa  ,  hic  salvus  erit._^jtt/i,  24.   i3. 
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rijoulent ,  que  c'est  faire  des  monstres  et  des 
cliiixières  que  de  bien  commencer  et  d'ache- 
ver mal  ;  que  c'est  comme  si  un  peintre  après 
avoir  peint  la  tête  d'un  homme ,  y  joignoit 
le  cou  d'un  cheval.  Saint  Paul  écrivant  aux 
Galates  ,  les  reprend  sévèrement  de  celte 
conduite  :  Votre  folie  est-elle  si  grande , 
<iit-il,  qu'ayant  commencé  par  l'esprit ,  i-ous 
acheviez  par  la  chair  ?  Insensés  que  vous 
êtes  ,  qui  vous  a  ensorcelés  ,  jusqu'à  vous 
rendre  rebelles  à  la  vérité (i)  ? 

Mais  afin  que  nous  puissions  obtenir  de 
Dieu  la  grâce  de  persévérer ,  il  faut  que  nous 
tâchions  de  bâtir  sur  un  bon  fondement  de 
vertu  et  de  mortification  :  car  si  les  fonde- 
mens  sont  foibles  ,  Tédiiice  se  démentira 
aisément  et  tombera  bientôt  par  terre.  Les 
fruits  où  les  vers  se  sont  mis,  ne  mûrissent 
point  et  tombent  bientôt  de  l'arbre  ;  mais 
ceux  qui  sont  sains  et  entiers  ,  y  demeurent 
jusqu'à  ce  qu'ils  viennent  à  une  maturité  par- 
faite. De  même,  si  votre  vertu  n'est  solide  ; 
si  vous  n'avez  le  cœur  entièrement  rempli 
de  Dieu  5  si  vous  y  nourrissez  quelque  ver 
de  présomption  ,  d'orgueil  ,  d'impatience  , 
ou  de  quelque  autre  passion  déréglée  ;  ce 
ver  vous  rongera  le  cœur  peu  à  peu  ,  en 
tirera  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  suc  et 
de  meilleure  substance  5  et  entin ,  pour  par- 
ler plus  clairement  ,  vous  serez  en  grand 
danger  de  ne  pas  persévérer.  C'est  pourquoi 

(1)  Sic  stLihi  estis  ,  ut  cum  spiritu  cœperhi.s  ,  nnnc 
carne  consummemiiii  !  Inseasati  Galntse  ,  quîs  vos  fas* 
cinavit  non  obedire  veritati  î   Gai.  3.  3.  et  ihià.  v.  i. 

G2 
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il  est  très-important  de  s'affermir  et  de  se 
fortifier  le  cœur  par  la  grdce  ([)  ,  et  d'y 
jeter  de  bonne  heure  de  solides  fondemens 
des  véritables  vertus. 

Albert-le-Grand  (2)  expliquant  de  quelle, 
sorte  on  doit  s'établir  dans  la  vertu ,  pour  y 
pouvoir  persévérer  ,  dit  qu'un  véritable  chré- 
tien doit  y  être  tellement  fondé  ,  et  l'avoir 
tellement  enracinée  dans  le  cœur,  qu'il  soit 
toujours  en  son  pouvoir  de  la  pratiquer  , 
sans  dépendre  en  aucune  façon  de  tout  ce 
que  les  autres  gens  peuvent  ou  faire  ou  dire. 
ïl  y  en  a  quelques-uns  qui  paroissent  avoir 
un  esprit  de  paix  et  d'humilité  ,  tant  qu'il 
ne  se  présente  aucune  occasion  qui  puisse  les 
troubler  ,  et  que  toutes  choses  leur  réussis- 
sent à  souhait  :  mais  à  la  moindre  rencon- 
tre ,  cette  tranquillité  se  dissipe  ;  ils  prennent 
feu,  et  découvrent  ce  qu'ils  sont.  Ceux-là  , 
dit-il ,  n'ont  pas  la  vertu  de  paix  et  d'humi- 
lité en  eux-mêmes  ,  mais  seulement  en  au- 
trui. C'est  une  vertu  qui  appartient  aux  au- 
tres et  non  pas  à  vous  ,  puisqu'il  est  en  leur 
pouvoir  de  vous  l'ôter  ,  ou  de  vous  la  lais- 
ser quand  il  leur  plaît  :  cependant  c'est  de 
votre  propre  fonds  et  non  pas  de  celui  d'au- 
trui  que  vous  devez  être  vertueux;  c'est  d'un 
fonds  qui  soit  toujours  en  votre  disposition, 
et  qui  ne  dépende  jamais  de  personne.  On 
fait  une  comparaison  très-juste  de  ces  gens- 


(1)  Op*.imum  est  eaim  gratià  stabilire  cor.  Heb.  i3.  9. 

(2)  Alb,  Mag.  in  Enchyr.  de  veris  perfectisqtte  virtuti- 
îas.  c.  i3. 
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ci  à  un  amas  d^eau  croupie  ,  qui  n^envoie 
aucune  mauvaise  odeur ,  tant  que  l'on  n'y 
touche  point,  mais  dont  la  puanteur  est  in- 
supportable ,  sitôt  qu'on  vient  à  la  remuer. 
Il  en  est  de  même  d'eux:  tant  qu'on  ne  les 
inquiète  sur  rien  et  qu'on  les  laisse  dans  une 
profonde  paix  ,  c'est  une  eau  dormante  qui 
n'incommode  personne  ;  mais  pour  peu 
qu'on  les  agite  et  qu'on  les  trouble  ,  il  s'en 
élève  des  vapeurs  malignes  de  scandale  et 
de  mauvais  exemple  pour  le  pi^ochain.  Tou- 
chez les  montagnes  ,  dit  le  Psalmiste  ,  et 
elles  fumeront  ([). 


CHAPITRE    XVIII. 

Des  exhortations  spirituelles  ,   et  de  ce 
qu'il  faut  faire  pour  en  profiter. 

JlÎjntre  plusieurs  moyens  que  la  religion 
nous  fournit  ,  pour  nous  exciter  à  faire  des 
progrès  dans  la  vertu  ,  un  des  principaux  est 
celui  des  prédications  ou  exhortations  spi- 
rituelles. C'est  pourquoi  je  me  propose  ici 
de  montrer  comment  on  doit  les  entendre 
pour  en  faire  son  profit  ;  et  ce  que  je  dirai 
pour  nous  en  particulier  ,  pourra  servir 
d'une  règle  générale  à  tout  le  monde ,  pour 
profiter  des  sermons. 

La  première  disposition  nécessaire  pour 
cet  effet ,  est  de  ne  point  aller  à  la  prédica- 

(i)  Tange  montes ,  et  fumigabunt.  Ps.  148.  6. 
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lion  ,   par    coutume  ,  ou    simplement  poop 
s'acquitter  de  son  devoir;   mais  avec  un  vé- 
ritable désir    d'en   tirer    du   fruit  pour  son 
avancement.   Considérons   quel    étoit  Tem- 
pressement  et  quelle  étoit  l'ardeur  des  an- 
ciens Pères  du  désert  ,    quand   ils  alloient 
à  ces  sortes  de  réfections  spirituelles  ,    €t 
quelles  provisions   ils  en  remportoient   en- 
suite dans  leurs  cellules  ;  c'est  avec  ce  même 
esprit  que  nous  devons  aller  aux  exhorta- 
tions   qu'on   nous   fait  5    et    alors    elles  ne 
manqueront  pas   de    nous   profiter  ,    de   la 
même  sorte  que  les  viandes  profitent  à  ce- 
lui qui  se  met  à  table  avec  appétit.  Saint 
Chrysostome  observe  ,   que  comme  Tenvie 
de  manger  est  une  marque  de  la  bonne  santé 
du  corps  ;  de  même ,  le  désir  de  se  nourrir 
de  la  parole  de  Dieu  ,    est  une  marque  de 
l'heureuse  disposition  de  l'âme.  Que  si  vous 
ne  vous  sentez  aucune  faim  pour  cette  pa- 
role ,   si   vous  n'y  prenez   point  de  goût  , 
c'est  un  mauvais  signe  j   vous  êtes  malade, 
et  votre    âme  est  en  un   dangereux  état  , 
puisque  ^  ous  avez   de  la  répugnance  pour 
une  nourriture  qui  lui  est  si  propre.  De  plus, 
quand  ce   ne  seroit  que  parce  qu'on  entend 
parler  de  Dieu  dans  ces  exhortations  ,  cela 
seul  devroit  suffire  pour  nous  y  faire  aller 
avec  joie  ,    parce  que  naturellement  on  est 
bien    aise    d'entendre    parler  de  ce   qu'on 
aime  ;   ainsi  vous  serez  bien  aise  d'entendre 
parler  de  Dieu  ,    si  vous  l'aimez:  Car  celui 
qui  est  de  Dieu  ,  dit  Jésus-Christ ,  écoute 
la  parole  de  Dieu  ;  et  ce  qui  fait  que  vous 
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ne  l'écoutez  pas  ,  c'est  que  vous  n'êtes  pas 
de  Dieu  (i). 

En  second  lieu ,  pour  protiter  des  prédi- 
cations ,  il  ne  faut  pas  y  apporter  un  esprit 
de  curiosité  ,  qui  n'aille  qu'à  prendre  garde 
au  choix  des  paroles  ,  à  la  grâce  de  la  pro- 
nonciation et  de  l'action  ,  à  la  nouveauté 
des  pensées  ,  et  à  la  manière  dont  on  les 
tourne.  C'est  ce  que  nous  reprenons  avec 
raison  dans  les  gens  du  monde  ,  et  ce  qui 
fait  qu'ils  tirent  ordinairement  si  peu  de 
fruit  des  sermons  ;, mais,  au  lieu  de  s'appli- 
quer à  examiner  les  choses  de  cette  sorte  , 
il  faut  ne  s'attacher  simplement  qu'à  ce  qui 
est  la  substance  du  discours.  Que  dirions- 
nous  d'un  malade  que  l'on  seroit  sur  le 
point  de  saigner  ,  et  qui  ,  au  lieu  de  se 
laisser  tirer  du  sang ,  s'amuseroit  à  regarder 
l'étui  et  la  lancette  du  chirurgien  ,  et  à  en 
admirer  le  travail  ?  Laissez  ,  lui  diroit-on  , 
ces  curiosités  inutiles  ;  il  faut  vous  saigner-, 
il  n^'est  question  maintenant  que  de  cela  , 
et  tout  le  reste  est  hors  de  propos.  Il  en  est 
de  même  de  ceux  qui  ,  négligeant  ce  .qu'il 
y  a  de  plus  essentiel  dans  un  sermon  ,  et 
dont  ils  auroient  le  plus  besoin  ,  afin 
d'en  tirer  un  bon  suc  pour  leur  nourriture 
spirituelle  ,  ne  s'arrêtent  qu'à  l'écorce  ,  à 
l'invention  et  à  la  division  du  discours  ,  à 
la  force  et  à  la  pureté  des  expressions  ,  et 
enfin   à  tout  ce   qui  n'est  qu'un  ornement 


(i)  Qui  ex  Deô  est  ,    verba  Dei  audit,  Propterea  vos 
non  auditis ,  quia  ex  Deo  non  estis.  Joan.  8.  47. 
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inutile  et  un  vain  artifice  de  l'éloquence. 
Ces  sortes  de  gens  peuvent  être  encore  très- 
justement  comparés  à  un  crible  et  à  un  sas, 
qui  ne  retiennent  que  la  paille  et  le  son  , 
et  laissent  couler  le  grain  et  la  farine.  L'E- 
criture-Sainte  nous  apprend  (i),  que  quand 
Esdras  lut  la  loi  de  Dieu  au  peuple  dlsraël , 
tout  le  peuple  en  fut  tellement  touché  ,  et 
pleura  si  amèrement  ,  venant  mesurer  ses 
actions  et  sa  vie  passée  avec  la  règle  qui 
lui  étoit  proposée ,  que  les  Lévites  avoient 
une  extrême  peine  à  apaiser  ses  gémisse- 
mens.  C'est  de  cette  sorte  qu'il  faut  ouïr 
la  prédication  ,  avec  une  sainte  componc- 
tion et  une  confusion  salutaire  de  nos  fau- 
tes ;  comparant  notre  vie  avec  ce  que  nous 
entendons  prêcher ,  examinant  la  différence 
qu'il  y  a  de  ce  que  nous  sommes  à  ce  que 
nous  devons  être  ,  et  considérant  enfin  com- 
bien nous  nous  sommes  éloignés  de  la  per- 
fection que  l"on  nous  propose. 

Un  troisième  point  ,  qui  confirme  et  qui 
fortifie  davantage  le  précédent ,  lequel  sup- 
posé ,  nous  servira  d'une  grande  précaution 
contre  l'esprit  de  curiosité  ,  et  nous  mettra 
bien  plus  en  état  de  profiter  de  ce  que  nous 
entendrons  ;  c'est  que  tout  le  monde  doit 
se  mettre  dans  l'esprit,  que  les  exhortations 
ne  sont  point  faites  pour  y  dire  des  choses 
nouvelles  et  extraordinaires  ,  mais  seule- 
ment pour  nous  rafraîchir  la  mémoire  de 
celles  qui  sont  les  plus  ordinaires  et  les  plus 

(i)  2.  Esdr.c.  8. 
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communes  ,  et  '^our  nous  donner  plus  de 
chaleur  à  les  pratiquer.  Eu  effet ,  c'est  par- 
ticulièrement dans  cette  vue  ,  que  saint 
Ignace  a  institué  les  exhortations  parmi 
nous  ,  puisque  dans  la  troisième  partie  des 
constitutions  ,  après  avoir  établi  les  règles 
qui  sont  rapportées  dans  le  sommaire  :  Qu'il 
y  ait  quelqu'un  ,  dit-il  (i)  ,  qui  toutes  les 
semaines ,  ou  du  moins  tous  les  quinze  jours  y 
renouvelle  le  souvenir  de  ces  instructions 
ou  de  quelques  autres  semblables  ,  de  peur 
que  la  foiblesse  de  la  nature  ne  fasse  qu'on 
les  oublie  ,  et  qu'ainsi  on  n'en  abandonne 
la  pratique.  Le  père  Natal  remarque  ici  en 
passant ,  dans  les  écrits  qu'il  a  faits  sur  les 
constitutions,  qu'encore  que  la  constitutioi» 
parle  de  huit  ou  quinze  jours  ,  toutefois  la 
coutume  qui  s'observe  généralement  dans 
toute  la  Compagnie  ,  est  de  faire  ces  exhor- 
tations règlement  toutes  les  semaines  ;  et 
sans  doute  ,  personne  n'en  pouvoit  parler 
plus  assurément  que  lui ,  puisqu'ayant  visité 
presque  toutes  les  maisons  de  la  Compagnie  , 
il  en  savoit  parfaitement  bien  tous  les  usa- 
ges. De  manière  donc  que  ces  sortes  d'ex- 
hortations se  font  pour  nous  y  entretenir 
des  choses  mêmes  que  nous  savons  le  plus , 
d'autant  que  la  facilité  que  nous  avons  à  les 
oublier  ,  fait  qu'on  ne  sauroit  jamais  nous 
les  remettre  trop  souvent  devant  les  yeux. 
Mais,  quand  nous  nous  en  souviendrions  le 
mieux  du  monde ,  c'est  en  vain  que  la  mé— 


(0  3.  p.  Const.c.  2,^.1 
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moire  est  fidèle  ,  si  la  volonté  n'est  fer\  ente  ; 
et  c'est  pour  l'échauffer  et  pour  l'animer  , 
qu'il  faut  nous  répéter  souvent  les  obliga- 
tions que  nous  avons  contractées  ,  nous  re- 
montrer à  toute  heure  à  quoi  notre  profes- 
sion nous  engage  ,  et  nous  représenter  quelle 
est  la  fin  pour  laquelle  nous  sommes  entrés 
dans  la  religion.  Celte  sentence  de  saint 
Augustin  est  très-véritable  :  Que  l'entende— 
ment  est  prompt  ,  mais  que  le  mouvement 
de  la  volonté  est  lent  (i)  :  c'est  pourquoi  il 
faut  rebattre  souvent  les  mêmes  matières  , 
ainsi  que  faisoit  saint  Paul ,  lorsqu'il  écrivoit 
aux  Philippiens  :  Au  reste  ,  mes  frères  ,. 
réjouissez-i'Ous  dans  le  Seigneur  ;  il  ne 
m'est  point  pénible  ,  mais  il  vous  est  d'une 
extrême  nécessité  que  je  vous  écrive  souvent 
les  mêmes  choses  (2).  L^ Apôtre  ne  man- 
quoiî  pas  sans  doute  de  matière,  il  avoit  des^ 
choses  assez  nouvelles  et  assez,  relevées  à: 
dire  ,  puisqu'il  avoit  été  ravi  au  troisième 
ciel  ;  cependant  il  se  croyoit  obligé  de  leur 
répéter  celles  dont  il  les  avoit  déjà  entrete- 
nus ,  parce  qu'il  savoit  qu'elles  leur  étoient 
plus  nécessaires  que  d'autres.  C'est  à  quoi 
doit  particulièrement  s'appliquer  celui  qui 
fait  une  exhortation  ou  un  sermon  ;  il  ne 
doit  pas  songer  à  ce  qui  pourra  le  faire  pa- 
roitre   ou  plus  éloquent  ,  ou  plus  profond  5 

(i)  Prœ volât  intellectus  ,  seqoitur  tardus  ,  vel  ûuUag 
affectus.  Jug. 

(2)  De  caeîero  ,  fratreî  mei ,  gandete  în  Domino  :  ea- 
dem  vobis  stribere  mihi  quideia  B^apigriia*/  v^bis  aa— 
tem  nçcessariuœ.  Fhil,  3.  i, 
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car  il  ne  prêcheroit  ainsi  que  pour  lui- 
même  ;  mais  il  doit  considérer  ce  qui  pourra 
faire  plus  de  profit  à  ses  auditeurs  ,  qui  ne 
doivent  aussi  avoir  d'attention  que  pour  cela 
seul.  De  cette  sorte  ils  ne  s^ennuieront  point 
d'entendre  des  choses  communes  ,  et  qu'ils 
savent  déjà  ,  puisqu'ils  verront  ,  qae  soit 
qu'ils  manquent  à  lès  faire  ,  soit  que  diî 
moins  ils  ne  les  pratiquent  pas  avec  toute 
la  perfection  possible,  il  est  toujours  néces- 
saire qu'on  lés  en  fasse  souvenir. 

En  quatrième  lieu  ,  il  sera  d'une  très- 
grande  utilité  ,  que  tout  ce  qui  se  dit  dans 
les  exhortations  soit  reçu  de  chacun  ,  co'mme 
S'il  étoit  dit  particulièrement  pour  lui  ,  et 
non  pas  comme  si  c'étoit  une  chose  qui  ne 
regardât  que  les  autres.  N'en  usons  pas  en 
cela  comme  les  gens  du  moiï^e  ,  lorsqu'ils 
assistent  à  un  sermon.  Un  grand  prédicateur 
leur  adressant  une  fois  la  parole  :  Vous  êtes 
semblables  ,  leur  disoît-il,  à  ceiix  qui  ont 
soin  de  couper  les  viandes  à  là  table  des 
grands ,  et  qui  les  distribuent  à  tout  le  monde", 
sans  rien  prendre  jamais  pour  eux.  Lorsque 
vous  m'entendez  ,  vous  dites  :  Voilà  qui  se- 
roit  très-propre  pour  un  tel  ;  ceci  convien- 
droit  bien  à  quelqu'un  que  je  connols  ;  si 
une  telle  personne  étoit  ici ,  Voilà  justement 
son  fait  ;  et  cependant  vous  ne  gardez  rien 
pour  vous.  Je  veux  qu'au  banquet  de  la  pa- 
role de  Dieu  ,  vous  soyez  tous  du  nombre 
des  conviés  ,  et  non  pas  de  ceux  qui  ne  cou- 
pent que  pour  les  autres.  Tout  ce  qu'un 
homme  prudent  entendra  dire  de  bon  et  dèi 
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^age  ,  il  le  louera  ,  dit  l'Ecclésiastique,  et 
se  l'appliquera  à  lui-même  ;  mais  un  liomme 
vicieux  et  vain  ne  V écoutera  qu'avec  cha- 
grin ,  et  le  rejètera  derrière  lui  (i).  Soyons 
donc  du  nombre  des  sages  ^  que  chacun 
prenne  pour  lui  tout  ce  qui  se  dit ,  comme- 
si  on  le  disoit  à  lui  seul ,  et  qu'on  ne  parlât 
qu'à  lui.  Ce  qu'il  vous  semble  qui  viendroit 
fort  bien  à  un  autre  ,  vous  viendroit  peut- 
être  encore  mieux  à  vous  ,  si  vous  saviez 
vous  connoître  ,  et  si  vous  n'étiez  comme 
ceux  qui  voient  une  paille  dans  les  yeux  de 
leur  prochain  ,  et  qui  ne  s'aperçoivent  pas 
de  la  poutre  qui  est  dans  les  leurs.  Que  si 
effectivement  il  n'y  a  rien  pour  lors  en  vous 
qui  ait  rapport  avec  les  choses  qu'on  dira , 
ne  laissez  pas  de  vous  les  mettre  dans  l'es- 
prit pour  l'avenir  ,  peut-être  en  aurez-vous 
bientôt  besoin.  Et  de  cette  sorte  vous  ne 
sauriez  jamais  manquer  ,  en  les  prenant 
comme  si  elles  ne  s'adressoient  qu'à  vous. 
En  cinquième  lieu  ,  pour  mieux  éclaircir 
ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  faut  que  cha- 
cun suppose  que  souvent  dans  les  exhorta- 
tions ,  on  parle  contre  de  certains  dérégle- 
mens  ,  non  pas  dans  la  pensée  qu'ils  se  soient 
déjà  effectivement  introduits  parmi  ceux  à 
qui  l'on  parle  ;  mais  dans  la  vue  d'empêcher 
qu'ils  ne  s'y  introduisent  jamais  Les  médeci- 
nes qu'on  donne  par  précaution ,  et  qui  pré- 


(  j)  Verbum  sapiens  quodcumque  audierit  sciens  ,  laulia- 
.  ^^  et  ad  se  adiiciet  :  audivit  luxuriosus  ,  et  displicebil 
illi  '   ^*  çrojiçiet  illud  j?ost  dorsuiB  8uuiû=  Eceli,  ii,  i&» 
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viennent  les  maladies  ,  sont  encore  plus  sa- 
lutaires que  celles  qui  les  guérissent  ;  et  c'est 
à  quoi  nous  avons  égard  dans  nos  exhorta- 
tions ,  conformément  à  ce  conseil  du  Sage  : 
Avant  que  la  maladie  vienne  ,   usez  de  re- 
mède (i).  Nous  appliquons  le  remède  avant 
que  le  mal  se  forme  :  nous  exhortons  à  la 
vertu  et  à  la  perfection  ,    et  nous  blâmons 
le  vice  et  le  relâchement  ;  afin  que  chacun 
étant  ainsi  averti  du  danger  ,  se  tienne  da- 
vantage sur  ses  gardes  ,  pour  n'y  pas  tomber. 
Du  reste,  on  ne  prétend  noter  personne  5  il 
y  auroit  de  l'imprudence  à  le  faire  ,  et  Toa 
recueilleroit  moins  de  fruit ,  qu'on  ne  sème- 
roit  de  scandale.  C'est  pourquoi  ce  seroit  très- 
mal  fait  de  penser  ,  et  encore  plus  mal  fait 
de  dire  qu'une  chose  auroit  été  dite,  ou  pour 
celui-ci,  ou  pour  celui-là  5  et  ce  seroit  faire 
un  très- mauvais  jugement  de  celui  qui  prê- 
cheroit ,  que  de  s'imaginer  qu'il  eût  eu  une 
vue  si  déraisonnable.  Mais,  quoique  du  côté 
du  prédicateur  et  du  côté  de  l'auditeur ,  la 
circonspection  doive  être  grande  là- dessus  , 
il  est  bon  toutefois  que  chacun  prenne  pour 
lui  tout  ce  qui  se  dit ,  comme  si  c'étoit  pour 
lui  seul ,    et  à  lui  seul  qu'on  le  dît.  Je  ne 
veux  pas  qu'il  aille  se  figurer  qu'on  a  eu 
dessein  de  le  marquer  :  car  cette  pensée  ne 
doit  jamais   tomber  dans  l'esprit  ;    mais  je 
Veux  que  mettant  la  main  sur  sa  conscience  y, 
il  confronte  ses  actions  et  sa  vie  avec  les  cho- 
ses dont  on  parle  ,  et  qu'il  dise  véritable- 

(i)  Ante  languoreiu.adhibe  niediciiiafli.£a:/i.  18..  20* 
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ment  :  C'est  à  moi  qu^elles  s'adressent  ;  j'"a- 
vois  besoin  de  cet  avertissement  ;  c'est  Dieu 
qui  lui  a  mis  cela  dans  la  bouche  pour  mon 
bien  ;  et  de  celte  façon  on  ne  laissera  rien 
échapper  ,  dont  on  ne  tire  un  grand  fruit 
pour  sa  réforme ,  ou  pour  sa  grande  perfec- 
tion. L'Evangile  nous  marque  qu'après  le  dis- 
cours que  J.  C.  fit  H  la  Samaritaine  ,  elle  di- 
soit  à  tout  le  monde  :  Venez  voir  un  homme 
qui  m'a  dit  tout  ce  que  j'ai  jamais  fait  (i). 
Quand  le  prédicateur  parle  de  telle  sorte  à 
ses  auditeurs  ,  qu'il  leur  dit  ce  qui  se  passe 
dans  leur  cœur  5  alors  il  fait  effectivement 
un  bon  sermon  ,  et  sa  prédication  devient 
fructueuse. 

Nous  devons  savoir  ^  en  dernier  lieu  ,  que 
la  parole  de  Dieu  est  la  nourriture  et  le  sou- 
tien de  l'âme  ,  et  qu'ainsi  il  faut  toujours 
essayer  de  n'entendre  aucune  exhortation , 
dont  nous  ne  remportions  quelque  chose 
qui  se  conserve  dans  notre  cœur  ,  et  qui 
puisse  nous  donner  des  forces  pour  travail- 
ler. Le  grain  qui  a  été  semé  dans  une  bonne 
terre ,  dit  le  Sauveur,  signifie  ceux  qui  écou- 
tant la  parole  de  Dieu  avec  un  cœur  bien 
disposé  ,  la  retiennent ,  et  la  font  fructifier 
avec  le  temps  (2).  Saint  Grégoire  parlant 
sur  ce  passage ,  dit  (3)  que  comme  le  corps 


(i)  Venite,  et  videte  hominerh  ,  qui  dixit  mihî  omriia 
quaecumque  feci.  Joan.  4.  29. 

(2)  Qsiod  autem  in  bonam  térratm  ,  hi  sunt  ,  qui  in 
corde  bono  et  optinio  audientes  yerbum  retiaent  ^  et 
fructunt  afferunt  in  patientiA.  Luc.  8.  i^^ 

(3)  Greg.  H^m.  16.  sup,  Ev(in'g^ 


I.  PARTIE  ,  I.  TRAITÉ  ,  CHAP.  XVIII.        I  5<^ 

esl  en  très-mauvaise  santé ,  lorsque  l'estomac 
ne  peut  retenir  aucune  nourriture,  et  rejeté 
tout  ce  qu'il  prend  ;  aussi  l'àme  est  en  très- 
mauvais  état ,  quand  le  cœur  ne  retient  pas 
la  parole  de  Dieu.  Le  Prophète  royal  a  hien- 
connu  cetr-îj  vérité,  quand  il  a  dit  ;  J'ai  ca- 
ché i'os  paroles  dans  le  fond  de  mon  cœur , 
afin  que  je  ne  pèche  point  contre  vous  (i). 
Et  en  effet,  combien  de  fois  arrive-t-il  que 
l'on  est  tenté  ,  que  Ton  est  en  danger  de 
succomber;  et  que  se  ressouvenant  a'ors  de 
quelque  passage  de  l'Ecriture  ,  ou  de  quel- 
que sainte  maxime  que  l'on  aura  oui  prê- 
cher ,  on  reprend  de  nouvelles  forces  ,  et 
l'on  en  lire  un  puissant  secours  ?  Par  trois 
passages  de  l'Ecriture,  Jésus-Christ  surmonta 
les  tentations  avec  lesquelles  le  démon  l'a- 
yoit  attaqué  (2). 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il 
est  aisé  de  comprendre  combien  ceux  -  là 
sont  blâmables  ,  et  se  font  de  tort  à  eux- 
mêmes  ,  qui  ne  vont  :iux  sermons  ,  ou  aux- 
exhortations  que  par  manière  d'acquit ,  ou 
qtû  s'y  laissent  aller  au  somrneil  ou  à  la 
distraction.  Le  Diable  vient ,  dit  le  Sauveur 
dans  l'Evangile  ,  et  il  arrache  la  parole  d& 
Dieu  de  leur  cœur ,  de  peur  qu'ils  ne  croient 
et  ne  soient  sauvés  (3)  :  et  c'est  ainsi  que 
s'accomplit  malheureusement  erveux  la  para- 


(1)  In  corde  meo  aLstondî  eloquia  tua  ,  ut  bod  pecCeta 
tibi.  Psal.  118.  II. 

(2)  Matth.  4. 

(3^  Venit  dialîolus  ,    eT  tollit  verbum  de  corde  eonuQ  > 
ce  credeates  sai\ï  ftant.  Imc.  ô.  1^2. 


l6o      DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

bole  du  grain  qui  fut  mangé  par  les  oiseaux  , 
dès  qu'il  eut  été  semé.  Peut-être  qu'une  pa- 
role que  vous  avez  perdue  ,  lorsque  vous 
vous  êtes  endormi  ou  que  vous  avez  été 
distrait ,  auroit  contribué  beaucoup  à  votre 
avancement  spirituel  ;  et  c'est  pour  cela  que 
le  démon  qui  nourrit  une  envie  mortelle 
contre  vous  ,  tâche  par  tous  les  moyens 
possibles  d'empêcher  que  cette  bonne  se- 
mence ne  prenne  racine  dans  votre  cœur. 
Saint  Augustin  dit  que  la  parole  de  Dieu 
est  semblable  à  Phameçon  ,  qui  ne  prend 
que  quand  il  est  pris  (i).  Comme  le  poisson 
demeure  pris  à  l'hameçon  ,  ainsi  l'on  de- 
meure pris  par  la  parole  de  Dieu  ,  quand 
on  la  prend  et  qu'on  la  reçoit  ;  c'est  pour- 
quoi le  démon  s'efforce  d'empêcher  que 
vous  ne  la  receviez  ,  de  peur  que  votre 
cœur  n'y  demeure  tellement  engagé  ,  que 
vous  ne  puissiez  jamais  vous  en  déprendre. 
Essayons  donc  d'aller  aux  exhortations  et 
aux  sermons ,  avec  la  disposition  nécessaire  , 
et  d'entendre  la  parole  de  Dieu  ,  de  telle 
sorte  qu'elle  prenae  racine  dans  notre  cœur  , 
et  qu'elle  y  produise  des  fruits  de  justice. 
Pratiquez-la  ,  dit  saint  Jacques  ,  et  ne  vous^ 
contentez  pas  de  l'entendre  ;  vous  vous- 
tromperiez  vous-mêmes  :  car  celui  qui  en- 
tend la  parole  de  Dieu  ,  et  qui  ne  la  suit 
pas  ,  ressemble  à  un  homme  qui  considère 
son  visage  dans  un  miroir  :  il  se  regarde  , 
et  s'en  va  ;  et  bientôt  il  perd  Vidée  de  tous 

(i)  Quf  4  tune  capit  ^  quaado  capitur,  Aug. 
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les  traits  qu'il  avoit  remarqués  (i).  Ceux 
qui  écoutent  la  loi  ,  dit  saint  Paul ,  ne  sont 
pas  justes  pour  cela  devant  Dieu;  mais  ceux 
qui  pratiquent  la  loi  seront  justifiés  (a). 

Dans  le  Pré  spirituel  (3)  qui  a  éié  compose 
par  Jean  Evirat  ,  ou  selon  quelques  -  uns  , 
par  saint  Sophrone  patriarche  de  Jérusalem  , 
et  qui  est  cité  avec  éloge  dans  le  second 
Concile  de  Nicée  ,  nous  lisons  qu'un  saint 
homme ,  nommé  Eusèhe  ,  étant  un  jour  assis 
dans  la  campagne  avec  un  autre  solitaire  , 
appelé  Amian  ,  et  celui-ci  lisant  un  livre 
des  Evangiles  que  l'autre  lui  expliquoit , 
il  arriva  qu'Eusèbc  regarda  des  laboureurs 
qui  cultivoient  la  terre  près  de  là  ,  et  que 
dans  le  même  temps  que  sa  distraction  l'em- 
ptclioit  de  faire  attention  à  la  lecture ,  Amian 
venant  à  rencontrer  un  passage  difficile  ,  lui 
en  demanda  l'explication.  Eusèhe  qui  n'a- 
voit  pas  été  attentif,  lui  dit  de  le  lire  encore 
une  fois  :  de  sorte  qu'Amian  connoissant  par 
là  qu'il  avoit  été  distrait,  l'en  reprit,  en  lui 
disant  qu'il  n'étoit  pas  étonnant  qu'il  n'eût 
pas  entendu  les  paroles  de  l'Evangile  ,  puis- 
qu'il s'étoit  amusé  à  regarder  des  laboureurs. 
Eusèbe  demeura  si  confus  de  cette  répri- 
mande,  qu'il  défendit  à  ses  yeux  de  regarder 


(i)  Estote  factores  verbi  ,  et  non  auditores  tantùm,  fal- 
Icntes  vosmetipsos  ;  quia  si  quis  auditorest  verbi ,  et  noa 
factor  ,  hic  comparabitur  viro  consideranti  vultum  nativi- 
tatis  suae  in  speculo  :  consideravit  enim  se  ,  et  ahiit ,  et 
statiin  oblitus  est  qualis  faerit.  Jac.  i.  22.  23-  et  24. 

(2)  Non  enim  auditores  legisiusti  sunt  apud  Deum  ,  sed 
factores  legis  justificabuntur.  y4if  Rom.  2.  i3. 

(3)  Frau  spir.  Refert.  eUam  Tkçodoretus  ia  Hist.  Relig^ 
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jamais  ni  cette  plaine  ,  ni  même  les  étoiles 
du  ciel  ;  et  se  levant  aussitôt  ,  il  prit  un 
petit  sentier  ,  et  se  retira  dans  une  méchante 
cabane  voisine  ,  dont  il  ne  sortit  jamais  de- 
puis. Il  vécut  plus  de  quarante  ans  en  cette 
étroite  prison  j  où  il  sétoit  lui  même  con- 
damné ;  et  voulant  que  la  nécessité  ,  aussi 
bien  que  sa  propre  résolution ,  l'obligeât  à  y 
demeurer,  il  se  lia  les  reins  avec  une  cein- 
ture de  fer  ,  s'en  mit  une  autre  encore  plus 
pesante  au  col ,  et  les  joignit  toutes  deux  par 
une  grosse  chaîne  qu'il  attacha  en  terre , 
atin  qu'il  fût  contraint  de  demeurer  toujours 
courbé  ,  et  qu'il  ne  pût  marcher  librement , 
ni  regarder  cette  campagne  ,  ni  lever  même 
les  yeux  au  ciel.  Voilà  de  quelle  manière  ce 
saint  homme  se  châtia  lui-même  d'une  lé- 
gère inadvertance  ,  d'une  simple  dissipation 
d'esprit  qu'il  avoit  eue  pendant  qu'on  lisoit 
la  parole  de  Dieu.  iS'est-ce  pas  de  quoi  nous 
donner  une  extrême  confusion  du  peu  d'état 
que  nous  faisons  de  toutes  les  distractions  qui 
nous  arrivent  tous  les  jours  en  de  semblables 
rencontres  ? 


DEUXIEME  TRAITE. 

DE  LA  PERFECTION 

DES 
.    ACTIONS    ORDINAIRES. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Que  notre  avancement  et  Jiotre  perfec- 
tion consistent  à  hieii  faire  nos  ac- 
tions ordinaires. 

t!  AIT  ES  hien  ce  qui  est  bien  (i)  ,  dit  le 
Seigneur  à  son  peuple  ,  dans  le  Deutéro- 
nome.  Ce  n'est  pas  assez  pour  notre  avan- 
cement et  pour  notre  perfection  ,  de  faire 
les  choses  ,  il  faut  les  bien  faire  ;  de  même 
que  ce  n'est  pas  assez  d'être  religieux,  il  faut 
être  bon  religieux.  Saint  Jérôme  sachant 
que  saint  Paulin  le  louoit  extrêmement  de 
ce  qu'il  demeuroit  dans  les  lieux  où  Jésus- 
Christ  avoit  opéré  les  mystères  de  notre 
rédemption,   lui  écrivit  (i)   :    Que  ce  n'é- 


(i)  Juste  qucd  justnro  est  persequeris.  Deut.  i6.  9.0. 

{2)  Non  Jerosolyn  is  fuisse  ,  sed  Jerosolyn^is  benè 
vixisse  laudandum  est.  iiicron,  ep.  ad,  Paul,  de  inst^ 
AUn&ch, 
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toit  pas  un  sujet  de  louange  de  demeure? 
dans  Jérusalem  ;  mais  que  c'en  étoit  un  de 
tien  vivre  dans  Jérusalem  :,  et  cela  est  passé 
depuis  en  proverbe  parmi  les  religieux  , 
pour  les  avertir  qu'il  ne  leur  suffit  pas  pour 
leur  salut  de  vivre  dans  un  monastère  ,  et 
que  ce  n"est  pas  le  lieu ,  non  plus  que  Pha- 
bit  ,  qui  fait  le  véritable  religieux  ;  mais 
que  c'est  la  pureté  et  la  sainteté  de  la  vie. 
De  sorte  que  le  point  de  l'affaire  ne  con- 
siste pas  à  être  religieux  ,  mais  à  être  bon 
religieux  ;  ni  à  faire  les  exercices  de  la  re- 
ligion j  mais  à  les  bien  faire.  //  a  bienfait 
tontes  choses  (i) ,  disoient  les  peuples  ,  en 
parlant  de  Jésus-Christ  ;  et  c'est  justement 
en  ce  bien  là,  que  tout  notre  bien  consiste. 
Il  est  constant  que  l'état  bon  ou  mauvais 
de  notre  âme  ,  dépend  de  nos  bonnes  ou 
de  nos  mauvaises  actions  ,  parce  que  nous 
serons  tels  que  seront  nos  œuvres ,  et  qu'en- 
fin ce  sont  elles  qui  découvrent  ce  que  nous 
sommes.  L'arbre  se  connoît  par  le  fruit ,  et 
saint  Augustin  dit  (2)  :  Que  l'homme  est 
l'arbre  ,  que  les  œuvres  en  sont  le  fruit  ; 
qu'ainsi  par  le  fruit  des  œuvres  on  voit  bien- 
tôt ce  que  chacun  est.  C'est  pourquoi  le  Sau- 
veur ,  parlant  des  hypocrites  et  des  faux 
prophètes  :  Vous  les  reconnoitrez  ,  dit-il  , 
par  leurs  fruits  (3)  ;  et  au  contraire  ,   par- 


Ci  )  Benè  omnîa  fecit.  Marcj.  87. 

(2)  Aug.  de  serm.  Dom.  in  monte  secund.  Matih.  lih.  », 
eap.  38. 

(3)  A  fructibus  eorum  coguoscetis  eos.  JH'^uh,  7.  lâ. 
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lant  de  lui-même  :  Les  œuvres ,  dit-il ,  que 
Je  fais  au  nom  de  mou  père  ,  rend  eut  témoi- 
gnage de  moi  ;  et  si  vous  ne  voulez  pas  me 
croire  ,  croyez  du  moins  â  mes  œuvres  .' 
elles  vous  diront  qui  Je  suis  (i).  Mais  les 
actions  ne  disent  pas  seulement  ce  que  l'on 
est  en  cette  vie,  elles  prédisent  aussi  ce  que 
l'on  doit  être  en  l'autre  ,  et  telles  qu'elles 
auront  été  en  celle-ci  ,  tels  nous  serons  en 
l'autre  pour  jamais  ;  car  Dieu  récompen- 
sera chacun  selon  ses  œuvres  _,  comme  la 
sainte  Ecriture  nous  l'apprend  en  divers 
lieux  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament. 
Seigneur  ,  dit  le  Psalmiste  ,  vous  rendrez  à 
chacun  selon  ses  œuvres  (2).  Et  saint  Paul , 
écrivant  aux  Galates  :  Ce  que  l'homme,  dit-il, 
aura  semé  pendant  sa  vie  ,  il  le  moisson- 
nera après  sa  mort  (3). 

Mais  venons  au  détail  des  choses  ,  et 
voyons  quelles  sont  les  actions  desquelles 
tout  notre  bien  ,  tout  notre  avancement 
et  toute  notre  perfection  dépendent.  Je 
dis  que  ce  sont  les  actions  les  plus  ordi- 
naires ,  et  que  nous  faisons  tous  les  jours. 
C'est  à  bien  faire  Toraison  que  nous  avons 
accoutumé  de  faire  ;  à  bien  faire  notre  exa-  . 
men  ordinaire  ;  à  entendre  ,  ou  à  célébrer 
la  messe  avec  le  respect  que  nous  devons  ; 


(0  Opéra  qu»  ego  facio  in  nomine  patris  mei  ,  hase 
:estimoniuin  perhibent  de  nie....  Et  si  mihi  non  vultis  cre- 
lere  ,   operibus  crédite.  Joan.  lo.  25.  et  38. 

(2)  Quia  tu  reddes  unicuique  juxtà  opéra  sua.  Psul. 
Si.  t3. 

(3)  Quae  seminaverit  home  ,   haec  et  metet.  Gai.  6.  8, 
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à  dire  notre  oftioe  et  nos  prières  avec 
attention  et  avec  îerveur  ;  à  nous  exercer 
continuellement  dans  la  pénitence  et  dans 
la  mortification  ;  à  nous  tien  acquitter  de 
notre  charge  et  de  tout  ce  que  l'obéis- 
sance nous  impose  ;  enfin  ,  c'est  à  bien  faire 
les  choses  qui  nous  sont  les  plus  fréquentes 
et  les  plus  familières  dans  la  vie ,  que  consis- 
tent notre  avancement  et  notre  perfection. 
Nous  serons  parfaits  ,  si  nous  les  faisons  par- 
faitement bien;  nous  serons  imparfaits ,  si  nous 
les  faisons  imparfaitement:  voilà  proprement 
tout  ce  qui  met  de  la  différence  entre  un  parfait 
religieux  et  celui  qui  ne  Test  pas.  Car  elle  ne 
vient  point  de  ce  que  l'un  fait  plus  de  choses 
que  l'autre  ,  mais  seulement  de  ce  qu'il  les 
fait  mieux  ;  et  à  proportion  de  la  manière 
dont  chacun  les  fera  ,  chacun  sera  infailli- 
blement plus  ou  moins  parfait. 

Le  Fils  de  Dieu  ,  dans  la  parabole  du  se- 
meur ,  nous  dit  (i)  :  Que  le  grain  qui  fut 
semé  en  bonne  terre  ,  en  un  endroit  rendit 
le  trentième  ,  en  un  autre  le  soixantième , 
et  en  un  autre  rapporta  jusqu'au  centuple. 
Et  par  là  ,  disent  les  Saints  .,  le  Sauveur  nous 
a  marqué  les  trois  dégrés  de  ceux  qui  ser- 
vent Dieu  ;  c'est-à-dire  ,  ceux  qui  commen- 
cent ,  ceux  qui  sont  dans  le  progrès  ,  et 
ceux  qui  sont  enfin  arrivés  au  comble  de 
la  perfection.  Nous  semons  tous  le  même 
grain  ,  parce  que  nous  faisons  tous  les  mê- 
mes choses  ,  et  gardons  la  même  règle  : 
nous  avons  tous  les  mômes  heures  pour  l'o- 

(i)  Mattlu  i3.8.  et  26. 


I.  PARTIE  ,  II.  TRAITE,  CHÀP.  I.  1  Gj 

raison  et  pour  l'examen ,  et  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir,  nous  sommes  tous  occupés  à 
ce  qui  nous  est  prescrit  par  l'obéissance.  Mais 
avec  tout  cela  ,  combien  y  a  -  t  -  il  à  dire 
d'homme  à  homme?  Quelle  différence  y  a-t-il 
d'urureligieux  à  un  autre  ?  En  quelques-uns 
les  œuvres  qu'ils  sèment ,  rapportent  au  cen- 
tuple ,  parce  qu'ils  les  font  avec  une  extrême 
ferveur  d'esprit  et  une  très  -  grande  pureté 
d'intention  ,  et  ceux-là  sont  les  parfaits  ;  en 
quelques  autres  ,  elles  rendent  le  soixan- 
tième ,  et  ceux-là  ne  sont  encore  que  dans 
le  progrès  ,  ils  ne  sont  pas  arrivés  à  la  per- 
fection ;  enfin  ,  la  récolte  en  d'autres  n'est 
que  de  trente  pour  un  ,  et  ceux-là  ne  font 
que  de  commencer  à  servir  Dieu.  Que  cha- 
cun regarde  du  nombre  desquels  il  est  : 
voyez  si  vous  n'êtes  point  de  ceux  qui  ne 
rendent  que  le  trentième  ;  et  Dieu  veuille 
que  personne  ne  soit  de  ceux  dont  l'Apôtre 
dit  (i)  ,  que  sur  le  fondement  de  la  foi ,  ils 
ont  entassé  du  bois  et  de  la  paille  pour  brû- 
ler au  jour  du  Seigneur.  Prenez  garde  de  ne 
rien  faire  par  ostentation  ,  par  respect  hu- 
main ,  pour  contenter  les  hommes  ,  pour 
vous  attirer  leur  estime  ;  car  ce  seroit  bâtir 
un  édifice  de  bois  et  de  paille  ,  pour  brûler  du 
moins  dans  le  purgatoire  ;  mais  tâchez  de 
faire  toutes  choses  dans  la  dernière  perfec- 
tion ,  et  ce  sera  ,  comme  dit  saint  Paul  , 
vous  élever  un  bâtiment  tout  d'or  et  d'ar- 
gent et  de  pierres  précieuses. 

(0  1.  ad  Cor.  3.  i3. 
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La  vërité  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ^ 
se  comprendra  encore  plus  clairement ,  en 
établissant  ce  principe  :  Que  noire  avance- 
ment et  notre  perfection  ne  consistent  qu'en 
dei^x  choses  ;  à  faire  ce  que  Dieu  veut  que 
nous  fassions  ,  et  à  le  faire  comme  il  veut 
que  nous  le  fassions  ,  car  assurément  ces 
deux  points  comprennent  tout.  Quant  au  pre- 
mier ,  tous  les  religieux  y  sont  déjà  parvenus 
par  la  miséricorde  de  Dieu ,  et  sans  doute  , 
c'est  un  des  grands  avantages  et  une  des 
grandes  consolations  de  ceux  qui  vivent  dans 
la  religion  ,  d'être  certains  que  les  choses 
qu'ils  font  par  obéissance  ,  sont  justement 
celles  que  Dieu  veut  qu'ils  fassent.  Cette  pro- 
position est  dans  la  religion  ,  comme  ime 
espèce  de  premier  principe  ;  et  la  doctrine 
de  l'Evangile  et  des  Saints  ,  y  est  entière- 
ment conforme  ,  comme  nous  le  ferons  voir 
amplement  ,  lorsque  nous  parlerons  de  l'o- 
béissance. Celidquivous  écoute  m'écoute  (i}" 
Obéissant  au  supérieur  ,  nous  obéissons  à 
Dieu  ,  et  nous  faisons  sa  volonté  ,  parce 
que  c'est  là  ce  qu'il  demande  précisément  de 
nous.  ïl  ne  reste  plus  que  le  second  point  , 
qui  est  de  faire  les  choses  comme  Dieu  veut 
que  nous  les  fassions  ;  et  d'autant  qu'on  ne 
peut  pas  douter  qu'il  ne  veuille  que  nous 
les  fassions  avec  toute  la  perfection  possible, 
il  n'est  pas  besoin  de  s'étendre  davantage 
pour  prouver  une  vérité  si  claire. 

Dans  les  Chroniques    de   l'ordre   de  Cî- 


(i)  Qui  vos  audit  ,  me  audit.  Luc.  lo,  i6. 


leaux 
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teaux  ,  il  est  rapporté  que  saint  Bernard 
étant  à  Matines  avec  ses  religieux ,  vit  plu- 
sieurs anges  qui  marquoient  et  écrivoient  ce 
que  chaque  religieux  faisoit  ,  et  de  quelle 
manière  il  le  faisoit  ;  et  que  selon  le  plus 
ou  le  moins  d'attention  et  de  ferveur  que 
chacun  avoit  ,  ou  à  chanter  ,  ou  à  prier  , 
ils  écrivoient  ,  ou  en  lettres  d'or  ,  ou  en 
lettres  d'argent  ,  ou  avec  de  Tencre  ,  ou 
même  avec  de  l'eau  ;  mais  ils  n'écrivoient 
rien  du  tout  de  quelques-uns  ,  qui  n'étant 
là  présens  que  de  corps  ,  en  étoient  absens 
d'esprit  ,  et  se  laissoient  emporter  à  des 
pensées  vaines  et  inutiles.  Il  aperçut  aussi  , 
que  principalement  au  Te  Dewn  ,  les  anges 
se  mettoient  extrêmement  en  peine  qu'on 
le  chantât  dévotement  ,  et  qu'il  sortoit 
comme  des  flammes  de  la  bouche  de  quel- 
ques religieux  ,  qui  le  chantoient  avec  fer- 
veur. Que  chacun  fasse  attention  à  soi  5 
qu'il  regarde  de  quelle  sorte  il  fait  son  orai- 
son ,  si  elle  mérite  d'être  écrite  en  lettres 
d'or  ,  ou  en  lettres  d'argent ,  ou  avec  de 
l'encre  ,  ou  avec  de  l'eau  ,  ou  enfin  de  ne 
l'être  point  du  tout.  Qu'il  observe  si  alors 
il  sort  des  flammes  de  son  cœur  et  de  sa 
bouche  ,  ou  s'il  bâille  d'ennui  et  de  paresse; 
qu'il  songe  enfin  s'il  n'est  présent  que  de 
corps  ,  et  si  peut-être  son  esprit  n'est  point 
dissipé  ,  ou  par  des  pensées  d'étude  ,  ou  par 
des  soins  d'affaires  ,  ou  par  d'autres  choses 
encore  plus  condamnables. 
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CHAPITRE     II. 

Que  la  perfection  consiste  en  des  choses 
si  aisées ,  que  cela  seul  doit  nous  en- 
courager extrêmement  à  Vaçquérir. 

J-JORSQUE  le  père  Natal,  de  la  Compagnie 
de    Jésus  ,    homme    illustre   pour  sa    doc- 
trine et  pour  sa  vertu ,  visita  les  provinces 
d'Espagne  ,   il  ne  recommanda  rien  davan- 
tage que  l'enseignement  continuel  de  cette 
vérité  ;   savoir,   que  tout  notre  avancement 
et  toute  notre  perfection  consistent  ,    non 
pas  à  faire  des  choses  fort  extraordinaires  , 
ou  à  être  occupés  dans  les  emplois  les  plus 
élevés  et  les  plus  laborieux  de  la  religion  5 
mais  seulement  à  bien  faire  ks  choses  or- 
dinaires ,   et  à  nous  bien  acquitter  de  celles 
où  l'obéissance  nous  applique  ,  quelque  bas- 
ses et  quelque  faciles  qu'elles  puissent  être. 
C'est  là  ce  que  Dieu  demande  de  nous  ,  et 
c'est  là  par  conséquent  sur  quoi  nous  devons 
arrêter  nos  yeux  ,  si  nous  avons  envie  de  lui 
plaire   et  d'acquérir  la  perfection.    Voyons 
maintenant  ,    et  examinons  à  combien  peu 
de  frais  nous    pouvons  l'obtenir ,  puisque , 
sans  rien  faire  de  plus  que  ce  que  nous  fai- 
sons tous  les  jours  ,  nous  pouvons  nous  ren- 
dre parfaits  ,  et  nous  trouverons  sans  doute, 
que  ce  doit  être  une  très-grande  consolation 
pour  chacun   de  nous  ,    et  un  très-puissant 
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molif  pour  nous  exciter  à  la  perfection.  Si 
on  ne  pouvoit  y  arriver  que  par  des  occupa- 
tions sublimes  ,  de  grandes  élévations  d'es- 
prit et  des  médilalions  fort  relevées  ,  vous 
pourriez  avoir  quelque  excuse  ,  vous  défen- 
dre sur  votre  incapacité  ,  et  dire  que  vous 
ne  sauriez  voler  si  haut.  Si  Ton  exigeoit  de 
vous  ,  que  vous  vous  donnassiez  tous  les 
jours  la  discipline  jusqu'au  sang  ,  que  vous 
jeûnassiez  au  pain  et  à  l'eau,  que  vous  allas- 
siez touj^iurs  nu-pieds  ,  et  que  vous  portas- 
siez continuellement  la  hair:i  et  le  cilice  ; 
vous  pourriez  répondre  '^ue  vous  ne  vous  sen- 
tez pas  assez  de  force  pour  cela.  Mais  ce  n'est 
pas  là  aussi  ce  que  l'on  souhaite  de  vous  , 
ni  d'où  votre  perf?ction  dépend  :  elle  dé- 
pend simplement  de  faire  les  m/îmes  choses 
que  vous  faites  ;  vous  pouvez  ,  avec  cela  , 
vous  rendre  parfaits  ,  si  vous  voulez  :  toute 
la  dépense  est  déjà  faite ,  il  n'est  pas  besoin 
d'y  ajouter  d'autres  œuvres.  Qui  ne  s'encou- 
ragera donc  à  acquérir  la  perfection  ,  puis- 
qu'elle est  tellement  à  notre  portée ,  et  qu'elle 
consiste  en  des  choses  si  ordinaires  et  si  fai- 
sables ?  Dieu  disoit  à  son  peuple  ,  pour  l'ex- 
citer à  le  servir  ,  et  à  observer  sa  loi  :  Le 
commandement  que  je  vous  donne  aujour- 
d'hui ,  ne  consiste  pas  dans  une  chose  qui 
soit  au-dessus  de  vous ,  ni  qui  soit  fort  êloi" 
i^née  ,  ni  qui  soit  dans  le  ciel ,  de  sorte  que 
ious  puissiez  dire  :  Qui  de  nous  autres  pourra 
monter  au  ciel ,  pour  nous  l'apporter  ,  ajin 
que  nous  Ventendions  et  que  nous  l'accom- 
plissions en-  efet  ?  Ce  n'est  pas  non  plus  une 
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chose  qui  soit  au-delà  des  mers  ,  de  façon 
qu'il  y  ait  lieu  de  s'excuser  et  de  dire  :  Qui 
de  nous  passera  les  mers  pour  l'aller  quérir  y 
afin  que  nous  puissions  entendre  et  faire  ce 
qui  nous  est  ordonné  ?  Mais  c'est  une  chose 
qui  est  proche  de  vous  ,  un  précepte  dont  on 
vous  entretient  souvent ,  que  vous  avez  sou~ 
vent  dans  la  bouche  ,  et  dont  l'exécution  ne 
dépend  que  de  votre  cœur  (i).  Nous  pou- 
vons en  dire  autant  de  la  perfection  dont 
nous  parlons  ;  et  c'est  aussi  le  moyen  dont 
saint  Antoine  se  servoit  pour  y  exhorter  ses 
disciples.  Les  Grecs  ,  dit-il  (2) ,  qui  s'adon- 
nent à  l'étude  de  la  sagesse  ,  entreprennent 
de  grands  voyages  par  mer  et  par  terre ,  en- 
durent beaucoup  de  fatigues  ,  et  s'exposent 
à  de  grands  dangers  pour  l'acquérir  ;  mais 
vous  ,  pour  acquérir  la  vertu  ,  qui  est  la  sa- 
gesse véritable ,  vous  n'avez  que  faire  d'aller 
si  loin,  ni  d'essuyer  tant  de  périls  5  il  ne  faut 
pas  même  sortir  de  vos  cellules  ,  car  c'est 
là  que  vous  la  trouverez  ,  ou  plutôt  ,  le 
royaume  de  Dieu  est  au-dedans  de  vous  mê- 
mes (3)  ;  et  c'est  dans  les  choses  qui  vous 


(i)  Mandatura  hoc  quod  ego  praecipio  tibi  hodiè  ,  non 
suprà  te  est ,  nec  procul  positum  ,  nec  in  cœlo  situm  ,  ut 
possis  dicere  :  Quis  nostrùm  valet  ad  cœlum  ascendere  , 
ut  déférât  illud  ad  nos  ,  ut  audiamus ,  atque  opère  complea- 
mus  î  Nec  trans  mare  positum  ,  ut  causeris  ,  et  dicas  :  Quis 
ex  nobis  poterit  transfretare  mare  ,  et  illud  ad  nos  usque 
déferre.,  ut  possimus  audire  ,  et  facere  quod  praeceptum 
est.  Sed  juxta  te  est  sermo  valde  in  ore  tuo  et  in  corde  tuo, 
ut  facias  iilum.  Deut,  3o.  ii.  12.  i3.et  14. 

(2)  Ànt.  Abb. 

(3)  Regaum  Dei  intra  vos  estLwc.  17.  21. 
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sont  les  plus  familières  ,  et  que  vous  faites 
tous  les  jours,  que  consiste  votre  perfection. 
Lorsqu'on  approche  des  temps  qui  sont 
les  plus  consacrés  à  la  piété  ,  comme  ,  par 
exemple  ,  celui  de  l'A  vent ,  du  Carême  ,  de 
la  Pentecôte  et  du  renouvellement  des  vœux , 
on  nous  demande  ordinairement ,  dans  les 
conférences  spirituelles  ,  de  quels  moyens 
nous  nous  servirons  pour  nous  préparer  à  re- 
naître avec  Jésus-Christ,  à  mourir  et  à  res- 
susciter avec  lui ,  à  recevoir  le  Saint-Esprit , 
et  à  renouveler  nos  vœux  :  et  l'on  ne  man- 
que pas  de  proposer  une  infinité  de  moyens 
très-propres  et  isès-salutaires.  Mais  le  plus 
important  de  tous,  et  celui  où  nous  devons  le 
plus  nous  arrêter,  est  celui  dont  nous  par- 
lons maintenant  :  je  veux  dire  de  nous  per- 
fectionner dans  les  choses  que  nous  avons 
accoutumé  de  faire.  Corrigez-vous  chaque 
jour  des  fautes  et  des  imperfections  que  vous 
commettez  dans  ces  sortes  de  choses,  appli- 
quez-vous chaque  jour  à  les  faire  de  mieux  en 
mieux,  et  ce  sera  là  une  très-bonne  prépara- 
tion pour  tout  ce  que  vous  voudrez  j  enfin , 
attachez-vous  principalement  à  cela  ,  et  ne 
regardez  tout  le  reste  ,  que  comme  des 
moyens  qui  peuvent  vous  y  servir. 
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CHAPITRE    III. 

JEii  quoi  consistent  la  bonté  et  la  perfec- 
tion de  nos  actions  :  et  de  quelques 
niojens  pour  les  bien  faire. 

IVJais  voyons  en  quoi  la  Lonté  de  nos  ac- 
tions consiste  ,  alin  que  par  là  nous  venions 
à  mieux  connoître  les  moyens  de  bien  les 
faire.  Je  dis  qu'elle  consiste  en  deux  choses  , 
dont  la  première  et  la  principale  ,  est  que 
nous  agissions  purement  pour  Dieu.  Saint 
AmLroise  (  i  )  demande  quell  e  est  la  cause  pour 
laquelle  ,  dans  la  création  du  monde ,  Dieu  , 
après  avoir  créé  les  choses  purement  corpo- 
relles et  les  animaux,  les  loue  dans  le  même 
instant.  Il  créa  les  plantes  et  les  arbres  ,  et 
il  uit ,  dit  l'Ecriture  ,  que  cela  était  bon  (2)/ 
il  créa  les  animaux  de  la  terre ,  les  oiseaux 
et  les  poissons  ,  et  il  vit  que  cela  était  ban  / 
il  créa  les  cieux ,  les  étoiles  ,  le  soleil  et  la 
lune  ,  et  il  vit  que  cela  était  ban  ;  enfin , 
tout  ce  qu'il  créa  ,  il  le  loua  dès  qu'il  eût 
achevé  de  le  créer.  Mais  quand  il  vient  à 
créer  l'homme  ,  il  semble  qu'il  le  laisse  lui 
seul  sans  louange  ,  puisqu'il  n'ajoute  pas 
aussitôt  que  cela  était  ban ,  comme  il  l'avoit 


(1)  Amb.  Uh.  de  Inst.  virg.  ad  Euseb.  c.  3. 

(2)  Et  vidit  Deus    quod    esset  bonuia.   Gen^  i.  10. 
12.  etc.. 
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ajoulé  à  tout  le  reste  des  choses.  Quel  mys- 
tère y  a-t-il  là-dessous,  et  quelle  peut  être 
la  cause  de  celle  différence  que  Dieu  fait  ? 
La  raison  ,  dit  ce  grand  Saint  ,  en  est  que 
la  beauhj  et  la  bonté  des  choses  corporelles 
et  des  bètes  ,  consistent  entièrement  en  ce 
qui  paroît  au-dehors  ,  et  qu'il  n^  a  rien  de 
plus  parfait  en  tout  cela  ,  que  ce  que  les 
yeux  découvrent  d'abord  ;  et  c'est  pour- 
quoi on  peut  les  louer  dès  qu'on  les  voit. 
Mais  la  bonté  et  la  perfection  de  l'homme 
ne  consistent  qu'en  ce  qui  est  caché  au-de- 
dans.  Toute  la  gloire  de  la  fille  du  roi  vient 
du  dedans  (i)  ^  et  c'est  cela  qui  plaît  aux 
yeux  de  Dieu ,  car  l'homme  ne  loit  que  les 
apparences  ,  dit  le  Seigneur  à  Samuel;  mai.? 
Dieu  pénètre  jusqu'au  fond  du  cœur  {S).  Il 
regarde  avec  quelle  intention  chacun  fait 
les  choses  ,  et  c'est  pour  ce  sujet  qu'il  ne 
loue  pas  l'homme  immédiatement  après  l'a- 
voir créé  ,  comme  il  avoit  loué  toutes  les 
autres  créatures.  L'intention  esi  le  fondement 
de  la  bonté  de  toutes  nos  actions  :  les  fon- 
demens  ne  se'yoient  point  .  et  néanmoins 
c'est  ce  qui  soutient  tout  l'édifice  5  il  en  est 
de  même  de  l'intention. 

La  seconde  chose  qui  est  requise  pour  la 
perfection  de  nos  actions  ,  c'est  que  nous 
fassions  tout  notre  possible  pour  bien  les 
faire.  Il  ne  suftit  pas  que  votre  intention  soit 


(1)  Omnis  gloria  eias  filise  régis  ab  intù.s.  Psil.  4>-  i4' 

(2)  Homo  enim  videt  ea  quae  patent  ;    Domiaus  autem) 
intuetur  coF^  i.  licg.  16.7. 
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tonne  j  il  ne  sufht  pas  que  vous  disiez  que 
vous  les  faites  pour  Dieu  ;  mais  il  faut  que 
pour  lui  plaire  davantage  ,  vous  tâchiez  de 
les  faire  du  mieux  que  vous  pourrez.  Qae 
le  premier  moyen  pour  bien  faire  nos  ac- 
tions ,  soit  donc  de  les  faire  purement  pour 
Dieu  ;  car  de  cette  sorte  ,  quoique  nos 
supérieurs  ne  nous  observent  point  ,  quoi- 
que les  hommes  ne  nous  puissent  pas  voir, 
Tenvie  que  nous  aurons  de  plaire  à  Dieu , 
sera  cause  que  nous  nous  efforcerons  de 
faire  les  choses  dans  toute  la  perfection  que 
nous  pourrons  ;  et  enfin  ,  comme  des  gens 
qui  agissent  véritablement  pour  Dieu,  i^aint 
Ignace  ayant  demandé  une  fois  à  un  frère 
qui  s'acquittoit  fort  négligemment  de  sa 
charge  :  Mon  frère,  pour  qui  faites-vous 
cela  ?  Pour  l'amour  de  Dieu  ,  lui  répon- 
dit il.  Je  vous  assure  donc,  reprit  le  8aint, 
que  si  dorénavant  vous  en  usez  de  la  même 
manière  ,  je  vous  donnerai  une  rude  péni- 
tence :  car  si  c'étoit  pour  les  hommes 
que  vous  le  fissiez  ,  ce  ne  seroit  pas  une 
grande  faute  de  le  faire  avec  si  peu  de  soin  ; 
mais  puisque  c'est  pour  un  si  grand  maî- 
tre ,  il  n'est  pas  excusable  d'avoir  tant  de 
nonchalance. 

Le  second  moyen  que  les  Saints  nous 
proposent  comme  très- efficace  ,  est  de 
marcher  toujours  en  la  présence  de  Dieu. 
Sénèque  même  disoit  que  quand  on  avoit 
envie  d'être  vertueux  et  de  bien  faire  toutes 
choses  ,  on  devoit  s'imaginer  qu'on  étoit 
toujours  devant  quelque  personne  respectable 
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et  Je  mt^rite  ,  et  s'accoutumer  à  faire  et 
à  dire  toutes  choses  ,  comme  on  les  feroit 
et  comme  on  les  diroit ,  si  on  étoit  effecti- 
vement en  sa  présence  (t).  Que  si  cela  peut 
suffire  pour  nous  obliger  à  bien  faire  toutes 
choses  ,  de  quelle  efhcace  ne  sera-t-il  point 
de  se  remettre  toujours  Dieu  devant  les 
veux  ,  et  de  songer  à  tout  moment  qu'il 
nous  regarde  ,  attendu  sur  -  tout  ,  que  ce 
n'est  point  une  imagination  ,  mais  une  vé- 
rité réelle  ,  comme  la  sainte  Ecriture  nous 
l'apprend  en  plusieurs  lieux.  Les  yeux  du 
Seigneur  sont  plus  clair-voyants  que  le  so- 
leil ;  ils  regardent  toutes  les  voies  des  hom- 
mes ,  et  la  profondeur  de  l'abîme  ,  et  ils  pé- 
nètrent dans  les  endroits  les  plus  cachés 
du   cœur  de  l'homme  {2). 

Nous  traiterons  expressément  ailleurs  de 
la  présence  de  Dieu  ,  et  nous  ferons  voir 
combien  c'est  une  chose  utile  ,  et  recom- 
mandée par  les  Saints  ,  de  nous  remettre 
Dieu  à  toute  heure  devant  les  yeux  ;  main- 
tenant ce  que  nous  devons  tirer  de  ceci 
pour  notre  sujet ,  c'est  de  considérer  com- 
bien il  est  important  de  bien  faire  les  ac- 
tions ordinaires.  Cela  est  d'une  si  grande 
conséquence  ,  que  ,  comme  nous  le  dirons 


(i)  Sic  vive  tanquam  sab  alicujus  boni  viri  ac  semper 
praesentis  oculis.  Seneca  ,  ep.  25^ 

(2)  Oculi  Domiiii  multô  plus  lucidiores  sunt  super 
solero  ,  circurospicientes  oranes  vias  hominum  ,  et 
profandum  abyssi  ,  et  hominam  corda  intuentes  ia. 
.nbsconditas  partes.  EccU.  25.  28.  Job.  34.  ai.  Prj'.\ 
i.  ai. 
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dans  son  lieu  ,  il  ne  faut  pas  ,  dans  la  r^^ 
flexion  continuelle  que  nous  devons  faire 
sur  la  présence  de  Dieu  ,  avoir  celte  pré- 
sence pour  dernier  but  ;  mais  l'envisager 
comme  un  moyen  très -propre  pour  nous 
aider  à  bien  faire  nos  actions.  Que  si  Pat- 
tenlion  que  nous  aurions  à  penser  à  la  pré- 
sence de  Dieu  ,  venoit  à  être  cause  que 
nous  les  fissions  avec  négligence  ,  et  que 
nous  y  commissions  quelques  fautes  ,  ce 
ne  seroil  pas  une  bonne  dévotion  ,  mais 
«ne  illusion  ,  et  quelques-uns  même  ajou- 
tent ,  que  la  véritable  présence  de  Dieu  ,. 
qu'il  faut  que  nous  ayons  devant  les  yeux  , 
tt  que  l'Ecriture  et  les  Saints  nous  recom- 
mandent ,  c'est  de  tâcher  de  faire  si  bien. 
toutes  nos  actions  ,  qu'elles  puissent  pa- 
roître  devant  Dieu  ,  et  qu'elles  n'aient  rien: 
d'indigne  de  sa  présence  ;  en  un  mot  ,  de 
les  faire  comme  songeant  qu'on  les  fait  de- 
vant Dieu  qui  nous  regarde.  Il  semble  que 
-Saint  Jean  ait  voulu  nous  donner  ceci  à 
entendre  dans  l'Apocalypse  (1)  ,  lorsque  , 
parlant  des  quatre  animaux  qu'il  vit  devant 
le  trône  de  Dieu  ,  il  dit  ,  que  dedans  et 
ilehors  ,  devant  et  derrière  ,  et  de  tous 
côtés  ,  ils  étoient  pleins  d'yeux  ,  pour  si- 
gnifier que  ceux  qui  veulent  parfaitement 
.servir  Dieu ,  et  être  dignes  de  sa  présence  y 
doivent  apporter  une  grande  circonspection 
à  ne  rien  faire  qui  puisse  les  en  rendre  in- 
d  gnes.  Il  faut  que  vous  soyez  pleins  d'yeux ^ 

(i)  Apc.  4.  8, 
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dedans  et  dehors  ,  pour  prendre  garde  à 
vos  actions  ,  à  vos  dt^marches  ,  à  vos  re- 
gards ,  aux  choses  que  vous  dites,  à. celles 
que  vous  écoutez  ,  et  enfin  à  ce  que  vous 
pensez  ,  à  ce  que  vous  aimez  et  à  ce  que- 
vous  désirez  :  afin  que  dans  toutes  vos  ac- 
tions ,  vos  paroles  et  vos  pensées  ,  il  n'y 
ait  rien  qui  puisse  blesser  les  yeux  de  Dieu  ^ 
en  la  pxésence  de  qui  vous  êtes. 

Voilà  une  excellente  manière  de  marcher 
en  la  présence  de  Dieu  ;  aussi  vovons-nous 
dans  l'Ecclésiastique  ,  et  dans  saint  Paul  , 
qu'au  lieu  de  ces  paroles  de  la  Genèse  : 
Enoch  marcha  avec  Dieu ,  c'est-à-dire  ,  de- 
vant Dieu  ,  et  il  disparut ,  parce  que  le  Sei- 
gneur l'enleva  (i)  ;  il  y  a  :  Enoch  plut  à 
Dieu ,  et  fut  transféré  dans  le  paradis  (2)  / 
ce  qui  marque  qu'il  n'y  a  point  de  différence 
entre  marcher  avec  Dieu,  ou  devant  Dieu  , 
et  plaire  à  Dieu  ;  puisque  le  Sage  et  PApô- 
tre  l'expliquent  indifféremment  l'un  par  l'au- 
tre. Origène  et  saint  Augustin  donnent  le 
même  sens  à  ce  qui  est  dit  dans  l'Exode,  que 
quand  Jélhro  vint  voir  son  gendre  iMoïse  , 
Aaron  et  les  principaux  du  peuple  d'Israël 
s'assemblèrent  pour  manger  du  pain  avec  lui 
devant  le  Seigneur  (3).  L'Ecriture  ne  veut 
pas  dire  qu'ils  s'assemblèrent  pour  manger 

(i)  Ambulavitque  cum  Dao  ,  et  non  apparuit  ,  quia 
talit  eum  Dominus.  Gen,  6.  24. 

(s)  Enoch  placuit  Deo  ,  et  translatas  est  in  paradisuca. 
Eccli.  4V>  ï6  «t  /fsè.  it.  5. 

(3)  Ut  comcderent  panem  cum  eo  coram  Domiao» 
Exod,  ic,  12. 

H  6 
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devant  le  Tabernacle  ou  devant  l'Arche^ 
(Car  il  n'y  en  avoit  point  encore  alors  ;  mais 
que  s'étant  assemblés  pour  se  réjouir  avec 
lui ,  et  pour  le  régaler  ,  ils  gardèrent  dans 
le  festin  qu'ils  lui  tirent  ,  autant  de  piété 
et  de  retenue  ,  que  s'ils  eussent  mangé  en 
présence  de  Dieu  ;  tâchant  qu'il  n'y  eût  rien 
en  cela  qui  pût  offenser  ses  yeux.  C'est  de 
cette  sorte  que  les  justes  et  les  parfaits 
marchent  devant  Dieu  en  toutes  choses  ,  et 
même  dans  les  plus  indifférentes  ,  et  dans 
celles  qui  sont  les  plus  nécessaires  à  la  vie» 
Que  les  justes  ,  dif  le  Prophète  royal,  y^f^- 
sent  des  festins  et  se  réjouissent  en  la  pré- 
sence de  Dieu  (i).  Qu'ils  boivent  ,  qu'ils 
mangent  et  qu'ils  y  prennent  plaisir  ,  à  la 
bonne  heure  ,  pourvu  que  ce  soit  devant 
Dieu ,  et  qu'il  n'y  ait  rien  en  tout  cela  qui 
soit  indigne  de  la  présence  de  Dieu. 

Plusieurs  Saints  disent  ,  que  c'est  dans 
ce  même  sens  qu'on  doit  entendre  ces  pa- 
roles du  Sauveur  :  //  faut  toujours  prier  et 
ne  se  relâcher  jamais  (2);  et  celles  de  saint 
Paul  :  Priez  sans  cesse  (5);  et  ils  d4sent  que 
c'est  toujours  prier  ,  que  de  faire  toujours 
tien  ce  que  l'on  fait.  Saint  Augustin  ,  par- 
lant sur  ces  mots  du  Psalmiste  :  Je  célèbre^ 
rai  vos  louanges  tout  le  long  du  jour  (4)  -r; 


(i)  Justi  epulentur ,  et  exultent  in  conspectu  Dei,  et  de-» 
lectentut  in  laetitiâ.  Psal.  67.  4- 

(2)  Oportet  semper  orare  ,  et  non  deiicere.  Luc.  18.  î. 

(■3)8106  intermissione  orate.  i.  Thess.  5.  17. 

(4)  Qûidquid  egeris  ,  benè  âge  ,  et  laudasti  Deuœ,  <4«gV 
cvp.  ill'-iâ  -P*W.  34.  28.  Totâ  die  laude»  tua». 
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Voulez-vous  ,  dit-il  ,  savoir  un  bon  moyen 
pour  louer  Dieu  tout  le  jour  ?  Faites  bien  tout 
ce  que  vous  ferez ,  et  vous  le  louerez  conti- 
nuellement. On  prie  sans  cesse  ,  dit  saint 
Hilaire  (i) ,  lorsque  par  des  œuvres  agréables 
à  Dieu  ,  et  toujours  faites  pour  sa  gloire  , 
toute  la  vie  devient  une  oraison  perpétuelle  ; 
et  ainsi  ,  vivant  jour  et  nuit  selon  la  loi  , 
la  vie  ne  sera  autre  chose  qu'une  méditation 
continuelle  de  la  loi.  Saint  Jérôme  écri- 
vant sur  ce  verset  :  Soleil  et  lune  ,  louez 
le  Seigneur  ,  et  que  la  lumière  et  toutes  les 
étoiles  le  louent ,  demande  comment  le  so- 
leil et  la  lune  ,  la  lumière  et  les  étoiles 
peuvent  louer  Dieu  ;  et  répondant  lui- 
même  à  sa  question  :  C'est  ,  dit-il  (2) ,  en 
ne  manquant  jamais  à  ce  qui  est  de  leur 
devoir  ,  et  en  satisfaisant  incessamment  aux 
obligations  que  Dieu  leur  a  imposées  dans 
le  moment  de  leur  création  ;  car  ce  ser- 
vice continuel  qu'ils  rendent  ,  est  une 
louange  perpétuelle  qu'ils  lui  donnent.  De 
sorte  donc  que  celui  qui  s'acquitte  bien  de 
sa  charge  ,  et  qui  fait  bien  les  choses  les 
plus  ordinaires   où  sa  profession  l'engage, , 


(i)  Per  hoc  enim  efficitur  ,  ut  sine  internïissione 
oremus  ,  cùm  per  opéra  Deo  placita  ,  et  in  gloriara 
ejus  semper  exercita  ,  sancti  cujusque  viri  vita  ,  omnis 
oratio  fit  ;  ac  sic  secundûm  legem  nocte  dieque  vivendo, 
vita  ipsa  nocturna  legis  erit  et  diuraa  meditatio.  Mil.  sup^ 
TsclI.  i.  2. 

(2)  In  eo  quod  à  suo  officio  ,  et  servitio  non  rece— 
(lunt  ,  servilium  ipsorum  lans  Dei  est.  Hieron.  in  illutî 
Fsdl.  148.  3,  Laudate  eum  ;  sol  et  luna  ;  Liudate  eiuo,  oji'* 
ses  Stella  X  et  lumea». 
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celui-là  loue  toujours  Dieu,  et  est  toujours 
en  oraison.  Cette  doctrine  peut  se  contir- 
mer  encore  par  ces  paroles  du  Saint-Esprit 
dans  l'Ecclésiastique  :  Celui  qui  observe  la 
loi  ,  multiplie  V oraison  ;  c'est  un  sacrifice 
salutaire  que  de  garder  les  commandemens , 
et  de  se  retirer  de  toute  iniquité  (i).  Car 
elles  nous  font  voir  de  quelle  perfection  il 
est  de  bien  faire  les  choses  ordinaires  ,  puis- 
que par  là  nous  multiplions  l'oraison  ,  nous 
marchons  toujours  en  la  présence  de  Dieu  , 
et  nous  lui  faisons  un  sacrifice  agréable  pour 
lui  et  salutaire  pour  nous. 


CHAPITRE    IV. 

» 

Ou  un  autre  moyen  de  bien  faire  ses  ac- 
tions^ est  de  les  faire  toujours  toutes  , 
contme  si  chacune  étoit  la  seule  quon 
eût  a  faire. 

J_JE  troisième  moyen  ,  pour  bien  faire  les 
choses  j  est  de  les  faire  chacune  séparé- 
ment ,  comme  si  on  n'en  avoit  point  d'autre 
à  faire  ;  de  vaquer  à  l'oraison  ,  de  célébrer 
la  Messe  ,  de  dire  son  chapelet  et  ses  heu- 
res ,  et  ainsi  de  tout  le  reste  ,  comme  si  ef- 
fectivement on  n'avoit  aucune  autre  chose 


(i )  Qui  conservât  lei^err  ,  irailtiplicat  orationrin  :  sacrf- 
ficiuni  salutaie  est  attendere  macdatis  ,  et  disccdore  ab. 
omci  iniiuitato.  £a-.i.  3i.  ;,  et  2» 
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à  faire  que   celle   qu'on  fait.   jVous  n"avons 
rien  qui  nous  presse  ;     ne   nous  troublons 
point  dans  ce  que  nous  faisons  ,   et  qu'une 
chose  n'embarrasse  pas  l'autre  ;  mais  appli- 
quons -  nous   entièrement    à  celle    dont  il 
s'agit.  Pendant  l'oraison  ,    ne  pensons  ni  à 
l'étude,  ni  aux  affaires  ,   ni  aux  devoirs  de 
noire  emploi  ,    car  cela  ne  sert  qu'à  nous 
détourner   de  l'oraison  ,   et  à  empêcher  que 
nous  nous  acquittions  bien  de  quoi  que  ce 
soit.  Nous  avons  tout  le  reste  du  jour  libre, 
soit  pour  étudier  ,   soit  pour  satisfaire  aux 
obligations  de  notre  charge.    Tontes  choses 
ont  leur  temps  (i)  .*  ne  confondons  point 
l'ordre  mal  à  propos ,  et  songeons  qu'à  cha^ 
que  Jour  suffit  son  inquiétude  et  son  afflic- 
tion particulière  (2).  Ce  moyen  est  si  pro- 
pre et  si    conforme  à   la   raison  ,   que   les 
païens  même  le  praliquoient ,  pour  se  tenir 
dans  un  plus  profond  respect  en  présence 
des  idoles  de  leurs  faux  dieux  ;    et  c'est  de 
là   qu'est  venu  cet  ancien  proverbe  :  Que 
ceux  qui  adorent  soient  assis  (3).  Que  ceux 
qui  adorent  Dieu  dans  la  prière  ,   qui  s'en- 
tretiennent avec  lui  dans  l'oraison  ,    le  fas- 
sent en  repos  et  avec  attention  ,  et  non  pas 
en  courant  et  comme  songeant  à  autre  chose. 
Plutarque  (4) ,  parlant  de  la  révérence  avec 
laquelle  les  prêtres   de  son  temps  s'appro^ 


(1)  Omnia  tempus  habent.  frc/es,  3.  i. 

(2)  Suff.cif  diei  malitia  sua.  Al^-tth.  6.  3  f. 

(3)  Adoraturi  sedeaiit.  Paul.  Man,  in  a^f^^^'Ès. 
(4J  Plut,  in  Numi. 
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choient  de  leurs  dieux  ,  dit  que  pendant 
que  le  prêtre  faisoit  le  sacririce  ,  il  y  avoit 
un  homme  qui  ne  cessoit  de  crier  à  haute 
voix  :  Faites  ce  que  l'oiis  faites  ;  comme 
s'il  eût  voulu  dire  :  Ne  pensez  qu'à  ce  que 
vous  faites  ;  ne  vous  détournez,  point  ,  mais 
appliquez-y  entièrement  votre  esprit.  C'est 
là  maintenant  le  moyen  que  nous  proposons 
pour  Lien  faire  toutes  choses  ;  attachez- 
vous  fermement  et  uniquement  à  chacune  , 
comme  si  vous  n'en  aviez  aucune  autre  à 
faire  5  n'ayez  d'attention  que  pour  celle-là  5 
mettez-y  tout  votre  soin  ,  éloignez  de  vous 
toutes  les  autres  pensées  ,  et  vous  ne  man- 
querez jamais  de  la  bien  faire.  Faisons  ce 
qu'il  y  a  maintenant  à  faire  ,  disoit  Aris- 
tippe  (1)  ,  et  sans  songer  ni  au  passé  ni  à 
l'avenir  ,  renfermons  toute  notre  applica- 
tion dans  le  présent  :  car  il  n'y  a  que  cela 
seul  qui  soit  en  notre  pouvoir  ,  puisque  le 
passé  n'étant  plus  ,  ne  peut  pas  dépendre  de 
nous  ,  et  que  l'avenir  étant  incertain  ,  nous 
ne  saurions  nous  répondre  de  ce  qui  arri- 
vera. Que  l'on  seroit  heureux  si  on  pouvoit 
gagner  la  même  chose  sur  soi ,  et  si  on  étoit 
tellement  maître  de  son  imagination  et  de 
ses  pensées ,  que  jamais  on  ne  songeât  qu'à 
ce  que  l'on  fait  !  Mais  ,  hélas  !  l'instabilité 
de  notre  cœur  est  trop  grande,  et  d'ailleurs 
le  démon  est  si  adroit  à  profiter  de  notre 
légèreté  naturelle  ,  que  quand  nous  faisons 


(i)  Quod  nunc  instat  agamus»  ÀrisHp.  réf.  ,'Elian^.lîbi^ 
54.  hist. 
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quelque  chose  ,  il  nous  remet  devant  les 
yeux  ce  que  nous  devons  faire  dans  un  autre 
temps  ,  pour  nous  dissiper  l'esprit,  et  nous 
détourner  de  ce  que  nous  faisons  alors. 
Cette  façon  de  nous  tenter  lui  est  d'autant 
plus  ordinaire  ,  qu'elle  est  très-dangereuse 
et  très-préjudiciaLle  pour  nous  ,  parce  que 
de  cette  sorte  ,  il  empêche  que  nous  ne 
fassions  jamîiis  rien  parfaitement.  Pendant 
l'oraison  ,  il  nous  remet  dans  l'esprit  des 
pensées  d'étude  et  d'affaire  ,  afin  que  nous 
ne  puissions  pas  bien  faire  notre  oraison  ; 
et  pourvu  qu'il  réussisse  à  nous  détourner 
de  l'attention  que  nous  devons  y  avoir  ,  il 
ne  se  souciera  pas  de  nous  avoir  suggéré 
mille  moyens  de  bien  faire  ensuite  les 
autres  choses.  Car  lorsque  nous  viendrons 
à  les  faire  ,  il  ne  m.anquera  pas  d'en  avoir 
encore  d'autres  à  nous  remettre  devant 
les  yeux  ,  afin  que  pareillement  nous  nous 
acquittions  mal  de  celles  dont  il  est  ques- 
tion ;  et  de  cette  sorte  il  tâche  de  nous 
tromper  continuellement ,  et  de  rendre  tou- 
tes nos  actions  défectueuses.  Mais ,  puisque 
nous  n  ignorons  plus  ses  artifices  (i)  ,  lais- 
sons-là  les  choses  à  venir  ,  et  rejetons-les 
dès  qu'elles  se  présenteront  :  il  sera  bon  d'y 
songer  dans  leur  temps  ;  mais  il  est  mal  de 
le  faire  ,  quand  on  doit  être  occupé  à  d'au- 
tres pensées.  Que  si  la  crainte  de  ne  pou- 
voir pas  peut  -  être  ensuite  vous   souvenir 


(i)  Non  enim  ignoramus  cogitatioaes  ejus.  a.  Cof. 

2.    II. 
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de  ce  qui  s'offre  alors  à  votre  imagination  , 
est  ce  qui  vous  porte  à  vous  y  arrêter  ;  cela 
même  doit  vous  faire  connoître  que  ce  n'est 
pas  une  inspiration  de  Dieu  ,  mais  une  ten- 
tation du  démon  ;  car  Dieu  est  ami  de  la 
paix  et  de  l'ordre  ;  et  ainsi  ce  qui  trouble 
voire  repos  et  déconcerte  l'ordre  des  cho- 
ses ,  ne  vient  pas  de  Dieu  ,  mais  du  dé- 
mon qui  n'aime  que  la  confusion  et  le 
désordre.  Rejetez  donc  tout  ce  qui  se  pré- 
sente à  votre  idée  sous  ce  prétexte  ,  pour 
vous  détourner  de  ce  que  vous  faites  ,  et 
assurez-vous  que  si  vous  faites  bien  ce  qui 
est  alors  de  votre  devoir  ,  Dieu  ne  man- 
quera pas  de  faire  revenir  en  son  temps  , 
dans  votre  mémoire  ,  les  idées  que  vous 
en  aurez  bannies  ,  et  de  vous  les  remettre 
encore  plus  avantageusement  dans  l'esprit. 
8i ,  par  exemple  ,  il  arrive  que  pendant  vos 
exercices  spirituels  ,  vous  soyez  surpris  de 
quelque  pensée  d'étude  ,  et  qu'il  s'offre  à 
vous  quelque  raison  convaincante  sur  un 
point  de  conséquence  ,  quelque  lumière  sur 
un  passage  obscur,  ou  quelque  solution  sur 
un  doute  ,  éloignez  tout  cela  de  vous  éga- 
lement ,  et  croyez  que  vous  y  gagnerez  au 
lieu  d'y  perdre.  La  science  que  l'on  mé- 
prise pour  la  vertu  ,  dit  saint  Bonaven- 
ture  (i)  ,  s'acquiert  ensuite  beaucoup  mieux 
par  la  vertu  même  5  et  le  père  Avila  donne 


(1)  Scientia  qsœ  pro  virtute  despicitiir  ,  par  virt'j- 
teni  pcstracdiim  meliùs  invenitur.  Boiiuv.  in  spec.  dis^ 
2.  c.  7. 
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cet  avortissement  (i),  que  lorsque  quelque 
affaire  se  présente  à  contre-temps  à  L'esprit, 
on  dise  :  Dieu  ne  m'ordonne  point  cela 
maintenant,  c'est  pourquoi  je  n'y  veux  point 
penser  :  quand  il  me  le  commandera  ,  alors 
je  m'y  appliquerai  avec  soin. 


CHAPITRE    V. 

D'wi  autre  mojen  ,  qui  est  de  faire 
chaque  action  ,  comme  si  elle  déçoit 
être  la  dernière  de  notre  vie. 

Un  autre  moyen  que  les  Saints  nous 
enseignent  pour  bien  faire  nos  actions  ,  est 
de  les  faire  toutes  de  même  que  si  celle 
que  nous  faisons  devoit  être  la  dernière 
de  notre  vie.  Saint  Bernard  ,  parlant  de  la 
manière  dont  un  religieux  doit  se  compor- 
ter dans  tout  ce  qu'il  fait  :  Que  dans  toutes 
ses  actions  ,  dit-il  (2) ,  il  se  répète  souvent 
à  lui-même  :  Si  tu  devois  mourir  mainte- 
nant, ferois-tu  cela  r  Saint  Basile  nous  donne 
les  mêmes  préceptes  ,  quand  il  dit  (3)  :  Ayez 


(i)  Arilu  tcm.  3.  epist. 

(2)  In  oinni  opère  suo  dicat  sibi  ipsi  :  Si  naodo  morltu- 
rus  essps  ,  faceres  istud  \  Bern.  in  spec.  JMjnach. 

(3)  Semper  ant<î  oculos  tuos  verscfur  ultirr.js  dies. 
Cum  pnim  diluculo  suriexrris  ,  ad  vr-pcruni  to  aiubigàs 
pervenire  :  et  rtri  in  lectuliim  ad  quiescendum  njenibra 
tua  posuerls  ,  noii  coniiderc  de  lucis  ad%-entu  ,  ut  faci- 
liùs  te  possis  ab  omnibus  vitiis  refrsnare.  Basil,  inst,  ad 
fiHum  spir. 
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toujours  votre  dernière  heure  devant  les 
yeux  ;  quand  vous  vous  lèverez  le  matin  , 
doutez  si  vous  irez  jusqu'au  soir  ,  et  lors- 
que vous  vous  coucherez  le  soir  ,  ne  vous 
assurez  pas  de  revoir  le  lendemain  -,  par  ce 
moyen  ,  il  vous  sera  bien  plus  facile  de 
vous  réprimer  sur  toutes  sortes  de  vices. 
Thomas  à  Kempis  en  dit  autant  (i)  ,  et 
presque  dans  les  mêmes  termes.  Saint  An- 
toine (2)  donnoit  souvent  aussi  un  pareil 
avertissement  à  ses  disciples  ,  pour  les  en- 
courager à  la  vertu  et  à  la  perfection  ;  et 
sans  doute  il  n'y  a  point  de  meilleur  moven 
pour  nous  porter  à  bien  faire  les  choses  , 
que  de  croire  que  chaque  jour  est  le  der- 
nier de  notre  vie.  Si  nous  pouvions  nous 
bien  mettre  cela  dans  l'esprit  ,  et  que  nous 
fissions  chaque  chose  comme  si  nous  de-  j 
vions  mourir  aussitôt  ;  assurément  nous  fe-  * 
rions  nos  actions  d'une  autre  manière  ,  et 
avec  bien  plus  de  perfection.  Avec  quelle 
ferveur  un  prêtre  ne  diroit-il  pas  la  Messe, 
s'il  croyoit  que  ce  dût  être  la  dernière  ac- 
tion de  sa  vie ,  et  qu'il  ne  lui  restât  plus  de 
temps  ensuite  pour  faire  aucune  bonne  œu-  jj 
vre  et  pour  mériter  ?  Quelle  attention  et 
quel  zèle  n'auroit-on  point  dans  son  orai- 
son ,  si  l'on  étoit  persuadé  que  ce  fût  la  der- 
nière ,  et  que  jamais  on  ne  dût  avoir  le  loisir 
de  demander  pardon  de  ses  péchés  à  Dieu, 
et  d'implorer  sa  miséricorde  ?  C'est  pour 
cela   que   l'en  dit  ordinairement  ,  qu'il  n'y 

-« 
(0  Th.  a  Ke-r.pu.  Li,  c.  i3.  (s)  Ant.  Ail,  Hor. 
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a  point  de  lieux  où  l'on  apprenne  mieux 
à  prier  Dieu  que  sur  la  mer  ;  car  la  ftrveur 
est  tout  autre  ,  quand  on  a  la  mort  devant 
les  yeux  ,  que  quand  on  ne  croit  avoir  rien 
à  c!  aindre. 

On  raconte  d'un  saint  religieux  qui  avoit 
accoutumé  de  se  confesser  tous  les  jours  , 
avant  que  de  dire  la  Messe  ,  qu'étant  tombé 
malade  ,  son  supérieur  qui  vit  que  la  ma- 
ladie étoit  morlelle  ,  l'en  avertit ,  et  lui  dit 
qu'il  falloit  qu'il  se  confessât  comme  pour 
mourir.  Dieu  soit  béni  ,  répondit  le  ma- 
lade ,  levant  les  yeux  et  les  mains  au  ciel , 
il  y  a  plus  de  trente  ans  que  je  me  confesse 
tous  les  jours  ,  comme  si  je  devois  mourir 
im  moment  après  ,  de  sorte  qu'il  ne  sera 
besoin  maintenant  que  de  me  réconcilier  , 
comme  pour  me  préparer  à  dire  la  Messe. 
C'est  ainsi  que  nous  devons  en  user  dans 
toutes  nos  actions  ;  confessons -nous  ,  et 
communions  chaque  fois  ,  comme  si  nous 
devions  mourir  aussitôt  ;  de  cette  sorte  il 
ne  sera  pas  nécessaire  à  l'heure  de  la  mort , 
que  nous  nous  confessions  comme  pour 
mourir  ,  mais  il  sufhra  que  nous  nous  ré- 
concilions ,  comme  on  fait  quelquefois  un 
moment  avant  la  communion  ,  pour  se 
mettre  en  état  de  recevoir  plus  dignement 
le  corps  de  Notre-Seigneur.  Si  nous  a]»i> tr- 
iions cette  précaution  ,  la  mort  nous  trou- 
veroit  toujours  préparés  ,  et  ne  nous  sur- 
prendroit  jamais  ;  voilà  le  meilleur  secret 
dont  on  puisse  se  servir  pour  être  préservé 
du  malheur  d'une  mort  subite.  Bienheureux , 
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dit  Jésus-Christ ,  le  serviteur  que  son  mat- 
tre ,  à  son  arrivée  ,  trouvera  faisant  son  de- 
voir de  cette  sorte  (i).  C'est  ainsi  que  se 
conduisoit  Job  :  Depuis  que  je  combats  en 
cette  vie ,  dit  il ,  j'attends  tous  les  jours  que 
mon  changement  arrive  ;  vous  m'appelle^ 
rez  ,  Seigneur  ,  et  je  vous  répondrai  (2). 
Appelez-moi  quand  il  vous  plaira  ,  à  quel- 
que heure  et  en  quelque  lieu  que  ce  soit,  je 
suis  toujours  prêt  à  répondre  à  votre  voix. 

Un  des  meilleurs  moyens  qu'il  y  ait,  pour 
connoître  certainement  si  l'on  marche  droit 
avec  Dieu  ,  c'est  de  considérer  si  l'on  est  en 
état  de  lui  répondre  en  quelque  temps  qu'il 
appelle  ,  et  quelque  chose  que  l'on  fasse. 
Je  ne  parle  pas  ici  d'une  certitude  infailli- 
ble ,  car  nous  n'en  pouvons  avoir  aucune 
dans  cette  vie  ,  sans  une  révélation  toute 
particulière  5  mais  je  parle  seulement  d'une 
conjecture  probable  ,  qui  est  tout  ce  que 
nous  pouvons  prétendre  ,  et  je  dis  qu'un 
moyen  très -propre  pour  s'en  éclaircir  de 
cette  façon ,  c'est  de  regarder  si  dans  la  si- 
tuation où  l'on  est ,  dans  la  conjoncture  où 
l'on  se  trouve  ,  et  dans  l'action  que  l'on 
fait ,  on  seroit  bien  aise  d'être  surpris  de  la 
mort.  Songez  si  vous  êtes  prêt,  comme  Job, 
à  répondre  à  Dieu  ,  en  cas  qu'il  vous  appe- 
lât djTîs  ce  moment  5  éprouvez-vous  souvent 


(1)  Beatus  illeservus,  quam  cùm  venerit  dominus  ejus, 
învenerit  sic  facientem.  Matih.  24.  4^- 

(2)  Cunctis  diebus  ,  quibiis  nunc  milito  ,  expecto  do- 
uée veniat  immutatio  mea.  Vocabis  me,  et  ego  reispoD- 
debo  tibi.  Jch,  14.  i4'  ^f  '^' 


I.  PARTIE  j  II.  TRAITE,    CIIAP.  V.       I^I 

«le  cette  manière  ,    sondez-vous    et  deman- 
dez-vous à  vous-même  ,   si   dans   l'état  où 
Vous  vous  trouvez  vous  voudriez  aller  ren- 
dre compte  à  Dieu.  Pour  moi  ,  quand  je  fais 
réilexion  là-dessus  ,    et   que  je  m'interroge 
de  la  même  sorte  ,    si  je  trouve   que  dans 
ce  moment  ,    et  précisément   dans   l'action 
que  je  fais  alors  ,    je   ne  craindrois  point  la 
mort  ,    il  me  semble  que  mes  affaires  vont 
bien  ,  et  je  suis  content  de  moi  :  au  con- 
traire ,  si  je  trouve  que  je  ne  voudrois  pas 
qu'elle  vînt  ,    et  qu'elle  me   prît  dans  l'état 
et  dans  l'occupation  où  je  suis  pour  lors  ; 
mais  que  je  souliaiterois  qu'elle  différât  un 
peu  ,  jusqu'à  ce  que  les  choses  que  j'ai  dans 
l'esprit  ,    et    qui   me   détournent  ,    fussent 
achevées  ;   je  prends  cela  pour  une  marque 
très  -  claire  ,   que  je  n'ai  pas  assez  de  soin 
de  mon  avancement  spirituel ,   et  que  je  ne 
satisfais   pas   aux  obligations  d'un  bon   re- 
ligieux. Car,  comme  le  dit  très-bien  Tho- 
mas  à    Kempis  ,   si  vous  aviez  une  bonne 
conscience  ,     vous  ne    craindriez   point   la 
mort  ,  parce  que  c'est  le  péché ,  et  non  pas 
la  mort  que  l'on  doit  appréhender.  Cepen- 
dant ,   puisque  vous  la  redoutez  tellement  , 
c'est   un   témoignage  que  votre  conscience 
vous  reproche  quelque  chose  ,    et   que  vos 
comptes  ne  sont  pas  en  bon  état.  Un  comp- 
table qui  a  les  siens  en  bon  ordre  ,   ne  de- 
mande pas  mieux  que  de  les  rendre  ;  mais 
celui  dont  les  comptes   sont   embrouillés  , 
craint  à   toute  heure  qu'on  ne  les  lui   de- 
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mande  ,  et  il  ne  songe  qu'à  gagner  du  temps  , 
et  à  différer  autant  qu'il  peut. 

Saint  François  de  Borgia  disoit  que  le 
meilleur  exercice  d'un  religieux  ,  étoit  de 
se  mettre  vingt-quatre  fois  le  jour  dans  les 
termes  d'un  homme  qui  va  mourir ,  et  qu'il 
se  trouvoit  alors  en  bon  état  ,  quand  il  se 
disoit  souvent  chaque  jour  :  Je  dois  mourir 
aujourd'hui.  Que  chacun  donc  rentre  au- 
dedans  de  soi-même  ,  et  s'examine  souvent 
sur  ce  point  ;  et  si  dans  le  moment  que 
vous  ferez  cette  réflexion  ,  vous  sentez  que 
vous  ne  soyez  pas  en  l'état  où  vous  vou- 
driez être  s'il  falloit  mourir  ,  tachez  de 
vous  y  mettre  et  de  tien  vous  disposer  ^ 
ce  passage.  Imaginez -vous  que  vous  de- 
mandez à  Dieu  encore  quelques  jours  pour 
vous  y  préparer ,  et  qu'il  vous  les  accorde  ; 
profitez  bieii  du  délai  qu'il  vous  donne  ,  et 
essayez,  de  vivre  pendant  ce  temps  -  là 
comme  si  vous  deviez  mourir  un  moment 
après.  Heureux  celui  qui  est  pendant  la 
vie  j  tel  qu'il  désire  d'être  à  l'heure  de  la 
mort. 

Nous  n'avons  jamais  accoutumé  de  faire 
plus  d'effet  sur  l'esprit  des  hommes  ,  que 
quand  nous  leur  prêchons  fortement  cette 
vérité,  et  que  nous  les  avertissons  de  ne  pas 
différer  leur  conversion  d'un  jour  à  l'autre  ; 
parce  que  le  lendemain  est  incertain  ,  et 
qu'ils  ne  savent  pas  s'ils  le  verront.  Celui, 
dit  saint  Grégoire  (i)  ,  qui  a  promis  le  par- 


(i)   Qui    pœnitentjbus    veniam    spopondit  ,     peccan- 

don 
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don  aux  ptjnitens  ,  n'a  pas  promis  le  jour  de 
demain  aux  pécheurs  j  et  on  dit  ordinaire- 
ment qu'il  n'"v  a  rien  de  plus  certain  qvie  la 
mort  ,  et  rien  de  plus  incertain  que  l'heure 
où  elle  doit  arriver.  Mais  le  Sauveur  du 
monde  dit  encore  davantage  :  Soyez  prêts  , 
dit  il ,  parce  que  le  fils  de  l'homme  viendra 
à  l'heure  que  ivus  ue  pensez  pas  (i).  Car  en- 
core qu'il  parle  en  cet  endroit  du  jugement 
universel ,  on  peut  aussi  l'entendre  de  l'heure 
de  la  mort  ,  parce  qu'alors  chacun  recevra 
son  jugement  particulier,  et  que  la  sentence 
qui  aura  été  une  fois  prononcée  ,  ne  se  ré- 
voquera jaiuais  ,  et  ne  fera  qu'être  confirmée 
au  jour  du  grand  jugement.  Jésus  Christ  ne 
se  contente  donc  pas  de  dire  que  l'heure 
est  incertaine  ,  et  que  nous  ne  savons  pas 
quand  elle  pourra  arriver  ;  rîiais  il  dit  qu'il 
viendra  à  l'heure  que  nous  n^  penserons 
pas  ,  et  peut-être  lorsque  nous  serons  le 
moins  préparés.  C'est  ce  que  dit  saint  Paul 
aux  Thessaloniciens  :  //  viendra  comme  un 
voleur  pendant  la  nuit  (2).  Et  saint  Jean 
dans  l'Apocalypse  :  Je  viendrai  à  vous  comme 
un  voleur  ,  et  vous  ne  saurez  pas  à  quelle 
heure  ce  sera  (3).  Un  voleur  n'avertit  pas 
quand  il  doit  venir  ;  au  contraire ,  il  attend 
l'heure  où  l'on  est  le  moins  sur  ses  gardes , 


tibus  crastinam  diem  non  promisit.  Greg,  hom,  12.  in  Ev. 

(1)  Et  vos  estote  parati,  quia  quâ  horà  non  putatis  ,  fi- 
lius  hoininis  veniet.  I.uc.  12.  4<'- 

(2)  Siciit  fur  in  riocte  ,  ita  veniet.  i .  Thess.  6.  2. 

(3)  Vcuiain  ad  te  tanquam  fur  ;    et  nescies  qaa  hori 
veuiaro   al  te.  Àpoc.  3,  3. 

Tome  I.  I 


1^4      ^^  ^^  PERFECTION  CHRETIENNE. 

et  que  tout  le  monde  est  enseveli  dans  le 
sommeil  :  ainsi  cette  comparaison  ,  que 
nous  donne  le  Fils  de  Dieu  ,  nous  est  aussi 
une  leçon  qui  nous  apprend  la  manière  dont 
nous  devons  nous  comporter  ,  afin  que  la 
mort  ne  nous  prenne  pas  au  dépourvu.  Sa- 
chez  ,  dit-il ,  que  si  le  père  de  famille  pou- 
voit  savoir  à  quelle  heure  le  voleur  vien- 
droit ,  il  veilleroit  et  ne  souffriroit  pas  quiL 
perçât  dans  sa  maison  (i).  Mais  parce  qu'il 
ne  peut  pas  deviner  l'heure  ,  et  si  ce  sera  au 
commencement ,  au  milieu  ,  ou  vers  la  fin 
de  la  nuit  ,  il  est  continuellement  sur  ses 
gardes  ,  pour  empêcher  que  l'on  ne  le  vole. 
C'est  ainsi  que  nous  devons  être  toujours 
prêts  5  en  quelque  temps  et  en  quelque  lieu 
que  ce  soit ,  parce  que  la  mort  nous  surpren- 
dra ,  lorsque  nous  y  penserons  le  moins. 

Les  Saints  (2)  remarquent  sur  ce  sujet  , 
que  ça  été  une  très- grande  miséricorde  de 
Dieu,  que  l'heure  de  la  mort  fût  incertaine , 
afin  que  nous  y  fussions  toujours  préparés  : 
car  si  on  en  savoit  le  temps,  cette  assurance 
donneroit  occasion  de  se  relâcher  davantage, 
et  de  pécher  avec  plus  de  confiance.  Quel- 
que incertain  que  l'on  soit  de  l'heure ,  on 
vit  toutefois  avec  tant  de  nonchalance  ;  que 
ne  feroit-on  point  ,  si  l'on  étoit  assuré  que 
l'on  ne  dût  point  mourir  sitôt?  Saint  Bona- 


(1)  Hoc  autem  scitcte  ,  quoniain  si  sciret  pater  fami- 
liâs,  quâ  borâ  fur  veniret ,  vigilaret  utique  ,  et  non  si- 
neret  perfcdi  domum  suam.  Luc.  i2.  39. 

{2)  Jiig.  in.  Ps.  144.  Greg.  hom,  i3.  etl.  12.  Mor.c. 20. 
Bon.  de  prof.  rel.  l.   i .  c .  1 7. 
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venture  dit  que  Dieu  a  voulu  nous  laisser 
dans  lincertiiude  sur  ce  point  ,  afin  que 
nous  ne  fassions  aucun  état  des  choses  tem- 
porelles 5  que  voyant  qu'à  toute  heure  et  à 
tout  moment  nous  pouvons  les  perdre,  nous 
ne  nous  y  attachions  en  aucune  sorte  ,  et 
que  nous  n'aspirions  qu'à  celles  que  nous 
posséderons  toujours  ,  lorsque  nous  les  au- 
rons une  fois  acquises.  Insensé  que  vous  êtes-, 
dit  le  Fils  de  Oieu  au  riche  avare,  cette  nuit 
on  i-oiis  redemandera  votre  âme  ;  et  toutes 
les  richesses  que  vous  avez  amassées  à  qui 
seront-elles  {i)? 

Or  ,  ce  que  nous  prêchons  aux  autres ,  ap- 
pliquons-le-nous à  nous  mêmes,  et  faisons- 
en  notre  profit,  pour  éviter  ce  reproche  de 
TApôlre  :  Vous  qui  instruisez  les  autres  , 
vous  ne  vous  instruisez  pas  vous-même  (i). 
Une  des  tentations  dont  le  démon  se  sert  le 
plus  ordinairement  pour  tromper  les  hom- 
nies  dans  le  monde,  est  de  leur  cacher  ,  au- 
tant qu'il  peut  ,  une  vérité  si  claire  ;  d'ea 
détourner  leurs  yeux  et  leur  pensée ,  et  dé 
leur  mettre  dans  l'esprit  qu'ils  auront  assez 
de  temps  pour  tout,  et  qu'un  jour  ils  se  con- 
vertiront et  vivront  dune  autre  manière. 
Mais  ce  n'est  pas  setilement  les  gens  du 
monde  qu'il  abuse  ainsi  ;  il  séduit  aussi  plu- 
sieurs religieux  de  la  môme  façon,  et  les 
porte  à    différer  incessamment  d'un  jour  à 

(i)  Sfu'.îe  ,  h.\c  nocte  animam  tuani  répètent  à  te  :  quae 
autem  parasti,  cu')us  erunt  \  Luc,  12.  20. 

(2)  Qui  eri^;o  alium  doces  ,  tsipsum  non  doces.  Rjm', 
i.  21. 

I2         . 
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l'autre  leur  avancement  spirituel.  Ils  remet- 
tent à  s'y  appliquer ,  à  régler  leurs  exercices 
spirituels  ,   et  à  s'adonner  à  la  pénitence  , 
quand  ils  auront  achevé  leurs  études,  quand 
ils  seront  sortis  de  leurs  charges,   ou  qu'ils 
auront   terminé    l'affaire   qu'ils  ont  dans  la 
tête.  Malheureux  que  vous  êtes  !  et  si  vous 
mourez  en  faisant  vos  études  :  si  vous  mou- 
rez lorsque  vous   serez  occupé  dans   cette 
charge  ,  ou  embarrassé  dans  cette  affaire  : 
les  sciences  que  vous  aurez  apprises  ,  les  em- 
plois que  vous  aurez  eus ,  les  soins  que  vous 
vous  serez  donnés  ,   toutes  ces  choses  qui 
ont  été     cause  que  vous  vous  êtes  relâché 
dans  la  vertu  ,  de  quoi  vous  serviront-elles  , 
que  de  foin  et  de  paille  (  i  )  ,  pour  brûler  dans 
l'autre  vie  ?  Faites  donc  votre  profit  des  avis 
que  vous  donnez  aux  autres  :  Aîédecin ,  gué- 
rissez-vous vous-même  (2).  Servez-vous  du 
même    remède   que    vous    leur   présentez  , 
puisque  vous  en  avez  aussi  besoin  qu'eux. 


CHAPITRE   yi. 

(^ue  pour  bien  faire  ses  actions  ,    //  jie 
faut  penser  qu'au  jour  présent. 

Il  y  a  encore  un  moyen  très-utile  pour 
nous  encourager  à  bien  faire  nos  actions  ; 
c'est  de  n'envisager  que  le  jour  présent  :  et 


(0  I.  Cor.  3.  i3,  (2)  Medice,  cura  te  ipsura.LHc  4.  23. 
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quoique  d'"abor<l  il  semble  que  ce  moyen 
ne  soit  pas  diflurent  de  l'autre  ,  il  ne  laisse 
cependant  pas  de  l'être  en  effet  ,  comme 
on  pourra  le  voir  dans  la  suite  de  ce  dis- 
cours. Une  des  choses  qui  ont  le  plus  accou- 
tumé de  décourager  ceux  qui  entrent  dans 
le  chemin  de  la  perfection  ,  et  une  des  ten- 
tations dont  le  démon  se  sert  le  plus  ordi- 
nairement pour  cet  effet  ,  est  la  considéra- 
tion du  long  temps  que  l'on  aura  à  vivre 
dans  une  retenue  sévère  ,  dans  une  attenlioii 
perpétuelle  sur  soi-mûme,  dans  les  mortifi- 
cations, dans  les  jeûnes,  dans  les  austérités  , 
dans  la  privation  de  toutes  les  commodités 
de  la  vie  ,  et  dans  le  renoncement  absolu 
à  sa  propre  volonté.  Il  leur  remet  toutes  ces 
choses  devant  les  yeux  ,  leur  en  représente 
la  difrîculté  ;  et  grossissant  les  objets  ,  il  tâ- 
che par  là  de  les  dégoûter  de  s'engager  dan9 
un  genre  de  vie  ,  où  il  leur  fait  croire  qu'ils 
ne  pourront  pas  .persévérer.  Lorsque  saint 
Ignace  (i)  se  retira  à  Manrèse  ,  pour  y  vivre 
dans  la  pratique  continuelle  de  la  pénitence  , 
entre  plusieurs  tentations  dont  il  y  fut  atta- 
qué,  celle  ci  fut  une  des  plus  fortes,  le  dé- 
mon lui  répétant  continuellement  à  l'esprit: 
Est-il  possible  que  tu  puisses  supporter  une 
vie  si  dure  et  si  pénible  ,  pernlant  cinquante 
ou  soixante  ans  que  tu  as  peut-être  encore 
à  vivre  ?  Le  moyen  que  nous  proposons 
dans  ce  chapitre  ,  est  le  véritable  remède 
contre  cette  espèce  de  tentation  ,   et  il  est 


(i)  Zn  vita.  S.  Ignat.  l.  i.  c.  6. 
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extrcmemeni  proportionné  à  notre  foiblesse. 
K^envisagez  ni  plusieurs  années  ,  ni  même 
plusieurs  jours  ,  mais  seulement  le  jour  pré- 
sent :  car  qui  est  celui  qui  pour  un  jour 
ne  s'efforcera  pas  de  Lien  \ivre  ,  et  défaire 
tout  ce  qui  dépendra  de  lui ,  pour  s'acquitter 
Lien  de  tous  ses  devoirs  ?  Notre  saint  ins- 
tituteur nous  ordonne  de  suivre  la  même 
méthode  dans  nos  examens  particuliers  , 
selon  les  choses  où  l'on  trouve  qu'on  est  le 
plus  sujet  à  manquer  5  de  se  proposer  ,  par 
exemple  ,  le  matin  ,  de  garder  du  moins  le 
silence  jusqu'à  midi  ,  ou  d'avoir  plus  de 
modestie  ,  ou  de  prendre  en  patience  tout 
ce  qui  pourra  arriver  jusque  là.  De  cette 
sorte  tout  devient  aisé  et  supportable  ;  au 
Heu  que  peut-être  tout  paroîtroit  difficile  et 
impraticable  ,  si  on  prenoit  l'affaire  autre- 
ment ,  et  que  l'on  s'imposât  absolument  la 
nécessité  ou  de  ne  parler  jamais  hors  des 
temps  ,  ou  de  vivre  dans  une  circonspection 
continuelle ,  ou  de  faire  une  éternelle  vio- 
lence à  ses  moindres  ressentimens. 

C'est  de  c»;  moyen  que  se  servoit  ce  so- 
litaire ,  duquel  nous  lisons  dans  la  vie  des 
Pères  ,  qu'étant  si  combattu  de  la  gour- 
mandise ,  que  souvent  ,  dès  la  pointe  du 
jour  ,  il  se  sentoit  pressé  de  la  faim  ,  jusqu'à 
la  défaillance  5  et  ne  voulant  pas  rompre 
pourtant  la  sainte  coutume  de  son  ordre  ,- 
de  ne  manger  qu'à  trois  heures  après  midi  , 
il  usoit  de  cette  finesse.  Le  matin  il  se  di- 
soit  à  lui-même  :  Quelque  faim  que  j'aie  , 
j'irai  bitn  jusqu'à  neuf  heures  ,    et  alors  je 
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pourrai  manger.  A  neuf  heures  :  En  vérité  , 
disoit-il  ,    il   faut  que  je  me   fasse   quelque 
effort  ;    je  ne  mangerai  point  jusqu'à  midi  , 
et  je  patienterai  bien  jusque  là  ,  puisque  j'ai 
bien  patienté  jusqu'à  neuf  heures  ;  et  de  cette 
sorte  il  couloit  encore  le  temps  jusqu'à  midi, 
qu'il  mettoit  son  pain  dans  l'eau  ,  et  disoit  : 
Puisque  j"ai  tant  fait  que  d'attendre  jusqu'à 
présent ,  j'attendrai  Lien  jusqu'au  bout  ,  pen- 
dant que  le  pain  trempe  ;   et  pour  deux  ou 
trois  heures  de  plus  ,  je  ne  veux  pas  contre- 
venir à  la  coutume  des  frères.  Entin  ,  à  trois 
heures   il   prenoit   sa   réfection  après   avoir 
dit  ses  prières.  Il  observa  cette  pratique  plu- 
sieurs jours  ,   se   trompant  ainsi  lui-même 
par  S€S  remises  ,  jusqu'à  ce  qu'une  fois,  vou- 
lant manger  à  son   ordinaire   sur  les  trois 
heures  ,  il  vit  s'élever  de  la  corbeille  où  il 
metloit   le   pain  ,    une  fumée   épaisse  ,    qui 
sortit  par  la  fenêtre   de  la  cellule  ,    et  qui 
sans  doute  n'étoit  autre  chase  que  l'esprit 
malin  qui  le  tentoit.  Depuis  il  ne  fut  jamais 
incommodé   de   la  faim   et   de  rabattement 
qu'il   avoit   accoutumé  de  sentir  ;    au  con- 
traire ,    il  passolt  aisément  deux  jours  sans 
manger.    C'est    ainsi   que    Notre -Seigneur 
le  récompensa  des  atta-jnes  qu'il  avoit  sou- 
tenues ,    et  de  la  victoire  qu'il  avoit  rem- 
portée. 

Mais  nous  avons  dit  ,  et  non  sans  sujet  , 
que  ce  moyen  est  très-proportionné  à  notre 
foiblesse  ,  car  il  ne  fait  que  nous  fortifier 
peu  à  peu  comme  des  infirmes  que  l'on  a 
besoin  de  ménager  ;  de  peur  que  le  travail- 

14 
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ne  les  épouvante  et  ne  les  accable  du  pra- 
niier  coup.  Que  si  nous  étions  robustes ,  si 
nous   étions  fervens  ,    si  nous  aimions  vé- 
ritablement Dieu  j    il  ne  seroit  pas   néces- 
saire de   nous    conduire    ainsi  pas  à   pas  , 
pour  nous  cacher  le  travail  et  la  difticulté  ; 
parce     qu'un     véritable  serviteur  de  Dieu 
lie    s'effraie   ni  de  la  longueur  du  temps  , 
ni  de  la  difficulté   des  choses  5   mais  pour 
servir  Dieu  ,   il  n'y  a  point  de  temps  qui 
ne  lui  semble  court ,  point  de  peine  et  de 
fatigue  ,  qui  ne  lui  paroisse  douce  et  légère. 
Il  ne  s'oblige  pas  ,    dit  saint  Bernard  (i)  , 
ni  pour  un  an  ,   ni  pour  un  certain  temps  , 
comme  vm  mercenaire  ;   mais  il  se  dévoue 
pour  jamais  au  service  de  Dieu.  Ecoutez  la 
voix  du  juste  (2)  ,   qui  dit  :  Je  n'oublierai 
jamais  los  commandemens ,  car  vous  avez 
attaché  mon  salut  à  les  garder  ;  j'ai  dis^ 
posé  mon  cœur  à  les  observer  éternellement. 
Ce  n'est  donc  pas  simplement  pour  quelque 
temps,  mais  pour  toujours;  aussi  la  récom- 
pense quil  en  reçoit  ,    ne  dure  pas  seule- 
ment quelque  temps  ,   mais  dans  les  siècles 
des   siècles.  La  faim  éternelle  du  juste    mé- 


(2)  Non  enim  ad  annum  vel  ad  tempus  instar  inerce- 
narii  ,  sed  iu  xteruum  divino  se  mancipat  famulatui. 
Bern,  ep.  234.  ad  Ab.  Gar. 

(2)  A-udi  vocem  justi  dicentis  :  In  sternum  non  obli- 
viscar  jusfifitationes  tuas  ,  quia  in  ipsis  \ivificasti  me. 
luclinavi  cor  meum  ad  faciendas  }ustihcationes  tuas  ia 
seternum.  Kon  igitur  ad  tempus  :  proindè  justitia  ejus 
nianet ,  non  aiiquanto  tempore  ,  scd  in  sseculum  saculi. 
Sempiterna  itaque  justi  esuries  sempiternam  meretur  re-. 
fectioceia.  Bcm.  ihld. 
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rite  d'être  continuellement  rassasiée.  Le 
même  saint  explique  encore  dans  le  même 
sens  ces  paroles  du  8age  :  //  a  peu  vécu  , 
et  il  n'a  pas  laissé  de  fournir  une  longue 
carrière  (i).  Le  juste  ,  dit-il  ,  en  peu  de 
jours  vit  plusieurs  années  ,  parce  qu'il  a 
tant  d'amour  pour  Dieu  ,  et  tant  de  chaleur 
pour  son  service  ,  que  s'il  viij^iit  cent  millo 
ans  ,  il  les  eniploieroit  à  le  sersir  toujours 
de  mieux  en  mieux.  Ainsi  la  volonté  déter- 
minée qu'il  en  a  ,  est  comme  s'il  les  avoit 
effectivement  passés  de  celte  sorte  ;  et  Dieu  , 
qui  connoît  le  fond  de  son  cœur  ,  mesure 
ensuite  sa  récompense  sur  l'étendue  de  sa 
résolution  et  sur  la  grandeur  de  son  zèle.  Ce 
sont  là  véritablement  des  hommes  forts  ;, 
des  hommes  de  courage  ,  comme  Jacob  , 
qui  avoit  tant  d'amour  pour  Rachel  ,'  que 
pour  l'obtenir  sept  années  de  service  ne 
lui  paroissoient  que  peu  de  jours  (2). 


(1)  Consummatus   ia   brevi  ,    explevit  tempora  multa, 
Sap.  4-  i3. 

(2)  Videbanlut  Uli  pauci  dies  prae  amoris  magnitadine. 
Gen   29.  20. 
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CHAPITRE     VII. 

Çuil  est  d'une  très- grande  utilité  de  s' ac- 
coutumer à  bien  faire  toutes  ses  actions. 

Jl  YTiiAGGRE  donnoit  un  très-bon  conseil 
à  ses  disciples  et  à  ses  amis  ,  pour  les  faire 
devenir  vertueux  ,  et  leur  rendre  la  pra- 
tique de  la  vertu  douce  et  facile.  Que 
chacun  ,  4isoit-il ,  se  choisisse  une  manière 
de  vivre  qui  soit  honnête  ;  et  que  l'on  ne 
prenne  pas  garde  au  commencement  ,  si 
elle  est  difficile  et  pénible  ,  parce  que  la 
coutLUTi.e  la  rendra  ensuite  agréable  et  aisée. 
Voilà  un  moyen  très- important ,  et  duquel 
nous  devons  nous  aider  ,  non  pas  parce  i 
qu'il  vient  d'un  très- grand  philosophe,  mais 
parce  que  le  Saint-Esprit  lui-même  nous  le 
suggère ,  comme  nous  allons  le  voir  ,  et  qu'il 
est  très-propre  pour  parvenir  à  notre  fin. 
Nous  nous  sommes  déjà  choisi  une  heu- 
reuse manière  de  vie,  ou,  pour  mieux  dire, 
Notre-  Seigneur  nous  en  a  déjà  choisi  une  , 
car  ce  n'est  pas  nous  qui  avons  fait  choix 
de  lui  ,  mais  c'est  lui  qui  a  fait  choix  de 
nous  (i)  ;  et  nous  devons  le  bénir  et  le  glo- 
rifier incessamment  de  cette  grâce.  Cepen- 
dant il  peut  y   avoir  du   plus  ou  du  moins 


(i)  Non  vos  me  elegistis  ,    sed  ego  elegi  vos.  Joan. 

l5.     IQ. 
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dans  l'état  de  vie  où  Dieu  nous  a  mis  ;  car , 
suivant  que  vous  vous  y  comporterez ,  vous 
pouvez  être  ou  un  excellent  religieux  ,  ou 
un  religieux  tiède  et  relâché.  Que  si  vous 
désirez  d'y  acquérir  la  perfection  ,  accoutu- 
m3Z-vous  à  Lien  vous  acquitter  de  tous  vos 
devoirs ,  à  bien  faire  l'oraison  et  les  autres 
exercices  spirituels,  à  oLéir  ponctuellement, 
à  obser\  er  exactement  les  règles  ,  et  à  faire 
cas  des  moindres  choses.  Accoutumez  vous 
à  la  retraite  ,  à  la  niortiricatio«  ,  à  la  péni- 
tence ,  à  la  modestie  ,  au  silence  ,  et  ne 
vous  étonnez  pas  des  difficultés  que  vous  y 
trouverez  dans  le  commencement  5  car  en- 
suite la  coutume  vous  rendra  tout  cela  non- 
seulement  aisé  ,  mais  agréable  ,  et  vous  ne 
cesserez  de  remercier  Dieu  de  Phabitude 
que  vous  y  aurez  acquise. 

Celte  doctrine  nous  est  enseignée  par  le^ 
Saint-Esprit  en  plusieurs  endroits  de  l'E- 
criture. Je  vous  montrerai  ,  dit-il  dans  les. 
Proverbes  ,  le  chemin  de  la  sagesse  (i)  ;• 
cest-à-dire  ,  suivant  le  sens  de  saint  Ber- 
nard ,  qui  prétend  que  ,  dans  l'Ëcriture- 
Sainte  ,  le  mot  de  Sagesse  doit  se  prendre 
pour  une  connaissance  délicieuse  de  Dieu  , 
je  v'ous  montrerai  le  chemin  par  où  vous 
viendrez  à  prendre  goût  à  la  connoissance  , 
à  l'amour  et  au  service  de  Dieu  :  Je  i^ous  mè- 
nerai par  les  sentiers  de  l'équilé ^  et  quand' 
vous  y  serez  une  fois  entré  ,  rien  ne  con- 
traindra vos  pas  ,  et  ne  vous  fera  broncher 


(i)  Viam  sapteutiae  moastrabo  tibi.  Prov.  ^.  1 1. 

I1& 
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en  courant  (i).  Le  Saint-Esprit  appelle  sen- 
tier ,  le  chemin  de  la  vertu  ;  parce  que  no- 
tre mécliante  inclinalion  naturelle  nous  rend 
la  vertu  .si  diffic  le  dans  les  commencemens, 
qu'il  semble  que  l'on  n'y  entre  que  par  des 
sentiers  très-étroits  5  mais  après   qu'on  les  "^ 
passés  ,  on  trouve  le  chemin  large  ,  on  mar- 
che à  son  aise  ,  et  même  on  y  peut  courir 
sans  rencontrer    rien   qui   fasse  chanceler. 
C'est  ainsi  que  par  une  métaphore  très  élé- 
gante ,  il  nous  enseigne  ,  qu'encore  que  la 
pratique  de  la  vertu  nous  semble  fâcheuse 
d'abord  ,  il  ne  faut  pas  toutefois  perdre  cou- 
rage pour  cela  ;   parce  qu'ensuite  ,  non  seu- 
lement nous  n'y  Irouverons  aucune  difficulté; 
mais  nous  y  aurons  même  du  plaisir,  et  nous 
dirons  avec  le  8age  :  J'ai  un  peu  travaillé  , 
et  j'ai  trouvé  un  profond  repos  (2).  A  peine , 
dit-il  dans  un  autre  endroit,  aurez-vous  un 
peu  travaillé  à  acquérir  la  sagesse  ,    quô 
cous  mangerez  des  fruits  qu'elle  vous  rap- 
portera (3).  Et  saint  Paul  nous-enseigne  la 
même  chose  ,  quand  il  dit  :  Toute  disciplim^ 
semble  au  commencement  donner  plutôt  du 
chagrin  que  de  la  joie  ;  mais  ceux  qui  y  aU' 
ront  été  accoutumés  ,    en  recueilleront  en 
paix  des- fruits  de  justice  (4).  C'est  à  peu 


(i)  Ducam  te  per  semita^.s^uitatis  ,  quas  cùm  ingres- 
sus  fueris  ,  non  arctabuiitur  gressus  tui  ;  et  currens  noa 
habebis  offendiculum.  Prov.  ii.et  i2. 

(2)  Quia  niodicum  labcravi  ,  et  inyeni  mihi  multaiu 
Tiequieni.  Ecdï.  61.  35. 

(3)  In  opère  enim  ipsîus  exiguum  laborabis  ,  et  cito- 
^des  de  ^eueiatiouibus  illius.  Ihid.  6.  ao. 

(.',)  Cîijinjs  autem  disciplina  io  ptseseati  quidem  videtw 
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près  ce  que  l'on  épreuve  tous  les  jours  dans 
toutes  sorles  d'arts  et  de  sciences.  Ouelle  dif- 
tîcuUë  ,  par  exemple,  ne  trouve  i-ou  point 
au  coiamencernent  dans  les  étud<js  ?  Il  faut 
souvent  qu'on  nous  y  entraîne  de  force,  et 
qu'on  nous  y  retienne  par  le  châtiaient  ; 
de  là  vient  le  proverLe  qui  dit  :  Que  la  science 
entre  avec  le  sang  (i).  Cependant  ,  quand 
on  y  est  accoutumé  ,  qu'on  vient  à  y  faire 
quelques  progrès,  et  qu'on  sait  déjà  quelque 
chose,  on  y  prend  quelquefois  tant  de  goût, 
que  l'on  fait  tout  son  divertissement  et  tout 
son  plaisir  d'étudier.  Il  en  est  de  même  du 
chemin  de  la  vertu  et  de  la  perfection. 

Saint  Bernard  nous  explique  parfaitement 
ceci  ,  en  développant  ces  paroles  de  Job  : 
Je  suis  réduit  à  une  telle  extrémité  ,  que 
les  choses  oà  même  j'avois  horreur  de  tou- 
cher ,  sont  maintenant  ma  nourriture  ordi- 
naire (2).  Voulez-vous  savoir  ,  dit-il  (3)  y. 
combien  l'exercice  et  l'habitude  ont  de  pou- 
voir sur  nous  :  d'abord  une  chose  vous  pa- 
•  roîtra  insupportable  ;  mais  si  vous  vous  y 
accoutumez  ,  avec  le  temps  elle  vous  sem- 
blera moins  rude  ;  ensuite  vous  la  trouverez 


non  esse  gaudii ,  sed  moerori»  ;  posteà  autem  fructum  pa— 
catissimum  exercitatis  per  eam  reddet  justitiae.  Ad  Heh.. 
12.  1 1 . 

(1)  f.a  lettra  con  la  sangre  entra. - 

(2)  Qax  priùs  nolebat  taagere  aaima  mea  ,  nuuc  pr» 
angiistiâ  cibi  mei  suiit.  Job.  6,  7. 

(3)  Primùm  tibi  impoitabile  videbitur  aliquid  :  processa- 
tempori-;  ,  si  assuescas  ,  ludicabià  non  adeô  grave  :  paulo. 
pôàt  ,.et  levé  senties  :  pauiô  post  otiaia.  delectabit.  BerJi^ 
llb..  i.  de  cjmid.  ud,  Eu§,. 
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légère;  après,  elle  ne  vous  fera  plus  aucune 
peine  ,  et  enîin  elle  vous  donnera  même  de 
la  joie  ,  et  vous  pourrez  dire  com.me  JoL  : 
Je  me  nourris  maintenant  des  mêmes  cho- 
ses oh  auparavant  j'avais  répugnance  de 
toucher.  Le  tout  dépend  donc  de  l'habitude 
que  l'on  a  aux  choses  ;  de  sorte  que  si  vous 
avez  de  la  peine  à  observer  toutes  les  cir- 
constances qui  sont  nécessaires  pour  Lien 
faire  votre  oraison  ou  \  otre  examen  ,  c'est 
que  vous  n'y  êtes  pas  assez  accoutumé.  Si 
à  votre  réveil  ,  ou  dans  le  temps  de  vos 
prières  ,  vous  ne  sauriez  retenir  votre  ima- 
gination ,  et  l'empêcher  de  se  promener  de 
côté  et  d'autre  ,  c'est  que  vous  ne  vous  êtes 
jamais  fait  de  violence,  pour  vous  accoutu- 
mer à  la  recueillir  ,  et  pour  faire  en  sorte 
qu'elle  ne  se  dissipât  point  à  d'autres  cho- 
ses qu'à  ce  qui  doit  être  le  sujet  de  votre  mé- 
ditation ;  si  le  silence  et  la  retraite  vous  don- 
nent du  chagrin  ,  c'est  que  vous  n'y  êtes  pas 
habitué.  On  trouve  de  la  douceur  dans  sa 
chambre  ,  quand  on  y  demeure  souvent  ; 
mais  on  s'y  ennuie  cruellement  ,  quand 
on  n'a  pas  accoutumé  de  s'y  tenir  ;  rendez- 
vous  la  retraite  familière ,  elle  vous  devien- 
dra agréable.  L'oraison  et  le  jeûne  ne  parois- 
sent  difficiles  aux  gens  du  mcnde  ,  que  parce 
qu'ils  n'y  sont  pas  assez  exercés.  Saiil  (i) 
revêtit  David  de  ses  propres  armes ,  quand 
il  l'envoya  combattre  les  Philistins  ;  et  parce 
que  David  n'avoit  pas  accoutumé  den  porter, 

(iJm.Reg.  17.  38. 


1.  PaP.TIE,  11.  TRAITE,  CHAJ'.  VU.        lOJ 

il  s\'n  trouva  emLarra.s.sé  et  il  les  quilta  :  il 
s'y  baLilua  lu'anrnoins  depuis  ,  et  elles  ne 
l'incommodèrent  plus  dans  le  combat.  Ce 
que  je  dis  de  la  vertu,  doit  s'entendre  pa- 
reillement du  vice  ;  car  si  vous  vous  laissez 
aller  à  une  mauvaise  habitude  ,  le  mal  aug- 
mentera et  prendra  des  forces  de  jour  en  jour  ; 
et  enfin  il  vous  sera  si  diflicile  d'y  apporter 
remède  ,  que  vous  serez  en  danger  de  n'en 
guérir  de  votre  vie.  Que  si  dès  le  commen- 
cement vous  vous  étiez  accoutumé  à  bien 
faire  les  choses  ,  que  vous  seriez  maintenant 
heureux,  et  que  vous  auriez  de  joie  de  voir 
que  la  pratique  de  la  vertu  vous  seroit  deve- 
nue douce  et  aisée  !  Commencez  donc  ,  dès 
à  présent  ,  à  vous  y  habituer  ;  il  vaut  mieux 
tard  que  jamais;  prenez  à  tâche  de  bien  vous 
acquitter  des  choses  ordinaires,  puisque  cela 
vous  est  d'une  si  grande  conséquence;  et  s'il 
est  besoin  ,  faites-en  la  matière  de  votre 
fc.xamen  particulier  ;  vous  ne  sauriez  jamais 
en  choisir  de  meilleure  et  de  plus  utile  ;  et 
de  cette  sorte  ,  vous  acquerrez  une  grande 
facilité  ,  et  vous  aurez  un  extrême  plaisir 
à  bien  faire  toutes  vos  actions. 
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CHAPITRE    y  m. 

Combien  il  importe  à  un  religieux  de  ne 
point  se  rtidchtr  dans  le  chemin  de  la 
vertu. 

JL  AR  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  ilestr 
aisé  de  comprendre  de  quelle  conséquence 
il  est  à  un  religieux  de  marcher  toujours 
avec  ferveur  dans  les  exercices  de  la  religion  ^ 
et  de  ne  se  relâcher  jamais  :  car  ensuite  it 
lui  seroit  très-difHcile  de  revenir  à  son  pre- 
mier état  de  perfection  5  il  faudroit  pour  celçi 
ime  espèce  de  miracle.  Saint  Bernard  traite 
parfaiîement  Lien  ceci,  lorsqu'il  écrit  à  Ri- 
chard abbé  de  Fontaine,  et  à  ses  religieux^en: 
qui  Dieu  avoit  opéré  celle  merveille,  qu'après 
avoir  mené  une  vie  fort  tiède  et  fort  relâ- 
chée ,  ils  en  avoient  embrassé  une  très-fer- 
venle  et  très-parfaite.  Il  s'étonne  ,  il  se  ré- 
jouit de  ce  changement ,  et  il  leur  dit  en  les 
en  félicitant  (1)  :  Le  doigt  de  Dieu  est  véri- 
tablement ici;  mais  comment  pourrai-je  pas- 
ser jusqu'à  vous ,   et  voir  comme  un  autre 


(1)  Digitus  Dei  est  iste.  Quis  dalîit  mihi  ut  tran- 
spatn  ,  et  vidcam  visionem  hsnc  magnam  \  nec  enim 
Hiiiiàs  mira,  niinusve  îucunda  i^ta  promotio  est  c^\ikv.\ 
îl!a.  Barksima  avis  in  terris  ,  qui  de  gradu  queni  forte 
il!  relifibne  attigerit ,  vol  parùm  asreiiclat.  Mu'to  faci- 
lius  reperies  multo«  seculares  conveilfad  b^num  ,  qiisîm 
lunum  queniquaia  de  religio&is  transiie  ad  mellu&.  i?«m<>. 
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JMoïse  celte  vision  si  grande  et  si  merveil- 
leuse r  Car  enfin  celle-ci  n'tst  pas  moins 
surprenante  ,  ni  moins  agréable  que  celle 
du  JDuisson  ardent.  Il  n'est  rien  de  plus  rare 
au  monde,  que  de  voir  un  religieux  s'élever 
tant  soit  peu  au-delà  du  degré  de  perfection 
où  il  étoit  par\enu  avant  que  de  se  relâcher  ; 
et  il  est  plus  aisé  de  trouser  plusieurs  sécu- 
liers qui  se  convertissent  entièrement  après 
avoir  vécu  d'une  façon  déréglée  ,  que  d» 
rencontrer  un  religieux  ,  qui  d^un  état  de 
langueur  et  de  nonchalance  passe  à  une  vie 
ardente  et  zélée.  La  raison  en  est  que  les  sé- 
culiers n'ont  pas  les  remèdes  si  présents  ,  ni 
si  fréquents  que  les  religieux  ;  de  sorte  que 
quand  ils  entendent  un  sermon  touchant  , 
ou  qu'ils  voient  qu'un  de  leurs  parens  ou  de 
leurs  amis  vient  à  mourir  d'une  mort  subite 
et  malheureuse  ,  la  chose  étant  nouvelle 
pour  eux  ,  les  frappe  davantage  ,  les  élonne 
plus  aisément  ,  et  les  porte  à  se  convertir 
et  à  changer  tout-à-fait  de  vie.  Mais  un  re- 
ligieux qui  a  les  remèdes  et  les  secours  tou- 
jours présents ,  qui  fréquente  si  souvent  les 
sacreinens  ,  qui  entend  à  toute  heure  les 
exhortations  spirituelles  ,  qui  s'exerce  con- 
tinuellement à  méditer  sur  les  choses  da 
Dieu,  et  à  penser  à  la  mort ,  au  jugement, 
à  l'enfer  et  au  paradis  :  si  avec  tout  cela  ii 
est  tiède  et  lâche,  quelle  espérance  y  a-t-il 
qu'il  puisse  jamais  se  convertir?  Il  est  fcu't  à 
entendre  ces  sortes  de  choses  ,  sans  s'en 
émouvoir  ;  et  ainti  ,  ce  qui  devroit  l'exciter, 
et  ce  qui  louche  le  plus  les  autres,  ne  fak 
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aucune  impression  sur  lui.  C/est  ce  qui  a 
donné  lieu  à  saint  Augustin  d'étahlir  celte 
célèbre  maxime  (i)  :  Depuis  que  j'ai  com- 
mencé à  servir  Dieu  ,  comme  je  n'ai  guère.* 
trouvé  de  meilleurs  chrétiens  que  ceux  qui 
ont  profité  dans  les  monastères  ;  aussi  je  n'en  * 
ai  point  connu  de  pires  que  les  religieux  qui 
sont  tombés  dans  le  désordre.  Saint  Bernard 
dit  qu'il  y  en  a  peu  de  ceux-là  qui  retour- 
nent dans  le  premier  élai  où  ils  étoient  avant 
leur  chute  ,  et  que  c'est  sur  eux  que  pleure 
le  prophète  Jérémie .  quand  il  dit  :  Comment 
est-ce  que  l'or  s'est  obscurci?  comment  a- 
t  il  perdu  cette  couleur  si  brillante  qu'il 
avoit  ?  Ceux  qui  étoient  nourris  dans  la 
pourpre ,  se  sont  plongés  dans  la  fange  et 
dans  l'ordure  (2).  Ceux  à  qui  Dieu  faisoit 
tant  de  grâces  ,  qui  s'entretenoient  si  sou- 
vent avec  lui ,  et  dont  tous  les  désirs  étoient 
dans  le  ciel  ,  se  sont  salis  parmi  la  boue  , 
et  dans  le  fumier  des  choses  du  monde. 

Il  y  a  donc  ,  communément  parlant ,  très- 
.peu  d'espérance  à  avoir  d'un  religieux  qui 
comm.ence  à  se  détourner  de  la  bonne  voie. 
Cela  seul  nous  de\roit  faire  trembler.  Car 
enfin  ,  suivant  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
que  peut-on  attendre  de  lui  ,    puisqu'il  em- 

(1)  Ex  quo  servire  Deo  cœpi  ,  quomodô  difficile  sum 
expertus  meliores  ,  quàm  qui  in  raonasteriis  profecerunt ,. 
jta  non  sum  expertus  pe;ores  ,  quàm  qui  in  monastPriis 
detpcerunt.  Àug.  ep.  ad  Pleb.  Hipp.  Ber.  ser.  3.  in  f est, 
apo-it.  Fetr,  et  Paul. 

(2)  Quornodô  obscnratum  est  aurnm  ,  mutafus  est  color 
optimus  \  Qui  nulriebantur  in  croceis  ,  amplexati  sunt 
stercoia.  T'^rcn.  4.  i.et  5. 
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pire  avec  les  mêmes  remèdes  qui  guéris- 
sent les  avitres  ?  Lorsque  les  médecines  ne 
font  aucun  eflet  dans  un  malade  ,  et  qu'au 
contraire  elles  augmentent  son  mal,  on  peut 
tenir  sa  guérison  pour  désespérée.  (Juand 
un  médecin  voit  un  évanouissement  à  une 
personne  iniirme  ,  ou  qu'il  lui  trouve  une 
grande  foiblesse  de  pouls ,  il  ne  s'en  met  pas 
beaucoup  en  peine  ,  parce  qu'il  n'est  pas  ex- 
traordinaire que  cela  arrive  ,  lorsqu'on  est 
indisposé.  Mais  quand  il  voit  les  mêmes 
symptômes  à  un  homme  sain  et  robuste  , 
il  les  regarde  comme  un  très  mauvais  signe; 
d'autant  plus  qu'un  pareil  accident  ne  peut 
procéder  que  de  quelque  révolution  d'hu- 
meur maligne  et  prédominante  qui  annonce 
infailliblement  ou  une  mort  prochaine  ,  ou 
une  maladie  très -dangereuse.  Il  en  est  de 
même  des  religieux  et  des  gens  du  monde. 
Si  un  séculier  tombe  dans  quelque  péché-  , 
il  n'y  a  jien  de  surprenant  ,  ni  qui  soit  fort 
éloigné  de  la  vie  d'un  homme  qui  se  con- 
fesse peut-être  une  fois  l'an,  et  qui  est  con- 
tinuellement parmi  les  occasions  qui  peuvent 
le  porter  au  désordre;.  Riais  lorïqu'un  reli- 
gieux qui  est  soutenu  par  l'usage  fréquent  des 
sacremens  ,  par  l'oraison  et  par  tant  d'au- 
tres exercices  spirituels ,  vient  malgré  tout 
cela  à  tomber  ,  c'est  une  marque  qu'il  s'est 
fait  quelque  révolution  dangereuse  dans  son 
âme  ,  que  la  maladie  est  maligne ,  que  les 
principes  de  la  vie  sont  attaqués ,  et  qu'en- 
fin il  y  a  beaucoup  de  sujet  de  craindre.  Je 
ne  dis  pas  toutefois  ceci ,  ajoute  saint  Ber- 
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nard  (i)  ,  pour  vous  décourager  en  nulle 
manière  ,  sur-tout  si  vous  voulez  vous  re- 
lever aussitôt  que  vous  serez  tombé  ;  car 
plus  vous  dilférerez  à  le  faire ,  plus  vous  y 
aurez  de  peine  :  mais  je  le  dis  aiin  que  vous 
ne  péchiez  pas ,  et  que  vous  ne  vous  relâ- 
chiez en  aucune  sorte.  Que  si  quelqu'un  pè- 
che ,  nous  avons  Jésus-Christ  pour  avocat 
auprès  du  Père  (2).  C'est  pourquoi ,  que  per- 
sonne ne  perde  courage  ,  d'autant  que  qui- 
conque retournera  véritablement  à  Dieu  , 
et  de  tout  son  cœur  ,  en  obtiendra  certaine- 
ment miséricorde,  bi  le  prince  des  apôtres  , 
après  avoir  5uivi  si  long-temps  l'école  de 
Jésus  -  Christ ,  et  reçu  tant  de  faveurs  de 
lui  ,  tomba  néanmoins  si  lourdement  5  et  si 
après  une  chute  si  énorme  ,  après  avoir  re- 
noncé son  maître  et  son  Dieu  ,  il  fut  remis 
dans  un  état  de  grâce  si  éminent  ;  qui  est- 
ce  qui  doit  désespérer  de  son  pardon  ?  Avez- 
vous ,  poursuit  saint  Bernard,  péché  dans 
le  monde  plus  que  saint  Paul  ?  ou  dans  la 
religion  plus  que  saint  Pierre  ?  Que  si  l'un 
et  l'autre  ,  par  leur  repentir  et  leur  péni- 
tence ,  méritèrent  non-seulement  que  Dieu 
leur  pardonnât  ,  mais  qu'il  les  élevât  en- 
suite à  un  degré  si  sublime  de  sainteté  et 
de  gloire  ;  imitez- les  dans  leur  pénitence, 
et  vous  pourrez  non -seulement  retourner 


(i)  Eern.  vhi  sup. 

(2)  Si  qu's  pccf averit ,  a<h  ocatum  habemus  apud  Patrem 
Jesum  Chris» um  justuiu.  i .  Jj^i,  2»  1. 
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dans  le  premier  état  où  vous  étiez  avant  vo- 
tre chute,  mais  encore  parvenir  à  une  per- 
fection plus  grande  ut  plus  accomplie. 


CHAPITRE    IX. 

Combien  il  importe  aux  noi'ices  de  bien 
eniplojer  le  temps  de  leur  noviciat  , 
et  de  s'j  accoutumer  à  bien  faire  les 
exercices  de  religion. 

1>E  tout  ce  que  nous  avons  dit  ,  nous 
pouvons  recueillir  de  quelle  conséquence  il 
est  que  les  novices  profitent  Lien  du  temps 
de  leur  noviciat ,  et  s'y  habituent  à  s'acquit- 
ter exactement  de  tous  les  exercices  de  la 
religion  5  et  ce  que  nous  disons  ici  pour 
eux  en  particulier ,  pourra  servir  aussi  pour 
tous  ceux  généralement  qui  commencent  à 
entrer  dans  le  chemin  de  la  vertu.  La  pre- 
mière règle  que  nous  avons  dans  la  Com- 
pagnie ,  louchant  le  maître  des  novices  , 
marque  deux  raisons  qui  rendent  cela  d'une 
extrême  conséquence  ,  et  qui  font  que  la 
charge  de  maître  des  novices  doit  être  con- 
sidérée comme  une  des  plus  importantes 
dans  toutes  les  communautés  religieuses. 
La  première  raison  est ,  qu'à  parler  s,i[on  le 
cours  ordinaire  ,  tous  les  progrès  d'un  reli- 
gieux à  l'avenir  dépendent  de  l'éducation 
qu'il  a  eue  pendant  son  noviciat  ,  et  de  la 
manière  dont  il  s'y  est  comporté  ;  la  seconde, 
©et  que  c'est  sur  cela  que  toute  l'espérance 
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de  la  religion  est  fondée  ,  et  de  là  que  àé- 
pend  absolument  tout  son  bonheur.  IMais  pour 
venir  à  une  discussion  plus  particulière,  je 
dis  en  premier  lieu  ,  que  le  profit ,  ou  le  peu 
d'avancement  d'un  religieux  dépend  telle- 
ment de  cette  première  éducation  ,  et  de  la 
manière  dont  il  aura  vécu  durant  son  no- 
viciat j  'que  moralement  parlant ,  il  est  cons- 
tant que  si  alors  il  a  de  la  nég  igence  et  de 
la  tiéd'itir  pour  les  choses  spirituelles  ,  il  en 
aura  également  toute  sa  vie.  (^ar  pounjuoi 
se  figurer  qu'il  deviendra  ensuite  pli'S  soi- 
gneux et  plus  fervent,  puisqu'il  n'y  a  aucune 
apparence  de  croire  ce  changement  ,  et 
qu'au  contraire  ,  il  y  a  plusieurs  raisons  qui 
doivent  nous  persuader  qu'il  demeurera  tou- 
jours dans  le  même  état  ? 

Pour  faire  voir  encore  plus  clairement 
cette  vérité  ,  adressons  la  parole  au  novice 
en  particulier  ,  déduisons-lui  nos  raisons  , 
et  convainquons-le  en  cette  sorte.  Mainte- 
nant que  vous  êtes  dans  votre  noviciat  , 
vous  avez  beaucoup  de  temps  pour  vous  ap- 
pliquer à  votre  avancement  spirituel  ,  et 
beaucoup  de  moyens  qui  peuvent  y  contri- 
buer ;  parce  que  vos  supérieurs  songent  uni- 
quement à  cela ,  et  en  font  leur  fonction  prin- 
cipale. Vous  avez  devant  les  yeux  l'exemple 
de  vos  frères  qui  ne  vaquent  à  autre  chose  ; 
et  1,'exemple  fait  d'ordinaire  tant  d'impres- 
sion sur  nous  ,  que  quand  on  est  continuel- 
lement parmi  des  gens  qui  ne  s'adonnent 
qu'à  la  vertu,  et  qui  y  font  des  progrès  con- 
sidérables ,  il  est  difiicile  que  quelque  lâche 
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et  quelque  pesant  qu'on  soit ,  on  ne  se  sente 
excité  à  se  tirer  de  sa  làciieté  et  de  sa  fai- 
néantise. Vous  avez  de  plus  un  cœur  qui 
n'est  plus  embarrassé  de  rien  ,  qui  est  dé- 
gagé de  toutes  les  pensées  du  siècle  ,  et 
qui  paroît  même  porté  à  la  vertu  :  vous 
n'a\ez  nulle  occasion  qui  vous  en  détourne, 
et  vous  en  avez  mille  qui  vous  y  portent. 
Que  si  maintenant  que  vous  n^êtes  ici  que 
pour  cela  ,  et  que  vous  n'avez  point  d'autre 
affaire  ,  vous  ne  faites  néanmoins  aucun 
progrès,  et  n'amassez  aucun  fonds  de  vertu 
pour  l'avenir  :  que  sera-ce  lorsque  vous  au- 
rez le  cœur  rempli  de  mille  choses  qui  vous 
le  partageront  ?  Si  maintenant,  avec  tant  de 
loisir  ,  tant  de  commodités  et  tant  de  se- 
cours, vous  ne  faites  pas  bien  votre  oraison  , 
votre  examen  ;  si  vous  ne  vous  attachez 
pas  à  n'y  manquer  en  rien ,  et  à  bien  vous 
acquitter  de  vos  autres  exercices  spirituels  : 
que  sera-ce  quand  le  soin  de  vos  études 
vous  occupera  l'esprit,  que  vous  serez  dans 
les  charges  et  dans  le  ministère  de  la  con- 
fession et  de  la  prédication  ?  Si  avec  tant 
de  conférences  ,  tant  d'exhortations  ,  tant 
d'exemples  et  tant  de  sollicitations,  vous  ne 
faites  aucun  profit  :  que  sera-ce  lorsqu'il 
vous  surviendra  des  empêchemens  et  des 
obstacles  de  toutes  parts  ?  S\  dans  le  com- 
mencement de  votre  conversion  ,  lorsque 
la  nouveauté  devroit  vous  donner  plus  de 
chaleur  et  de  zèle  ,  vous  êtes  néanmoins 
tiède  et  languissant  :  que  sera-ce  ,  quand 
vous  aurez  les  oreilles  accoutumées  ,   et  le 
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cœur  endurci  à  tout  ce  qui  pouvoit  vous 
toucher  et  vous  servir  ?  Enfin  ,  si  mainte- 
nant que  les  passions  ne  font  que  de  naître 
en  vous  ,  et  que  les  mauvaises  inclinations 
sont  encore  tendres  et  foibles  ,  vous  n"avez 
pas  le  courage  de  vous  y  opposer,  comment 
pourrez-vous  y  résister  ?  comment  pourrez- 
vous  les  vaincre  ,  quand  elles  seront  telle- 
ment fortifiées  par  l'usage  ,  et  tellement  en- 
racinées ,  que  \ous  ne  pourrez  les  arracher, 
sans  vous  faire  une  violence  plus.cruelle  que 
la  mort  ?  * 

8aint  Dorothée  (i)  explique  '  très  -  bien 
cette  \'érlté  par  un  exemple  qu'il  rapporte 
d'un  des  Pères  du  désert ,  qui  étant,  un  jour 
avec  ses  disciples  dans  un  lieu  plein  de 
cypiès  de  toutes  les  grandeurs ,  commanda 
à  l'un  d'eux  d'en  arracher  un  petit  qu'il 
lui  montra  ,  et  que  le  disciple  arracha  in- 
continent sans  peine.  Il  lui  en  marqua  en- 
suite un  autre  qui  étoit  un  peu  plus  grand  , 
et  qu'il  arracha  pareillement  ,  mais  avec 
plus  d'effort  et  en  y  mettant  les  deux  mains. 
Pour  en  déraciner  un  autre  qui  étoit  plus 
fort ,  il  eut  besoin  qu'un  de  ses  compagnons 
lui  aidât  ,  et  enfin  tout  ce  qu'ils  étoient  de 
solitaires  ,  s'efforcèrent  inutilement  d'en 
arracher  un  autre  ,  qui  étoit  beaucoup  plus 
gros  que  les  premiers.  Voilà  ,  leur  dit  alors 
le  vieillard  ,  comme  il  en  est  des  passions  : 
au  commencement,  qtiand  elles  ne  sont  pas 
encore  bien  enracinées  ,  il  est  facile  de  les 


(i)  Doroth,  Doct.  II. 

arracher  , 
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arracher,  pour  peu  qu'on  se  \euille  donner 
de  peine  ;  mais  lorsque  par  une  longue  habi- 
tude ,  elles  ont  jeté  de  profondes  racines 
dans  le  cœur  ,  il  est  très-mal  aisé  de  les  en 
tirer  ;  il  faut  faire  des  efforts  extraordinaires, 
et  quelquefois  môme  avec  tout  cela  on  ne 
peut  pas  en  venir  à  Lout. 

On  peut  voir  par  tout  ceci  que  c'est  un 
très  grand  abus  et  une  tentation  très- dan- 
gereuse ,  de  différer  sa  conversion  de  jour 
en  jour  ,   dans  la  pensée  de  pouvoir  mieux 
se  vairfcre  dans  un  autre  temps  sur  les  mêmes 
choses  ou  alors  on  n'a  pas  le  courage  de  s'op- 
poser ,  à  cause  de  la  difiiculté  qu'on  y  trouve. 
Si   pendant  que  cette  difiiculté  est  encore 
légère  ,  vous  n'osez  entreprendre  de  la  sur- 
monter ,    comment  le   ferez  -  vous  ,    lors- 
qu'elle sera  plus  grande?  Et  si  à  présent  que 
votre  passion  n'est  encore  qu'un  petit  lion- 
ceau ,  vous  n'avez  pas  la  hardiesse  de  l'atta- 
quer ,    comment    l'attaquerez  -  vous    quand 
elle  sera  devenue  une  bêle  grande  et    fu- 
rieuse ?  Tenez  donc  pour  constant ,  que  si 
maintenant  vous  êtes  lâche  et  tiède  ,   vous 
serez  lâche  et  tiède  dans  la  suite  :  si  main- 
tenant vous  n'êtes  pas  bon  novice  et  bon 
apprenti  ,    vous  ne  serez  pas   ensuite  bon 
religieux  ,    ni  bon   ouvrier  :  si    maintenant 
vous  êtes  négligent  dans  les  choses  qui  sont 
de  l'obéissance  ,   et  qui  regarueat  l'observa- 
tion des  règles  ,  vous  le  serez  encore  davan- 
tage avec  le  temps  :  si  maintenant  vous  êtes 
peu  attentif  à  bien  faire  vos  exercices  spi- 
rituels ,  et  que  vous  ne  les  fassiez  que  par 
Tome  l.  K 
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pièces  et  par  lambeaux  ,  vous  ne  les  ferez 
que  par  pièces  et  par  lambeaux  toute  votre 
vie.  Le  tout  est  de  bien  commencer  ;  et 
saint  Bonaventure  nous  l'apprend,  quand  il 
dit  (i)  :  On  ne  quitte  guères  les  impressions 
que  Pon  a  reçues  la  première  fois  5  et  celui 
qui ,  dans  le  commencement  d"un  nouveau 
genre  de  vie  ,  méprise  la  discipline  ,  s'y  ap- 
plique difficilement  dans  un  autre  temps. 
C'est  un  proverbe  ,  dit  8alomon  ,  que  celui 
qui  a  pris  un  chemin  dans  sa  Jeunesse  ,  le 
suivra  toujours  sans  le  quitter ,  même  dans 
sa  vieillesse  (2).  C'est  ce  qui  a  fait  dire  à  saint 
Jean  Climaque  (3)  ,  que  les  commencemens 
lâches  et  foibles  sont  très-dangtreux,  parce 
que  c'est  un  signe  manifeste  d'une  chute  à 
venir.  Il  est  donc  très-important  de  s'accou- 
tumer d'abord  à  la  vertu ,  et  à  bien  faire  ses 
exercices  spirituels.  Le  Saint-Esprit  nous 
apprend  ,  qu'il  est  avantageux  à  l'homme  de 
porter  le  joug  dès  sa  jeunesse  (4),  parce  que 
de  cette  sorte  ,  la  pratique  de  la  vertu  lui 
sera  aisée  :  mais  s'il  n'y  a  pas  été  formé  de 
bonne  heure  ;  Comment  pourra-t-il  trouver 
dans  sa  vieillesse  ,  ce  que  dans  sa  jeunesse 
il  n'aura  pas  eu  le  soin  d'amasser  (5)  ? 

(1)  Formam  ,  quam  primo  quis  recipit,  vix  deponit  ;  et 
qui  disciplinam  ia  novse  conversatinnis  initio  negligit ,  ad 
eam  ppstmodum  difficile  appiicatur.  Bjn.  in  spec.  discip. 

(2)  Proverbiuni  est  :  Adolescens  juxta  viam  suam,  etiam 
cùm  senuerit ,  non  recédât  ab  eâ.  Prov.  22.  6. 

(3)  Climac.  de  inan.  vit.  fuga  ,  grad.  i . 

(i)  Bonum  est  viro  ,  cùm  porta verit  jag:um  ab  adoles- 
centif  sua.    Thren.  3.  27. 

(5)  Quae  in  juventute  tua  non  congregasti  ,  quomodo  in 
senectute  tuà  invenies  !  Eçd,  26.  5. 
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De  cette  première  raison  que  nous  venons 
de  déduire  ,  on  tire  une  induction  nécessaire 
pour  la  seconde  :  puisque  ,  si  tout  le  profit 
d'un  religieux  pour  l'avenir  dépend  de  la 
première  éduciition  qu'il  reçoit  ;  tout  l'a^  an- 
cement  de  la  religion  en  général  en  dépend 
par  conséquent  de  la  même  sorte.  Car  c^est 
l'assemblée  des  religieux  ,  et  non  pas  les 
murailles  des  maisons  et  des  églises  ,  qui 
fait  la  religion  ;  et  ceux  qui  sont  dans  le 
noviciat  ,  sont  ceux  qui  doivent  composer 
tout  le  corps.  C'est  pour  ce  sujet  ,  que  par 
une  salutaire  institution  ,  on  a  établi  des 
maisons  de  probation  ,  pour  ne  s'y  appliquer 
qu'à  l'abnégation  de  soi  même  ,  à  la  moriiii- 
cation  de  ses  sens  et  à  la  f)ratique  de  toutes 
les  véritables  vertus.  Saint  l-'rançois  deBorgia 
disoit  que  ces  maisons  étoient  pour  les  no- 
vices une  Bt.^tliléem,  c^est  à-dire,  une  mai- 
son de  pain  (i)  ,  parce  que  c'est  là  que  l'on 
fait  les  provisions  pour  cette  navigation  de 
long  cours  que  l'on  doit  entreprendre  au 
sortir  de  là.  Le  temps  que  vous  y  demeurez, 
est  le  temps  de  la  moisson ,  le  temps  de  l'a- 
bondance et  de  la  fertilité  ,  dans  lequel  vous 
devez  ,  comme  Joseph ,  vous  munir  contre 
les  années  de  la  stérilité  et  de  la  famine  (2). 
Si  les  Egyptiens  eussent  bien  rompris  ce  qui 
devoit  arriver  ,  et  qu'ils  eussent  eu  de  la  pré- 
voyance ,  ils  ne  se  seroient  pas  tant  pressés 
de  se  défaire  de  leurs  bleds  ,   qu'ils  amas- 

■    (1)  Bjrgia  ep.  ad  Sec.  jes.  Dùmum  panis. 
(a)  Gct.  41.48. 
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soient  avec  un  extrême  soin.  8i  vous  pou- 
viez concevoir  de  quelle  importance  il  vous 
est  de  ne  point  sortir  du  noviciat ,  sans  avoir 
fait  une  bonne  provision  ,  vous  ne  souhai- 
teriez pas  d'en  être  bientôt  dehors,  et  vous 
n'en  sortiriez  au  contraire  qu'avec  douleur , 
quand  vous  viendriez  à  considérer  que  vous 
êtes  peut-être  fort  mal  pourvu  de  toutes  les 
vertus  qui  sont  nécessaires  à  un  religieux. 
Ceux  qui  ont  impatience  d'être  bientôt  hors 
du  noviciat  ,  montrent  bien  ,  dit  le  même 
Saint  ,  qu'ils  manquent  de  connoissance  , 
puisqu'alîant  faire  un  si  grand  et  si  pénible 
voyage  ,  ils  ne  craignent  point  de  l'entre- 
prendre ,  sans  avoir  fait  toutes  les  provisions 
dont  ils  ont  besoin. 

t^aint  Ignace  s'est  tellement  tiguré  que 
pendant  le  noviciat  nous  ferions  un  grand 
amas  de  vertus  ,  que  dans  les  Constitutions 
.il  suppose  cela  comme  une  chose  certaine. 
Il  établit  deux  années  de  probation  ,  arîn 
que  durant  tout  ce  temps-là  on  ne  songe 
qu'à  son  avancement  spirituel  ,  sans  faire 
aucune  autre  étude  que  celle  dont  on  peut 
tirer  quelque  utilité  pour  parvenir  à  une 
plus  grande  abnégation  de  soi-même  ,  et 
à  un  plus  haut  degré  de  perfection.  Ensuite  , 
se  persuadant  qu'un  religieux  sort  de  là  avec 
un  tel  esprit  de  ferveur ,  de  mortification  et 
de  retraite  ,  et  avec  tant  d'ardeur  pour  l'orai- 
son et  pour  les  choses  spirituelles ,  qu'il  est 
besoin  de  le  retenir ,  il  avertit  ceux  qui  con- 
tinuent après  cela  leurs  études ,  de  modérer 
pour  lors  leur  ferveur ,    de  vaquer  à  l'orai- 
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son  moins  que  de  coutume  ,  et  de  faire 
moins  d"dusttrit*?s  qu'à  l'ordinaire.  Tâchez 
donc  de  sortir  du  noviciat ,  tel  en  effet  que 
ce  grand  Saint  s'est  imaginé  que  vous  en  de- 
viez sortir  ;  ménagez  bien  un  temps  si  pré- 
cieux ;  songez  que  peut-être  de  votre  vie 
TOUS  n'en  aurez  point  d'autre  qui  soit  si 
propre  pour  travailler  à  votre  avancement , 
et  pour  amasser  des  trésors  spirituels.  Enfin, 
pour  me  ser\ir  des  paroles  de  l'Ecriture  : 
Ne  souffrez  pas  qu'un  si  bon  jour  se  passe 
sans  que  lous  en  profiliez ,  et  tâchez  de  ne 
rien  perdre  d'un  don  si  excellent  (i). 

Ceux  que  Dieu  appelle  à  la  religion  dès 
leurs  plus  tendres  années,  ont  un  grand  su- 
jet de  lui  rendre  grâces;  parce  qu'alors  il  est 
très-facile  <ie  s'appliquer  i  la  vertu  ,  et  de  se 
sournt'ttre  au  joug  de  la  discipline  religieuse. 
Il  est  aisé  dans  les  commencejnens  de  plier 
un  jeune  arbrisseau  ,  et  de  faire  en  sorte 
qu'il  devienne  droit;  mais  s'il  est  tortu  ,  et 
que  vous  le  laissiez  croître  en  cet  éiat,  il  y 
demeurera  toujours  ,  et  vous  le  romprez 
plutôt  que  de  le  redresser.  Il  en  est  de  même 
de  l'homme  dans  un  âge  tendre  ;  il  est  facile 
de  lui  faire  prendre  un  bon  pli  et  de  le  tour- 
ner au  bien  :  de  sorte  qu'y  étant  ainsi  accou- 
tumé de  bonne  heure  ,  il  y  trouve  ensuite 
une  très  -  grande  facilité  ,  et  y  persévère 
toujours.  Une  étoffe  teinte  en  laine  ne  perd 
jamais  sa  couleur  :  Et  qui  pourra  ,  dit  saint 


(i)  Non  defrauderis  à  die  bono  ,  et  p?.rticula  boai  doui 
Don  te  prjetereat.  Eccî,  14.  14. 
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Jérôme ,  rendre  la  première  blancheur  à  la 
laine  qui  aura  été  teinte  en  écarlale  ?  Un 
vase  neuf  retient  long-temps  Podeur  de  la 
première  liqueur  qui  y  a  été  versée  (i).  L'E- 
criture-Sainte  loue  Josias,  de  s'être  adonné 
dts  son  ras  âge  à  servir  Dieu  :  Lorsqu'il 
était  encore  enfant  ,  il  commença  à  cher- 
cher le  Dieu  de  son  père  Dmid  (2). 

Humt)ert  ,  personnage  illustre ,  et  géné- 
ral de  Tordre  des  Dominicains  ,  rapporte 
qu'un  religieux  étant  mort ,  apparut  à  un  au- 
tre ,  tout  brillant  de  gloire;  et  que  le  tirant 
de  sa  cellule  ,  il  lui  montra  un  grand  nom- 
bre d^hommes  vêtus  de  blanc  ,  et  environ- 
nés de  clarté,  qui  portant  de  très  belles  croix 
sur  leurs  épaules  ,  s'en  alloient  en  proces- 
sion au  ciel.  Il  lui  en  lit  voir  d'autres  en- 
suite qui  marchoient  de  la  même  sorte  , 
mais  qui  étoi^nl  beaucoup  plus  éclatans  de 
lumière  que  les  premiers  ,  et  qui  tenoient 
chacun  à  la  main  une  croix  beaucoup  plus 
belle  et  plus  riche.  Après  cela  ,  il  passa  une 
troisième  procession  ,  mais  incomparable- 
ment plus  lumineuse  et  plus  admirable  que 
les  deux  autres  :  toutes  les  croix  y  étoient 
aussi  d'une  beauté  bien  surprenante  5  et  au 
lieu  que  les  hommes  des  deux  autres  trou- 
pes portoient  chacun  la  leur,  ou  à  la  main, 
ou  sur  les  épaules ,  ceux-ci  avoient  chacun 


(i)  Quo  semel  est  imbuta  recens  ,  serva'oit  odorem 
testa  dUi.  Hor.  Art.  P:ét. 

(2  )  CùiTi  adhac  p«set  puer  ,  cœpit  quasrere  Deum  patria 
sui  David.  2.  Parai.  34-  5. 
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un  ange  qui  porloit  leur  croix  devant  eux  , 
arîn  qu'ils  marchassent  avec  plus  de  facilité, 
et  suivissent  avec  plus  de  joie.  Le  religieux 
étonné  de  cette  vision,  en  demanda  l'expli- 
cation à  celui  qui  la  lui  avoit  montrée  ,  qui 
lui  dit  que  les  premiers  qu^il  avoit  vus  por- 
tant la  croix  sur  leurs  épaules,  étoient  ceux 
qui  étoient  entrés  en  religion  dans  nn 
âge  avancé  ;  que  les  seconds  qui  la  tenoient 
à  la  main  ,  cloient  ceux  qui  s'y  étoient  mis 
lorsqu'ils  étoient  encore  jeunes  ;  et  que  les 
derniers  ,  qui  marchoient  si  délilDérément , 
étoient  ceux  qui ,  dès  leur  plus  tendre  jeu- 
nesse avoient  embrassé  la  \  ie  religieuse ,  et 
renoncé  à  toutes  les  vanités  du  monde. 
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TROISIEME  TRAITÉ. 

DE  LA  DROITURE 

ET 
DE  LA  PURETÉ  D'INTENTION 

Que  nous  devons  avoir  dans  nos  actions. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Que  nous  devoTis  fuir   la   çaine  gloire 
dans  nos  actions. 

iJxE  des  choses  que  saint  Ignace  a  le  plus 
recommandées ,  et  le  plus  souvent  répétées 
dans  ses  Constitutions,  c'est  que  ses  enfans 
tâchassent  d'avoir  une  intention  droite  dans 
toutes  leurs  actions  ,  et  n'y  cherchassent 
jamais  que  la  volonté  et  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu.  Il  réhère  à  tout  moment  ces 
paroles  :  A  la  plus  grande  gloire  de 
Dieu  (i);  ou  ces  autres  :  Ayant  toujours 
en  vue  le  plus  grand  service  de  Dieu  (2). 
Et  comme  la  bouche  parle  de  l'abondance 
du  cœur  (5)  ,  elles  étoient  si  fortement  im- 


(i)  Ai  maiorem  Dei  gloriam. 

(oi)  Majus  D^i  cbseqnium  snmper  intuendo. 

(3)  Ex  abundantia  enim  cordis  os  loquitur.  Luc.  6.  45. 
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primées  dans  le  sien  ,  qu'il  rapportoit  toutes 
les  actions  à  cette  fin.  Cest  pourquoi ,  c^est 
avec  beaucoup  de  raison  que  dans  les  images 
qu'on  a  gravées  de  lui ,  on  a  mis  ces  mots  ; 
A  la  plus  grande  gloire  de  Dieu  :  car  on 
rve  pouvoit  pas  lui  donner  une  plus  grande 
louange  en  moins  de  parales  ,  et  toute 
l'histoire  de  sa  vie  y  est  comprise.  C'est  là 
proprement  ce  qui  étoit  l'àme  de  toutes  ses 
actions  ;  c'est  là  sa  devise  ;  ce  sont  là  ses 
armes  ;  c^est  ce  que  nous  devons  prendre  de 
même  pour  armes  et  pour  devise  ,  et  dont 
nous  devons  faire  la  règle  de  toute  notre 
conduite  ,  afin  que  par  cette  ressemblance 
nous  nous  fassions  connoître  pour  les  véri- 
tables enfans  de  notre  Père. 

Ce  qui  rend  ce  point  d'une  si  grande  im- 
portance ,  est  que  notre  avancement  et  notre 
perfection  consistent  dans  la  perfection  de 
nos  actions  ;  et  que  plus  elles  seront  saintes 
et  parfaites  ,  plus  aussi  nous  serons  saints 
et  parfaits.  Cela  supposé  comme  infaillible  , 
il  est  encore  vrai  de  dire  que  nos  actions 
auiont  plus  de  mérite  et  de  perfection  ,  se- 
lon que  notre  intention  sera  plus  droite  et 
plus  pure  ,  et  que  nous  nous  proposerons 
une  fin  plus  haute  et  plus  sublime.  Car  l'in- 
tention et  la  fin  sont  ce  qui  donne  le  carac- 
tère aux  actions  ,  conformément  à  ce  pas- 
sage de  l'Ecriture  :  Votre  œil  est  la  lampe 
de  votre  corps  :  si  votre  œil  est  simple  , 
tout  votre  corps  sera  éclairé  :  mais  si  votre 
œil  est  mauvais ,  tout  votre  corps  sera  dans 
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les  téiichres  (i).  Par  l'œil ,  les  Maints  (2)  en- 
tendent l'intention  ,  qui  regarde  et  qui  pré- 
voit ce  qu'elle  doit  taire  5  et  par  le  corps  , 
ils  entendent  l'action  qui  suit  l'intention  qui 
la  dirige  ,  comme  le  corps  suit  les  yeux  qui 
le  conduisent.  Le  Fils  de  Dieu  veut  donc 
dire  en  cet  endroit  ,  que  c'est  l'intention 
qui  donne  de  l'éclat  et  de  la  lumière  à  l'ac- 
tion j  et  qu'ainsi  l'action  sera  bonne  ou  mau- 
vaise ,  suivant  la  bonté  ou  la  malice  de  Pin- 
tention  :  Si  la  racine  est  sainte  ,  dit  saint 
Paul  ,  les  branches  le  seront  aussi  (3).  Que 
doit-on  attendre  d'un  arlre  dont  la  racine 
est  gâtée  j  sinon  qu'il  pousse  du  bois  qui  n'aura 
presque  aucune  sève  ,  et  qu'il  porte  des  fruits 
qui  seront  de  mauvais  goût  et  se  corrom- 
pront facilement  r  Mais  si  la  racine  est  saine, 
tout  l'arbre  sera  beau  ,  et  produira  de  bons 
fruits.  Aussi  la  bonté  et  la  perfection  des  ac- 
tions dépendent  de  la  pureté  de  l'intention  , 
qui  en  est  comme  la  racine  ;  et  plus  l'inten- 
tion qui  les  fait  produire  est  pure  et  droite  , 
plus  elles  sont  vertueuses  et  accomplies. 
8aint  Grégoire  (4)  ,  expliquant  ce  passage 
de  Job  :  Sur  quoi  ces  bases  ont- elles  été 
appuyées  (5)  .''  dit  que  comme  souvent  tout 
un  bâtiment  est  soutenu  par  des  colonnes  ^ 


(i)  Lucerna  corporis  tui  est  cculus  tuus  :  si  oculus  tuus 
fuerit  sinipiex  ,  totum  corpus  tuum  lucidum  erit  :  si  au- 
teni  oculus  tuas  fuerit  nequam  ,  totum  corpus  tuum  teiie- 
brosuiD  erit.  Matth.  6.  £2.  ;3. 

(2)  Greg.  I.  38.  Mor.  c.  3.  _ 

(3)  Si  radix  saocta  ,  et  ranii.  Rom.  ii.  i6. 
(0  Gret^.  l.  i8.  Mor.c.  i3. 

(5}  S'jper  quo  bases  illius  soUdat»  suut.  Job,  38.  S» 
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et  les  colonnes  par  leurs  bases  ;  de  même 
toute  la  vie  spirituelle  est  soutenue  par  les 
vertus  ,  dont  la  base  est  la  pure  et  droite 
intention  du  cœur. 

INIais  atin  de  garder  quelque  ordre  dans 
ce  que  nous  avons  à  dire  ,  nous  parlerons 
premièrement  de  la  fin  que  nous  devons 
éviter  d'avoir  dans  nos  actions  ,  qui  est  de 
les  faire  par  un  motif  de  vaine  gloire ,  ou 
par  quelque  autre  respect  humain  Nous 
traiterons  ensuite  de  la  fin  que  nous  devons 
nous  proposer  en  les  faisant  ;  et  nous  garde- 
rons ainsi  la  méthode  que  le  Psalmiste  nous; 
enseigne  ,  quand  il  dit  :  Evitez  le  mal ,  et 
faites  le  bien  (i). 

Tous  les  Saints  nous  avertissent  de  nous 
donner  garde  de  la  vaine  gloire  ,  parce 
que  c^est  ,  disent-ils  ,  un  voleur  subtil,  qui 
nous  dérobe  souvent  nos  bonnes  actions  , 
et  qui  se  glisse  si  secrètement ,  qu  il  a  plutôt 
fait  son  coup  que  nous  ne  l'avons  aperçu. 
8aint  Grégoire  dit  (2)  ,  que  c'est  un  voleuc 
qui  dissimule  ,  et  qui  s'accoste  d'un  voya- 
geur ,  en  feignant  de  tenir  la  même  route 
que  lui  ,  et  qui  le  vole  après  et  l'assassine, 
lorsqu'il  est  le  moins  sur  ses  gardes ,  et  qu'i! 
se  croit  être  le  plus  en  sûreté.  Je  confesse  , 
dit  ce  grand  Saint  dans  le  dernier  chapitre 
de  ses  Morales  ,  que  quand  je  me  mets  à 
examiner  mon  intention  ,  en  écrivant  ceci  , 
il  m.e  semble  que  je  n'y  ai  point  eu  d'autre 


(1)  Diverte  à  malo  ,  et  fac  bonum.  Ps.  33.  16. 

(2)  Greg.  c,  ult.  Mor. 
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tut  que  de  plaire  à  Dieu  ;  mais  néanmoins  , 
quand  je  ne  suis  pas  en  garde  contre  moi  , 
je  trouve  qu'il  s'y  mêle ,  je  ne  sais  com- 
ment,  quelque  désir  de  contentej:  les  hom- 
meSj  et  quelque  vaine  complaisance  d'y  avoir 
peut-être  réussi  ;  et  quoi  qu'il  en  soit ,  je  m'a- 
perçois fort  Lien  quy  ce  que  je  fais  n'est  pas 
entièrement  si  net  de  poussière  et  de  paille 
qu^au  commencement.  Car  je  sais  que  je  Pen- 
Irepris  d'abord  avec  la  meilleure  intention 
du  monde  ,  et  dans  la  seule  vue  de  plaire  à 
Dieu  5  et  maintenant  je  vois  Lien  qu'il  se 
mêle  encore  à  tout  cela  d'autres  considéra- 
tions ,  qui  rendent  mon  intention  moins 
pure  et  inoins  droite  qu'auparavant.  Il  nous 
arrive  en  ceci,  ajoute-t-il,  la  même  chose 
qu'au  manger  :  au  commencement  c'est  par 
nécessité  que  nous  mangeons  ;  mais  la  sen- 
sualité s'y  glisse  ensuite  si  adroitement  ,  que 
ce  que  nous  avons  commencé  pour  subvenir 
aux  Lesoins  de  la  nature  ,  et  pour  conserver 
notre  vie  ,  nous  le  continuons  à  cause  du 
plaisir  et  du  goût  que  nous  y  prenons.  L'ex- 
périence ne  nous  fait  voir  que  trop  souvent 
la  même  chose  dans  les  actions  les  plus  sain- 
tes :  nous  nous  adonnons  d'aLord  ,  ou  à  la 
prédication  ,  ou  à  quelque  autre  chose  de 
pareil  ,  par  le  seul  motif  de  la  charité  et  du 
salut  des  âmes  ;  et  ensuite  il  entre  de  la  va- 
nité parmi  tout  cela  :  nous  désirons  de  plaire 
aux  hommes  ,  et  d'en  être  estimés  ;  et  quand 
cela  vient  à  nous  manquer  ,  il  semble  que 
le  cœur  nous  manque  pareillement ,  et  nous 
ne  faisons  plus  rien  qu'à  regret. 
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CHAPITRE     II. 

^n  quoi  consiste  la  malignité  de  la  vaine 
gloire. 

JLja  malignité  de  ce  vice  consiste,  en  ce  que 
ceux  qui  en  sont  infectés ,  tâchent  de  déro- 
ber à  Dieu  la  gloire  qui  n'appartient  qu'à  lui 
seul ,  suivant  ces  paroles  :  A  Dieu  seul  sait 
honneur  et  gloire  (i);  et  de  laquelle  il  est 
si  jaloux  ,  qu'il  dit  lui-même  ,  dans  îsaïe  :  Je 
ne  donnerai  point  ma  gloire  à  un  autre  (2). 
C'est  pourquoi  saint  Augustin  ,  parlant  sur 
ce  sujet  :  Seigneur,  dit-il  (3),  celui  qui  veut 
être  loué  de  vos  dons  ,  et  qui  dans  le  Lien 
qu'il  fait,  ne  clierche  pas  votre  gloire ,  mais 
la  sienne ,  celui-là  est  un  voleur  ,  et  il  res- 
semble au  démon  ,  qui  prétendoit  vous  ra- 
vir voire  gloire.  Dans  toutes  les  œuvres  de 
Dieu  ,  on  peut  considérer  deux  choses  ,  l'u- 
tilité et  la  gloire  :  à  l'égard  de  l'utilité  ,  il 
la  laisse  toute  entière  aux  hommes  j  mais  il 
veut  aussi  que  toute  la  gloire  soit  réservée 
pour  lui  seul.  Le  Seigneur  a  opéré  toutes 
choses  pour  lui-mêm3  (4) ,  c'est-à-dire ,  pour 
sa  gloire  5  et  il  a  créé  toutes  les  nations  pour 


(t)  SoH  Deo  honor  et  g^Ioria.  i.  ad  Tim.  i.  17. 
(2)  Gloriam  nieam  alteri  non  dabo,  Isai.  42.  8. 
(3^  À:::;,  c.  16.  Soîd. 

(^)  Uni  versa  propter  semetipsum  operatus  estDominus, 
Prov.  16.  4. 
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louer  et  glorifier  son  saint  nom  (i).  Aussi 
voyons-nous  que  toutes  choses  nous  parlent 
de  sa  sagesse  ,  de  sa  bonté  et  de  sa  provi- 
dence ;  et  c'est  pour  celte  raison  qu'il  est  dit, 
que  le  ciel  et  la  terre  sont  pleins  de  sa  gloire. 
Quand  donc  il  arrive  que  dans  les  bonnes 
œuvres  on  cherche  à  s'attirer  l'estime  et  la 
louange  des  hommes,  on  pervertit  l'ordre  que 
Dieu  a  établi,  et  on  lui  fait  injure  ;  puis- 
qu'on veut  faire  en  sorte  que  les  hommes  , 
qui  ne  devroient  être  occupés  qu'à  le  louer 
et  à  l'honorer  ,  s'emploient  à  louer  et  ho- 
norer la  créature  ,  et  qu'on  essaie  de  rem- 
plir d'estime  pour  soi-même  ,  des  cœurs  que 
Dieu  a  faits  pour  être  des  vases  qui  ne  fus- 
sent pleins  que  de  ses  louanges  et  de  sa 
gloire.  C'est  lui  dérober  les  cœurs  ,  et  en 
quelque  sorte  le  chasser  de  sa  propre  mai- 
son :  peut- on  commeitre  un  plus  grand  mal 
que  celui  là  ,  et  s'imaginer  quelque  chose  de 
pis  ,  que  de  ravir  de  telle  sorte  la  gloire  de 
Dieu,  que  tandis  que  de  bouche  vous  aver- 
tissez les  hommes  de  ne  regarder  que  lui  , 
vous  souhaitiez  dans  le  fond  Ju  cœur  qu'ils 
en  détournent  les  yeux  et  qu'ils  les  arrê- 
tent sur  vous  ?  Celui  qui  est  véritablement 
humble  ,  ne  veut  vivre  dans  le  cœur  d'au- 
cune créature  ,  mais  dans  celui  de  Dieu  seul; 
ne  cherche  point  sa  propre  gloire  ,  mais 
celle  de  Dieu  seul;  ne  désire  point  que  per- 
sonne s'entretienne   de   lui  ,    mais  de  Dieu 


(i)  Cunrtis  geotlbus  q«as  creavit   in  iaudem  ;    et  ao-^ 
Pieu  ,  et  gloiiam  iuam,  Deut.  26.  19. 
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seul  ;  enfin  il  vent  que  tout  le  monde  ait 
tellemenl  Dieu  dans  la  cœur  ,  que  nul  autre 
objet  ne  puisse  jauiais  y  avoir  place. 

La  grièveté  de  ce  péché  pourra  encore 
aisément  se  comprendre  par  celte  compa- 
raison. 8i  une  fcnune  mariée  se  paroit  ,  et 
s'ajusloit  pour  plaire  à  un  aufre  (lu'à  son 
mari  ,  elle  lui  ferait  sans  doute  une  grande 
injure.  Les  bonnes  œuvres  sont  la  parure  et 
l'ajustement  de  votre  âme  ;  si  vous  les  faites 
pour  plaire  à  d'autres  qu'à  Dieu  ,  qui  en  est 
l'époux  ,  vous  lui  faites  une  injure  signalée. 
De  plus  ,  imaginez  quelle  honte  ce  seroit  , 
si  un  particulier  faisoit  extrêmement  valoir 
q;;elque  léger  service  qu'il  auroit  rendu  à  un 
grand  roi  ,  qui  auparavant  se  seroit  exposé 
pour  l'amour  de  lui  à  mille  peines  et  à  mille 
dangers.  Que  si  outre  cela  ,  il  se  vantoit  à 
tout  le  monde  du  service  peu  considérable 
qu'il  auroit  rendu  à  son  prince  5  et  si  le 
prince  ,  dans  tout  ce  qull  auroit  fait  pour 
cet  homme  ,  n'avoil  reçu  aucun  secours  d.» 
lui  ;  au  lieu  que  cet  homme  n'auroit  rien 
fait  qu'avec  celui  du  prince  ,  et  y  étant  ex- 
cité par  de  grandes  récompenses  qu'on  lui 
auroit  promises  auparavant  ,  et  q'i'il  auroit 
reçues  ensiiile  :  sa  vanité  ne  paroitroit-elle 
pas  insupportable  ,  et  son  procédé  ne  se- 
roit-il  pas  lâche  et  indigne  r  Nous  devons  , 
chacun  en  particulier,  nous  appliquer  ceci 
à  nous-mêmes  ,  atin  que  nous  rougissions  de 
la  bonne  opinion  que  nous  avons  de  nous  , 
avec  si  peu  de  fondement  ,  et  que  nous 
ayons  honte  de  nous  vanter  et  de  nous  louer 
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de  quoi  que  ce  soit  ;  puisqu^en  comparai- 
son de  ce  que  Dieu  a  fait  pour  nous  ,  et  de 
ce  que  nous  devrions  faire  pour  lui ,  ce  que 
nous  faisons  est  si  peu  de  chose  ,  que  nous 
devrions  en  avoir  de  la  confusion  ,  plutôt  que 
d'en  concevoir  de  la  vanitë. 

Ce  qui  nous  marque  encore  suffisamment 
la  difformité  de  ce  vice  ,  est  que  les  Saints 
et  les  théologiens  le  mettent  au  rang  des 
péchés  que  l'on  appelle  ordinairement  mor- 
tels ,  et  que  Pon  nomme  encore  plus  propre- 
ment capitaux,  puisqu'ils  sont  com.me  la  tète 
et  la  source  de  tous  les  autres  péchés.  Quel- 
ques-uns en  mettent  huit  de  cette  nature  , 
et  disent  que  le  premier  est  l'orgueil  ,  et  le 
second  la  vaine  gloire  (i)  :  mais  la  commune 
opinion  des  Saints,  et  celle  qui  est  reçue  par 
l'Eglise  ,  est  qu'il  y  a  sept  péchés  capitaux; 
eî  saint  Thomas  nommant  la  vaine  gloire 
comnie  le  premier,  dit  que  l'orgueil  est  la 
racine  de  tous  les  autres  (2),  conformément 
à  ces  paroles  du  Sage  :  Le  commencement 
de  toute  sorte  de  péché  est  lorgifeil  (3;. 


(1)  Climac.  cap.  de  vana  gljria. 

(2)  Tom.  2.  2.  g.  io2.  art-  4- 

(3)  luitium  omnis  peccati  est  superbia.  Eccl.  \q,  i5. 
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CHAPITRE    III. 

Du  préjudice  qu'apporte  la  vaine  gloire, 

J_j  E  préjudice  que  la  vaine  gloire  nous  ap- 
porte ,  nous  est  assez  clairement  expliqué 
par  le  Fils  de  Dieu  dans  l'Evangile  ,  lors- 
qu'il dit  ;  Prenez  garde  de  ne  point  faire  i-os 
bonnes  actions  devant  les  hommes  ;  afin 
d'attirer  leurs  yeux  sur  vous  ;  autrement 
vous  n'en  recevrez  nulle  récompense  de  vo- 
tre Père  qui  est  dans  le  ciel  (i).  N'imitez 
pas  les  hypocrites  ,  qui  ne  font  rien  que 
pour  être  vus  et  estimés  des  hommes  :  En  vé' 
rite ,  je  vous  dis  qu  ils  ont  reçu  leur  recom- 
pense (2).  Vous  avez  désiré  d'acquérir  de  la 
réputation  :  elle  a  été  le  motif  de  vos  acîions, 
elle  en  sera  la  récompense  ;  mais  n'en  al  ten- 
dez point  d'autre.  Malhtîur  à  vous  ,  qui  avez 
déjà  reçu  voire  salaire  ,  et  à  qui  il  ne  reste 
plus  rien  à  espérer  !  L'espérance  de  l'hypo- 
crite périra  ,  dit  Job  ,  il  ne  lui  demeurera  que 
le  déplaisir  de  son  peu  d'entendement  (3). 
Et  saint  Grégoire ,  expliquant  ce  passage  , 


(0  Attendite  no  jnstitiam  vestram  faciatis  coram  homi- 
nil'us  ,  ut  videamini  ah  eis,  alioquin  nierccdem  non  habe- 
bitis  ap'.rl  Patrem  vestrum  qui  in  cœlis  est.  Matth.  6.  i. 

(2)  An:r-n  dico  vo'uis  ,  receperunt  n.ercedem  suam, 
M-itth.  6.  S. 

(3)  Spes  hypocritae  peribit  :  non  ei  placebit  vecordia 
snn.  Job.  8.  i3.  14, 


2d4  de  la  perfection  chrétienne. 
dit  que  ce  que  l'hypocrite  espéroit  ,  étoît 
restime  et  la  louange  des  hommes  ,  et  que 
tout  cela  a  pris  lin  avec  sa  vie.  Ensuite  il 
ajoute  :  Celui  qui  par  ses  actions  vertueuses 
Veut  attirer  Tapplaudissement  du  monde  , 
abandonne  à  bon  marché  une  chose  de 
grande  valeur  ,  puisque  pouvant  en  acheter 
le  royaume  du  ciel ,  il  ne  cherche  à  en  tirer 
que  le  foible  avantage  d'une  réputation  pas- 
sagère (i).  Quel  plus  grand  abus  ,  et  quelle 
plus  grande  folie  peut -on  imaginer  ,  que 
d'avoir  travaillé  beaucoup  ,  et  d'avoir  fait 
plusieurs  bonnes  actions  ,  pour  se  trouver 
ensuite  les  mains  vides  ?  C'est  ce  que  le 
prophète  Aggée  nous  donne  à  entendre  , 
quand  il  dit  :  Faites  réflexion  sur  votre  con- 
duite ;  vous  avez  beaucoup  semé  ,  et  vous 
avez  peu  recueilli  ;  vous  avez  mangé  ,  et 
vous  n'avez  pas  été  rassasiés  ;  vous  avez  bu  , 
et  vous  n'avez  pas  apaisé  votre  soif;  vous 
vous  êtes  couverts  ,  et  vous  n'avez  pas  été 
échauffés  ;  et  celui  qui  avoit  amassé  plu- 
sieurs récompenses  ,  les  a  toutes  mises  dans 
un  sac  percé  (2),  Un  autre  texte  porte  :  dans 
un  muid  troué.  Et  voilà  précisément  ce  que 
fait  la  vaine  gloire.  Elle  met  toutes  choses 


(i)  Qui  pro  virtute  qiiam  agit,  humanos  favores  desî- 
deiat  ,  rem  magni  mcriti  ,  vili  pretio  ,  veualeni  portât. 
Unôè  cœli  regtium  mere-i  pctuit ,  indè  nummum  transi- 
torii  sermoDÎs  quKrit.  Gre^.  I.  8.  jyicr.  c.  26. 

(3)  Ponite  corda  ve-tra  super  vir.s  lestras  ;  seminastis 
Diiiltum  ,  et  iiitulisfis  parûni  :  comedistis  ,  et  non  estis 
satiati  :  bil'isfis  ,'  et  non  estis  inehriati  :  operuistis  vos  ,  et 
non  eitis  calefacti  :  et  qui  ir.ercedes  congregavit ,  misit 
eas  in  sacculum  pertusum.  Jggcei.  1,  5.  etc. 
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dans  un  sac  percé  ;  ce  qui  entre  d'un  côlé  , 
sort  par  l'autre  :  elle  jette  tout  dans  un  vais- 
seau plein  de  lentes  et  de  trous  ;  ce  qu'elle 
y  verse  s'écoule  au  même  moment ,  et  elle 
ne  gagne  rien  qu'elle  ne  le  perde  aussitôt. 
Pourquoi  jî employez-vous  pas  votre  argent 
et  votre  travail  ,  dit  Isaïe  ,  à  avoir  du  pain 
et  à  vous  rassasier  (i).  Puisque  vous  allez 
jusqu'à  vous  donner  la  peine  de  faire  les  cho- 
ses ,  faites-les  du  moins  de  manière  qu'elles 
vous  soient  utiles,  et  que  vous  n'en  perdiez 
pas  tout  le  fruit. 

Saint  Basile  (2)  marque  trois  sortes  de 
préjudices  que  nous  apporte  la  vaine  gloire. 
Le  premier  est  ,  de  nous  porter  à  macérer 
notre  corps  par  les  travaux  ,  par  les  veilles 
et  par  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  pénible  dans 
les  Lonnes  œuvres.  Le  second  ,  d'en  corrom- 
pre tout  le  mérite,  après  quelles  sont  faites, 
et  da-nous  faire  perdre  tout  le  fruit  que  nous 
pouvions  en  attendre.  Ce  vice  ,  dit-il  ,  ne 
fait  pas  que  nous  ne  tra\  aillons  point  ;  car 
au  moins  il  ne  nous  seroit  pas  si  fâcheux 
d'être  frustrés  de  la  récompense  ,  si  nous 
n'avions  point  travaillé;  mais  il  attend  que 
nous  ayons  pris  beaucoup  de  peine  à  faire 
plusieurs  bonnes  œuvres  ,  et  ensuite  il  nous 
en  dépouille  et  nous  en  arrache  le  profit. 
C'est  comm.e  un  corsaire,  dit-il  ,  qui  n'atta- 
que   pas   un  vaisseau   quand  il  sort  du  port 


(1)  Quare  apppndiiis  argentum  non  inpaaibus,  et  labo- 
rem  veitrum  non  in  saturitate  l  Isai.  bb.  2. 

(2)  Basil,  in  camt.  mon.  en. 
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pour  aller  faire  sa  cargaison  ;  mais  qui  at- 
tend qu'il  retourne  chargé  ,  et  ne  manque 
pas  alors  de  l'attaquer.  Mais  la  vaine  gloire 
fait  encore  plus  ,  elle  nous  cause  im  troi- 
sième dommage  ,  et  convertissant  le  bien 
en  mal ,  et  la  vertu  en  vice  ,  par  la  vanité 
de  la  fin  malheureuse  que  nous  nous  som- 
mes proposée  ,  elle  fait  qu^au  lieu  de  la  ré- 
compense qui  nous  étoit  due  ,  nous  ne  mé- 
ritons que  des  châtimens  et  des  supplices  ; 
de  sorte  que  nous  recueillons  un  mauvais 
fruit  d'une  bonne  semence  ,  et  que  ce  qui 
pouvou  nous  élever  au  ciel  ,  ne  sert  qu'à 
nous  précipiter  plus  profondément  en  enfer. 
Cependant  ,  la  vaine  gloire  agit  toujours 
d'une  manière  si  douce  ,  que  non  -  seule- 
ment on  ne  sent  point  le  chagrin  de  per- 
dre toutes  ses  bonneîi  œuvres  ,  m:iis  qu'on  y 
trouve  même  du  plaisir;  et  quelque  chose 
qu/on  puisse  dire  alors  à  un  homme  ,  quoi- 
qir'on  Jui  fasse  voir  que  tout  ce  qu'il  fait  est 
perdu  j  il  se  laisse  néanmoins  tellement  em- 
porter au  désir  de  la  louange  et  de  la  gloire  , 
qu'il  semble,  qu'il  y  ait  du  charme  et  de  l'en- 
chantement. C'est  pour  ce  sujet  que  le  même 
saint  Basile  appelle  la  vaine  gloire,  un  agréa- 
ble larron  des  bonnes  œuvres  spirituelles  , 
un  doux  ennemi  de  notre  âme  (i)  :  et  c'est, 
dit-il ,  par  cette  douceur  si  insinuante  et  si 
flatteuse  ,  qu'elle  attire  et  qu'elle  trompe  tant 
de  monde  .'  car  la  gloire  humaine  est  quel- 


(i)  Dulcem  spiritualium  operum  expoliatricein  ,  jucun- 
dum  aniffiarum  nostrarum  hostein,  Basil,  ubi  supra. 
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que  chose  de  bien  doux  à  ceux  qui  ne  savent 
pas  ce  que  c'est  (i).  Craignez  la  flèche  ,  dit 
tiaint  Bernard  :  elle  vole  iégèrement  ;  elle 
pénètre  avec  la  même  légèreté;  mais  elle  ne 
fait  pas  une  légère  blessure  ;  elle  tue  bien- 
tôt, et  cette  flèche  ,  c'est  la  vaine  gloire  (2). 
C'est  de  la  poudre  de  senteur ,  mais  elle  est 
toute  composée  d'arsenic. 

Nous  lisons  dans  la  vie  de  S.  Pacome  (3) , 
qu'"un  soir  étant  assis  dans  un  certain  endroit 
de  son  monastère  avec  quelques  autres  an- 
ciens pères  ,  un  de  ses  religieux  apporta 
deux  petites  nattes  qu'il  avoit  faites  ce  jour- 
là  ,  et  les  mit  auprès  de  sa  cellule  ,  vis-à-vis 
de  l'endroit  où  éloit  le  8aint  ;  s'imaginant 
que  quand  le  Saint  les  verroit ,  il  le  loueroit 
de  sa  diligence  ,  d'avoir  fait  deux  nattes  en 
un  jour,  quoique  la  règle  ne  l'obligeât  à  en 
faire  qu'une.  Le  Saint  comprit  aisément  que 
c'étoit  par  esprit  de  vanité  qu'il  agissoit  ainsi , 
et  s'adressant  aux  pères  qui  étoient  avec  lui  ; 
Regardez,  leur  dit-il  en  soupirant,  ce  frère 
qui  a  bien  pris  de  la  peine  depuis  le  matin 
jusqu'au  soir  ,  pour  offrir  ensuite  tout  son 
travail  au  démon  ,  et  qui  a  préféré  l'estime 
des  hommes  à  la  gloire  de  Dieu.  Il  l'appela 
ensuite  ,  lui  fit  une  sévère  réprimande ,  et 
lui   ordonna   pour  pénitence  ,     que    quand 


(i)  Duke  quid  humana  imperitis  gloria  est. 

(2)  Tinie  sagittain  ;  leviter  volât ,  leviter  pénétrât  :  sed 
dico  tibi  non  levé  infligit  vulnus,  cite  interftcit  :  nimirùm 
sagitta  hjec  vaua  giciia  est.  Bern.  serin,  6.  siip.  Pi.  Qui 
habitat. 

(5)  Surius  in  Vità  Sancti  Fachomii. 
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tous  les  religieux  seroient  assemblés  pour 
faire  l'oraison  ,  il  y  allât  avec  ses  deux  nattes 
sur  lui  ,  et  leur  dît  à  haute  voix  :  Mes  pères 
et  mes  frères  ,  je  vous  supplie  pour  l'amour 
de  Dieu  ,  de  prier  tous  le  Seigneur  ,  qu'il 
ait  pitié  de  ce  misérable  pécheur  ,  qui  a  fait 
plus  de  cas  de  ces  deux  petites  nattes,  que 
du  royaume  du  ciel.  (Jutre  cela  ,  il  lui  com- 
manda que  quand  les  religieux  iroient 
manger  ,  il  se  rendît  au  réfectoire  dans  le 
mèrne  équipage,  et  demeurât  au  milieu  de 
îa  place  j^endant  tout  le  temps  du  repas. 
Mais  la  pénitence  ne  se  termina  pas  encore 
là  :  il  le  lit  enfermer  cinq  mois  durant  dans 
une  cellule  ,  où  jeûnant  au  pain  et  à  l'eau  , 
et  n'étant  visité  de  personne  ,  il  éfoit  obligé 
de  faire  régulièrement  deux  nattes  par  jour. 
Cet  exemple  ,  outre  le  fryit  que  nous  de- 
vons en  tirer  pour  le  sujet  présent ,  sert  en- 
core à  nous  faire  voir  quelles  rur^es  péni- 
tences les  anciens  pères  donnoient  pour  des 
fautes  légères,  et  quelles  étoient  l'humilité 
et  la  patience  des  inférieurs  à  subir  la  peine 
qui  leur  étoit  imposée. 
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CHAPITRE    ly. 

Que  la  tentation  de  la  paine  gloire  atta- 
que non-seulement  ceux  qui  commen- 
cent a  marcher  dans  le  cliendn  de  la 
<vertu  ,  mais  ceujc  même  qui  y  sont 
déjà  les  plus  avancés. 

^AiNT  Cyprien  parlant  de  la  seconde  tenta- 
tion dont  le  démon  se  servit  contre  Jésus- 
Christ  ,  lorsque  le  portant  sur  le  pinacle 
du  temple  ,  il  lui  dit  ,  Si  l'ous  êtes  fils  de 
Dieu,  jetez-ious  en  bas  (i):  O  exécrable 
malice  du  diable  ,  s'écrie-t-il  !  Il  s'imaginoit, 
le  malheureux  ,  que  celui  qu'il  navoit  pu 
vaincre  par  la  gourmaadise  ,  il  le  surmonte- 
roit  par  la  vaine  gloire  (2).  C'est  pourquoi 
il  tâche  de  lui  persuader  de  se  jeter  en  l'air , 
afin  que  venant  à  voler ,  il  soit  un  spectacle 
d'admiration  à  tout  le  peuple.  Le  démon  s'i- 
maginoit  qu'il  auroit  contre  Jésus- Christ  le 
même  succès  qu'il  avoit  eu  contre  beaucoup 
d'autres.  Il  avoit  éprouvé ,  dit  saint  Cyprien , 
que  souvent  il  avoit  dompté  par  la  vaine 
gloire  ceux  dont  il  n'avoit  pu  venir  à  bout 
par  d'autres  moyens  ;  et  c'est  pour  cette 
raison  qu'après  l'avoir  tenté  inutilement  de 


(i)  Si  filius  Dei  es  ,  mitte  te  deorsum.  ALitth.  4-  6. 
(2)  O  execrabilis  diaboli  malitia  !  Putahat  malignu» 
quem  gulà  noa  vicerat ,  vauâ  glorià  superari. 
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gourmandise  ,  il  le  tente  de  vaine  gloire  , 
comme  de  quelque  chose  plus  considéra- 
Lie  ,  et  à  quoi  il  est  plus  difficile  de  ré- 
sisier.  Car  il  est  rare  de  n'être  pas  touché 
des  louanges  ;  et  comme  peu  de  gens  sont 
bien  aises  d'entendre  dire  du  mal  deux  , 
il  y  en  a  peu  aussi  qui  ne  soient  ravis  que 
Ton  en  parie  avantageusement.  Ainsi  la 
tentation  de  la  vaine  gloire  n'est  pas  sim- 
plement une  tentation  de  gens  qui  ne  fas- 
sent que  de  commencer  dans  la  vertu  ;  elle 
attaque  encore  ceux  qui  y  sont  les  plus  avan- 
cés 5  c'est  même  à  ceux-là  principalement 
qu'elle  s'adresse. 

Le  saint  ablé  Nil,  qui  avoit  été  disciple 
de  saint  Chrysoslome  ,  rapporte  (i)  que  les 
Pères  du  désert  les  plus  anciens  et  les  plus 
expérimentés  ,  élevoient  et  instruisoient  les 
nouveaux  religieux  d'une  manière  toute 
différente  de  celle  qu'ils  pratiquoient  à  l'é- 
gard des  autres.  Aux  jeunes,  ils  recomman- 
doient  et  enjoignoient  la  tempérance  et 
l'abstinence  ;  parce  que  celui ,  disoient-ils  , 
qui  se  laisse  aller  à  la  gourmandise,  s'aban- 
donne encore  plus  facilement  à  l'impureté  , 
puisqu'ayant  succombé  à  une  tentation  plus 
foible ,  il  n'y  a  pas  d'apparence  que  jamais 
il  puisse  résister  à  une  plus  forte  ;  mais  à 
l'égard  des  anciens ,  il  les  avertissoit  de 
veiller  ,  et  d'être  continuellement  sur  leurs 
gardes  pour  se  garantir  de  la  vaine  gloire. 


(i)  Ntlus  -^e  interemptione  Patrum  qui  erant  in  Siria.  Et 
Surius  14  Januarii. 

Comm  e 
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Comme  ceux  qui  naviguent  sur  mer  ,  doi- 
vent soigneusement  éviter  les  bancs  et  les 
ëcutils  qui  sont  voisins  du  ^lort  ,  parce  que 
souvent  après  une  navigation  très-hturtuse, 
on  vient  faire  naufrage  au  port  :  aussi  il 
faut  que  les  plus  consommés  dans  la  \ertu 
se  défendent  exlrêmement  de  la  vanité  ; 
parce  que  souvent  il  est  arrivé  ,  qu'après 
avoir  lieureuiement  vogué  pendant  tout  le 
cours  de  la  vie  ,  et  résisté  courageusement 
à  tout  ce  que  le  démon  avoit  excité  de  tem- 
pêtes ,  entîn  lorsqu'un  éloit  à  la  vue  du 
port ,  et  que  comjitant  sur  ses  victoires  pas- 
sées ,  on  se  croyoit  hors  de  tout  danger  , 
par  son  orgueil  et  par  sa  nonchalance  ,  on 
est  venu  à  faire  un  triste  et  lamentable 
naufrage.  G  est  pour  ce  sujet  que  les  8aints 
appelant  la  vaine  gloire  ,  une  teuipèie  dans 
le  port  ;  et  quelques  autres  disent  qu'elle 
fait  dans  les  plus  parfaits  ,  ce  que  feruit 
un  homme  ,  qui  montant  un  vaisseau  bien 
équipé  de  toutes  choses  ,  et  chargé  de  beau- 
coup de  marchandises,  y  feroit  lui-même 
un  trou  ,  par  lequel  l'eau  entrant  à  gros 
bouillons  ,   le  submergeroit  à  la  fin. 

Ainsi  les  anciens  Pères  ne  croyoient  pas 
qu'il  fût  nécessaire  de  donner  aux  novices 
aucun  avertissement  et  aucim  rvmède  par- 
ticulier contre  la  vaine  gloire  ;  parce  qu'ils 
supposoient  que  ceux  qui  ne  faisoient  que 
de  sortir  du  monde  tout  couverts  dcs  bles- 
sures du  péché  ,  et  de  qui  les  plaies  sai- 
gnoient  eiicore  ,  avoient  en  eux:-m.'mes 
une  assez  grande  matière  dliumiiité  et  d'a- 
Tome  I.  L 
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baissement  ;  et  qu'ainsi  il  ne  falloit  leur 
parler  que  d'abstinence  ,  de  pénitence  et  de 
ir.ortiticatiçn.  Véritablement  les  anciens 
qui  ont  déjà  pleuré  leurs  péchés  ,  qui  en 
ont  fait  de  rudes  pénitences,  et  qui  se  sont 
long  .temps  exercés  dans  la  pratique  de  la 
vertu  ,  doivent  être  continuellement  en 
gatde  contre  la  vaine  gloire  ;  mais  ceux  qui 
commencent ,  qui  n'ont  encore  acquis  au- 
cune vertu  ,  qui  ne  se  sont  pas  défaits  des 
inclinations  vicieuses  et  des  mauvaises  ha- 
bitudes qu'ils  ont  contractées  ,  et  qui  n'ont 
pas  encore  achevé  de  pleurer  leurs  péchés  , 
et  l'oubli  des  choses  de  Dieu  dans  lequel  ils 
ont  vécu;  ceux-là  n'ont  pas  besoin  de  se  pré- 
cautionner  contre  la  vanité  ,  puisqu'ils  ne 
voient  en  eux  que  des  sujets  de  douleur  et 
de  confusion.  Ce  qui  devroit  cependant  en 
donner  encore  à  beaucoup  de  gens ,  c'est  de 
voir  qu'ayant  tant  de  raison  de  s'humilier 
en  une  infinité  de  choses  ,  ils  s'enflent  d'or- 
gueil pour  une  seule  ,  par  laquelle  ils  sont 
recommandables.  C'est  un  grand  abus  :  un 
seul  défaut  que  nous  aurions  devroit  suffire 
pour  nous  humilier  et  nous  confondre  , 
parce  qu'il  ne  faut  pas  que  rien  manque  à 
ce  qui  est  bien  ,  et  qu'au  contraire  la  moin- 
dre défectuosité'  rend  une  chose  imparfaite 
et  mauvaise.  Nous  en  usons  cependant  tout 
autrement  :  tant  de  fautes  ,  tant  de  péchés 
que  nous  commettons  tous  les  jours  ,  ne 
suffisent  pas  pour  nous  inspirer  des  senti- 
mens  d'humilité  ;  et  le  moindre  avantage 
que  nous  croyons  posséder ,  nous  donne  de 
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la  vanitë  ,  et  nous  fait  soupirer  après  l'es- 
time et  l'approbation  du  monde.  Par  là  il 
est  aisé  de  voir  que  la  vaine  gloire  est  ex- 
trêmement dangereuse  ,  puisqu'elle  n'épar- 
gne personne,  tl  quelle  nous  atta.|ue  même 
sansi  aucun  fondement  :  c'est  la  première 
chose  qui  nous  fait  succomber  ,  et  la  der- 
nière qui  nous  résiste  (i).  C'est  pourquoi  , 
mes  frères  ,  dit  saint  Augustin  ,  armons- 
nous  ut  précautionnons  nous  conîre  ce  vice  , 
comme  faisoit  le  Prophète  royal  ,  quand  il 
disoit  :  Sei^^neur  ,  détournez  rnes  yeux  , 
de  peur  qu'ils  ne  se  luisient  ciiarmer  à  la 
vanité  (2). 


CHAPITRE    V. 

f)iie  ceux  qui  travaillent  au  salut  du  pro- 
chain ont  plus  besoin  que  personne 
d'être  en  ^arde  contre  la  vaine  gloire» 

l^iJOiQUE  tout  le  monde  en  général  ait 
besoin  de  se  précautionner  contre  la  vaine 
gloire  ,  cependant  c  -jx  qtii  par  leur  état  et 
par  leur  charge  sont  employés  au  salut  des 
âmes  ,  ont  encore  une  obligation  plus  par- 
ticulière d'être  continuellement  en  garde 
contre  ce   vice.  Car  leur  ministère  étant  si 


(1)  Ipsa  est  in  peccato  prima  ,  in  conflictu  postrenia. 
Bern.  de  ordinc  vitœ  et  morum  in>tit, 

{■>.)  Aitg.  sup.  illud  :  Averte  oculos  mer>s  ,  re  videant 
vanitatc-n.  Ps.  118.  37, 
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sublime  et  si  exposé  aux  yeux  du  public  , 
ils  ont  d'un  côté  beaucoup  plus  à  craindre 
que  les  autres  ;  et  ils  se  rendent  d'ailleurs 
beaucoup  plus  coupables,  lorsque  dans  cette 
fonction  ils  ne  regardent  qu'eux-mêmes,  et 
ne  recherchent  que  l'applaudissement  des 
hommes.  Ce  seroit  se  servir  des  grâces  et 
des  dons  de  Dieu,  comme  d'un  instrument 
de  révolte  contre  lui  ;  c'est  pourquoi  saint 
Bernard  s'écrie  :  ]\Ialheur  à  ceux  qui  ont  le 
don  d'avoir  de  grands  sentimens  de  Dieu  , 
et  d'en  parler  avec  éloquence  ,  s'ils  regar- 
dent la  piété  comme  un  trafic  ,  s'ils  tour- 
nent à  l'intérêt  d'une  vaine  gloire  ce  qu'ils 
ont  reçu  pour  l'appliquer  à  l'avantage  de 
Dieu  ,  et  si  l'élévation  de  l'esprit  ne  s'ac- 
corde pas  en  eux  avec  l'humilité  du  cœur  ! 
Qu'ils  craignent  que  ce  qui  se  lit  dans  le 
prophète  Osée  ,  ne  soit  dit  pour  eux  :  Je 
leur  ai  donné  de  l'argent  et  de  l'or,  et  ils 
en  ont  fait  une  idole  de  Baal  (i).  Us  en  ont 
formé  une  idole  à  leur  vanité. 

Saint  (jrégoire  rapporte  à  ce  sujet ,  ce  que 
dit  saint  Paul  aux  Corinthiens  :  Nous  ne  res- 
semblons pas  à  plusieurs  qui  corrompent  la 
parole  de  Dieu  ;  mais  nous  parlons  en  Jé- 
sus-Christ avec  sincérité  :   nous  parlons 


(i)  S.  Bern.  ser.  l^i .  sup.  Cant.  Vas  qui  benè  de  Deo 
et  sentire  et  eloqui  acceperunt  ,  si  qusstam  sstiment 
pietater.i  :  si  convertant  ad  iiianera  gloriani  ouod  ad  lu- 
cra  Dei  acceperunt  erofjandum  :  si  alta  sapieotes  humili- 
bus  non  consentiant.  Pavoant  quod  in  prophcta  Osea  le- 
pitur  :  Dedi  ei  argentum  ,  multiplicavi  ei  et  aurum  ,  qu» 
fecerunt  paaJ.  Osée.  2.8. 
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comme  envoyés  de  Dieu  ,  et  comme  ètmit 
devant  Dieu  (i).  Ce  passage  ,  dit-il  ,  reçoit 
deux  explications  ;  et  on  peut  corrompre  la 
parole  de  Dieu  en  deux  manières.  La  pre- 
mière 5  lorsqu'expliOjUant  la  Sainte  Ecriture 
d'une  autre  manière  qu'on  ne  doit  ,  on  en 
tire  des  sens  faux  ,  qui  sont  comme  des  en- 
fans  illégitimes  de  la  production  de  notre 
entendement.  Car  le  Î^aint-Esprit  étant  l'au- 
teur et  l'époux  de  l'Ecriture-Sainte  ,  elle 
n'a  point  de  sens  véritable  et  légitime  ,  que 
celui  qu'il  a  déclaré  à  son  Eglise  par  les 
Saints  et  par  'es  Docteurs.  La  seconde  est 
celle  qui  convient  à  notre  sujet ,  et  ce  grand 
Saint  nous  la  fait  entendre  en  ces  termes  : 
Il  y  a  cette  différence,  dit-il,  entre  l'époux 
et  l'adultère  ,  que  l'un  se  propose  d'avoir 
des  enfans  ,  et  l'autre  ne  songe  qu'à  satis- 
faire sa  passion.  De  sorte  que  celui  qui  par 
la  prédication  prétend  moins  engendrer  des 
enfans  à  Dieu  ,  conformément  à  l'obliga- 
tion de  son  ministère  ,  et  à  ces  mots  de 
l'Apôtre  :  Je  vous  ai  engendrés  par  lEvan- 
gile  (2) ,  que  chercher  son  propre  conten- 
tement ,  et  s'acquérir  l'estime  des  hommes  ; 
celui-là  est  un  adultère  qui  corrompt  la  pu- 
reté de  la  parole  de  Dieu.  C'est  pour  ce  su- 
jet que  les  Saints  appellent  encore  la  vaine 
gloire  ,  une  luxure  spirituelle  ,  qui  surpasse 


(i)  Gregor.  Ub.  2.  Mord.  c.  17.  Non  enim  sumus 
sicut  plurimi  adultérantes  verbum  Dei  ,  sed  ex  sinceri- 
tate  ,  sed  sicut  exDeo  ,  coram  Deo  ,  in  Christo  loquimur. 
2.  Cur.  2.   17. 

(2)  Per  Evangelium  e^o  vos  gênai,  i.  Cor.  4.  kï. 
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d'autant  plus  les  voluptés  charnelles  ,  que 
Pâme  a  les  sentîmens  inrîniment  plus  ex- 
quis que  le  corps.  Prenons  donc  garde  de 
ne  pas  être  des  adultères  de  la  parole  de 
Dieu  ;  et  selon  ce  que  dit  le  Sauveur  dans 
saint  Jean  :  Pour  moi ,  je  ne  cherche  pas 
ma  gloire  (i),  ne  cherchons  point  effecti- 
vement la  nôtre  dans  nos  ministères ,  mais 
ayons  toujours  en  vue  l'honneur  et  la  gloire 
de  Dieu  seul. 

La  Sainte  Ecriture  raconte  un  trait  remar- 
quable de  la  conduite  de  Joah.  Il  tenoit  le 
roi  des  Ammonites  assiégé  dans  sa  ville 
capitale  ;  et  en  ayant  tellement  avancé  le 
siège  ,  qu'il  étoit  sur  le  point  de  la  prendre 
de  force  ,  il  envoya  des  courriers  à  David  , 
pour  lui  faire  savoir  que  la  place  étoit  ré- 
duite à  l'extrémité ,  et  qu'il  étoit  temps  qu'il 
vînt  en  achever  la  prise  :  De  peur  ^  dit  il,  que 
si  je  la  press,e  maintenant ,  et  que  je  la  sac- 
cage,  la  victoire  ne  m'en  soit  attribuée {2). 
Nous  devons  garder  la  même  fidélité  à  Dieu 
dans  nos  ministères  ,  et  ne  désirer  jamais 
qu'on  nous  attribue  la  gloire  de  la  conver- 
sion des  âmes  et  des  autres  heureux  succès  ; 
mais  la  rapporter  toujours  à  lui  seul,  suivant 
ce  que  dit  le  Prophète  :  Ne  nous  glorifiez 
point  ,  Seigneur  ,  mais  glorifiez  votre 
nom  (3);  et  suivant  ces  paroles  du  cantique 


(1)  Ego  autem  non  qu.-ero  gloriam  meam.  Joan.  8.  5o. 

(2)  Ne  cùm  à  me  vastata  fuerit  urbs,  nomini  meo  ascri- 
batur  Victoria.  2.  Reg.  i2.  28. 

(3)  Non  nobis  ,  Domine  ,  non  nobis  ;   sed  ncraini  tua 
da  gloriam.  Ps,  ii3.  9. 
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des  anges  :   Gloire  à  Dieu  seul  dans  toute 
l'étendue  des  deux  (i). 

Nous  lisons  dans  la  vie  de  saint  Thomas 
d'Aquin  ,  qu'il  ne  fut  jamais  touché  d'au- 
cun sentiment  dorgueil ,  et  que  ni  son  pro-, 
fond  savoir ,  ni  son  esprit  angëlique  ,  ni  les 
autres  grâces  qu'il  avoit  reçues  de  Dieu  en 
abondance  ,  ne  le  portèrent  jamais  à  con- 
cevoir aucune  vaine  complaisance  pour  lui- 
même.  Nous  lisons  aussi  de  saint  Ignace , 
que  plusieurs  années  avant  sa  mort,  il  n'eut 
pas  même  une  seule  tentation  de  vaine 
gloire  ,  parce  que  les  lumières  du  ciel  qui 
éclairoient  son  esprit  ,  le  remplissoient  en 
même  temps  d'une  si  parfaite  connoissance 
de  son  néant  ,  et  d'un  si  grand  mépris  de 
lui-même  ,  qu'il  avoit  accoutumé  de  dire  , 
qu'il  n'y  avoit  aucun  vice  qu'il  redoutât 
moins  que  la  vaine  gloire.  Voilà  sur  quels 
exemples  nous  devrions  nous  former  ,  et 
ce  qui  dévroit  faire  le  sujet  de  notre  con- 
fusion ,  lorsque  dans  les  moindres  choses 
nous  nous  laissons  emporter  à  la  vanité.  Car 
si  dans  celles-là  vous  avez  si  peu  de  modé- 
ration ;  que  sera-ce  ,  lorsque  vous  aurez  ac- 
quis une  grande  profondeur  de  doctrine  ; 
que  vous  serez  devenu  un  fameux  prédica- 
teur ,  que  vous  ferez  beaucoup  de  fruit  dans 
les  âmes  ,  et  que  vous  vous  verrez  applaudi 
de  tout  le  monde  ?  Il  faut  que  dans  les  peti- 
tes choses  nous  nous  accoutumions  de  bonne 
heure  à  ne  faire  aucun  cas  de  la  louange  des 

(i)  Gloria  in  akissimis  Deo.  Luc,  2.  14. 
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hommes  ,  et  à  n'agir  par  aucun  respect  hu- 
main ,  alin  que  nous  puissions  plus  aisément 
en  user  de  même  dans  les  rencontres  les  plus 
considérables. 


CHAPITRE    VI. 

De   quelques  remèdes   contre  la  vaine 
gloire. 

Oaint  Bernard  expliquant  ces  paroles  du 
Psalmiste  :  Vous  marcherez  sur  l'aspic  et 
sur  le  basilic  ,  et  vous  foulerez  aux  pieds 
le  lion  et  le  dragon  (i)  ,  dit  qu'entre  ces 
animaux  ,  les  uns  tuent  par  leur  regard  et 
par  leur  haleine  ,  les  autres  déchirent  avec 
leurs  dents  et  avec  leurs  griffes  ,  et  les  au- 
tres épotivantent  par  leur  rugissement  ;  et 
que  le  démon  fait  invisiblement  du  mal  aux 
hommes  en  autant  de  manières.  Ensuite  , 
accommodant  les  différentes  propriétés  de 
ces  animaux  à  diverses  sortes  de  tentations 
et  de  vices  ,  dont  le  démon  se  sert  pour 
nous  attaquer,  il  vient  au  basilic  ;  et  après 
avoir  raconté  ce  que  les  naturalistes  en  rap- 
portent, qu'il  tue  do  sa  seule  vue,  il  appli- 
que c>:;la  au  vice  de  la  vaine  gloire  .  et  citant 
à  ce  sujet  ces  paroles  de  Jésus-Christ  :  Pre- 


(  1  )  Bern.  sup.  illud  :  Super  aspidera  et  basiliscum 
ambulabis  ,  et  couculcabis  leonem  et  draconem.  Psal. 
go.  i3. 
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nez  garde  de  ne  pas  faire  ios  bonnes  œu- 
vres  devant  les  hommes  ,  à  dessein  qu'ils 
vous  voient  (i)  :   Donnez- vous   de  garde  , 
dit-il  ,  des  yeux  du  basilic  :  mais  sachez  en 
même  temps  qu'il  ne  tue  que  celui  qu'il  re- 
garde le  premier  ;  et  que  si  vous  le  voyez 
avant  qu'il  vous  ait  aperçu  ,  non- seulement 
il  ne  vous  fera  point  de  mal ,  mais  il  mourra 
lui  même  aussilê)t.  C'est  ainsi,  continue  le 
Saint ,  que  la  vaine  gloire  ne  tue  que  les  né- 
gligens  et  les  inconsidérés  qui  se  présentent 
devant  elle  ,  afin  qu'elle  les  voie,  et  qui  ne 
veulent  pas  la  regarder  les  premiers,  et  en 
examiner  la  foiblesse.  Car  si  vous  la  voyiez  de 
cette  sorte,  non  seulement  vous  n'auriez  rien 
à  craindre  de  ce  basilic  ,  mais  vous  le  tueriez 
vous-même  ,  et  vous  le  dissiperiez  en  fumée. 
Tel  est  le  premier  remède  contre  la  vaine 
gloire  ,  de  tâcher  d'être  le  premier  à  regar- 
der ce  basilic ,  et  de  considérer  avec  atten- 
tion  que   l'opinion   des  liommes   n'est    que 
vent   et    que   fumée  ,     puisqu'elle   ne    nous 
donne  ni  ne  nous  ôte  rien  ,    et  que  tout  ce 
qu'ils  peuvent  dire  de  nous  ,   soit  en  bien  , 
soit  en  mal  ,  ne  fait  pas  que  nous  soyons  ni 
meilleurs  ni  pires,  i^aint  Chrysostome,  sur 
ces  mots  du  Prophète  royal  :  Parce  que  vous 
bénirez  le  juste  (2)  ,  traite  parfaitement  bien 
cette  matière  ,  et  dit  que  par  ces  paroles  Da- 
vid encourage  l'homme  juste  à  mépriser  les- 


(1)  Attendite ,  ne  justitiam  vestram  faciatis  coram  ho- 
njÎDibus  ,  lit  videamini  ab  e\f,  Mauh.  6.  i. 

(2)  Chrys,  sup,  iU.  Quouiam  tu  benedices  justo.  Ps.  5.  i3» 
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persécutions  et  los  médisances  des  hommes; 
car  quel  rnal  peuvent  lui  faire  les  affronts 
et  les  injures  qu'il  en  reçoit  ,  si  Dieu  le  bé- 
nit et  le  loue  ?  Et  de  quoi  peut  au  contraire 
lui  servir  Papprobation  de  tout  le  monde  , 
si  la  bénédiction  de  Dieu  lui  manque  ?  Il 
allègue  ensuite  à  ce  sujet  ^exemple  de  Job, 
qui  étant  sur  le  fumier,  tout  couvert  de  lè- 
pre ,  d'ulcères  et  de  vers  ,  persécuté  et  ou- 
tragé par  ses  amis  ,  par  tout  le  monde  , 
même  par  sa  propre  femme ,  étoit  cependant 
heureux  en  cet  état,  parce  que  Dieu  'e  bénis- 
soit  et  disoit  de  lui  :  Qu'il  étoit  un  homme 
simple  ,  droit ,  craignant  Dieu  ,  évitant  le 
mal ,  et  conservant  encore  l'innocence  (i). 
C'est  là  ce  qui  le  rendoit  véritablement  grand 
et  véritablement  heureux^  sans  que  le  mé- 
pris des  hommes  pût  rien  diminuer  de  son 
mérite  ;  c'est  pourquoi ,  ajoute  saint  Chry- 
soslome  ,  ce  que  nous  devons  rechercher 
avec  toute  sorte  dé  soin  et  d'ardeur  ,  c'est 
d'être  estimés  de  Dieu  ,  d'autant  que  l'estime 
pu  le  mépris  ^es  hommes  ne  pouvant  rien 
nous  donner  ,  ni  rien  nous  ôter,  il  n'y  a  pas 
sujet  de  se  mettre  en  peine  de  leur  opinion. 
//  m'importe  très-peu  ,  disoit  l'Apôtre-,  quel 
jugement  vous  fassiez  de  moi  ,  et  vous  et 
tout  le  reste  des  hommes  ;  car  mon  véritable 
juge  est  le  Seigneur  (2).  Ajoutons  à  ceci" 


(i)  Vir  simples  ,  et  rectus ,  ac  timens  Deum  ,  et  rece- 
deris  à  malo  ,  et  adhuc  retiaeiis  innocentiain.  Joh.  2.  3. 

{1)  Mihi  autein  pro  minimo  est  ut  à  vobis  judiccr  ,  aut 
ah  hr.mano  die  :  qui  autom  judjcat  me  i  Dôminus  est.  i  • 
Lor,  4-  3.  et  4., 
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une  considération  de  saint  Bonaventure.  Ne 
vous  fâchez  pas  ,  dit-il  (i)  ,  contre  ceux  qui 
parlent  mal  de  vous  ,  car  ce  qu'ils  en  disent 
est  vrai  ou  faux  ;  s'il  est  vrai  ,  il  ne  faut  pas 
s^étonner  qu'ils  osent  dire  ce  que  vous  avez 
osé  faire  ;  s'il  est  faux  ,  leur  médisance  ne 
pourra  vous  nuire.  Que  si  malgré  cela  ,  il 
s'élève  en  vous  quelque  mouvement  de  co- 
lère ,  réprimez-le  ,  et  souffrez  tout  avec  pa- 
tience ,  comme  on  souffre  le  feu  qu'on  ap- 
plique sur  une  plaie  ;  car ,  de  même  que  le 
feu  guérit  la  plaie  ,  de  même  la  médisance 
que  vous  souffrirez  vous  guérira  peut  -  être 
de  quelque  secret  sentiment  d'orgueil ,  dans 
lequel  vous  vous  entretenez  depuis  quelque 
temps. 

Le  second  moyen,  qui  nous  servira  beau- 
coup pour  cette  fin  ,  est  celui  que  saint  Ba- 
sile (2)  ,  saint  Grégoire  ,  saint  Bernard  ,  et 
généralement  tous  les  Saints  nous  recom- 
mandent. C'est  de  prendre  garde  soigneuse- 
ment de  ne  rien  laisser  échapper  qui  puisse 
tourner  à  notre  louange.  Ne  dites  jamais 
rier  de  vous  qui  aille  à  votre  louange  ,  dit 
saint  Bernard  ,  quoique  celui  à  qui  vous  par- 
lerez  ,  soit  de  vos  plus  intimes  amis  ;  au  con- 
traire ,  cachez  vos  vertus  avec  plus  de  soiu 
que  vous  n'en  apporteriez  à  cacher  vos  vi- 
ces (3).  Le  père  Avila  avoit  en  cela  une  telle 

(1)  Bon.  opusc.  de  informât.  Nci-it, 

{2)  Ba^il.ser.  de  extrcit.  Monast. 

(3)  Kihil  unqiiam  do  te  loqiiaiis  ,  qaod  laudam  imjior  — 
tet ,  quantumcuii  que  «il  familiaris  ilie  ,  ciim  quo  loqiieris,. 
linô  potius  plus  lahcra  caîare  viitutes  quàjn  vitia.  Bein..iai. 
formula  honestce  vitev.. 

L.6:> 
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circonspeciion  ,  que  lorsque  pour  l'instruc- 
tion du  prochain  ,  il  lui  semLloit  qu'il  ëloit 

à  propos  de  dire  quelque  chose  d'édifiant  qui 
lui  étoit  arrivé  ,  il  le  raconloit  comme  d'une 
tierce  personne  5  en  sorte  qu'on  ne  pouvoit 
comprendre  que  ce  fût  de  lui  qu'il  parlât. 
Saint  Ignace  en  usoit  de  même  ,  et  nous 
avons  appris  d'un  évêque  d'iîspagne  qui 
Tavoit  connu  à  Paris  ,  que  ce  8aint  par- 
lant un  jour  de  Poraison  ,  et  ce  prélat  lui 
ayant  demandé  dans  quelle  disposition  il 
avoit  coutume  de  se  sentir  durant  la  prière: 
Pour  cela  ,  répondit-il ,  je  ne  vous  en  dirai 
rien  j  il  suffit  que  je  vous  entretienne  de  ce 
qui  vous  est  propre;  la  charité  et  le  devoir 
m'y  obligent  ,  mais  il  y  auroit  de  la  vanité 
dans  le  reste.  Nous  lisons  pareillement  de 
saint  François  ,  qu'il  étoit  si  réservé  sur  cet 
article  ,  que  non-seulement  il  ne  découvroit 

"  pas  aux  autres  les  faveurs  et  les  grâces  par- 
ticulières que  Dieu  lui  faisoit  dans  l'oraison  ; 
mais  que  lorsqu'il  ensorloit ,  il  tâchoit  de  se 
composer  tellement  ,  et  dans  toutes  ses  pa- 
roles ,  et  dans  toute  sa  personne  ,  qu'on  ne 
pût  s'apercevoir  de  la  joie  et  de  la  satisfac- 
tion intérieure  de  son  âme. 

En  troisième  lieu  ,  nous  ne  devons  pas 
nous  contenter  de  ne  rien  dire  qui  tourne  à 
notre  louange  ;  mais  il  faut  passer  outre  , 
et  cacher  ,  autant  qu'il  est  possible  ,  les  bon- 
nes actions  que  nous  faisons  ,  suivant  ce 
précepte  de  Jésus -Christ  dans  saint  Mat- 
thieu :  Lorsque  vous  voudrez  prier  ,  entrez 
dans  votre  cabinet ,  fermez  la  porte  sur 
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COUS ,  et  priez  i^oire  Père  en  secret  :  lui  qui 
pénètre  dans  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  se- 
cret,  i'ous  en  donnera  la  récompense  (i). 
Quand  vous  ferez  l'aumône ,  dit-il  au  même 
endroit,  que  votre  main' gauche  ne  sache 
pas  ce  que  fait  votre  main  droite  (2)  ;  comme 
s'il  vouloit  dire  :  Vous-même  vous  devriez 
l'ignorer,  s'il  et  oit  possible  :  Et  lorsque  vous' 
jeûnerez,  parfumez-vous  la  tête ,  et  lavez- 
vous  le  visage ,  de  peur  que  les  hommes  ne 
s'aperçoivent  de  votre  jeûne  (o).  La  vaine 
gloire  est  un  ennemi  subtil  et  adroit  ,  qui 
en  veut  à  nos  bonnes  œuvres  ^  et  c^est  pouf 
cette  raison  que  le  Sauveur  du  monde  nous 
recommande  d'apporter  une  extrême  précau- 
tion à  les  cacher  ,  de  peur  qu'elle  ne  nous 
en  dérobe  le  mérite.  C'est  de  cette  sorte  , 
dit  saint  Grégoire  (4)  ,  que  les  voyageurs  ca- 
chent soigneusement  leur  argent,  de  crainte 
d'être  volés  ;  et  il  rapporte  ensuite  l'exemple 
du  roi  Ezéchias  ,  qui  pour  avoir  montré  ses 
trésors  aux  ambassadeurs  de  Babvlone  (b)  , 
fut  cause  que  les  Assyriens  vinrent  quelque 
temps  après  assiéger  Jérusalem  ,   et  les  en- 


(i)  Tu  autem  ,  cùm  oraveris  ,  ititra  in  cubiculum 
tnum  ,  et  claiiso  ostio  ,  ora  patreni  tuura  in  ab.scon- 
dito  ,  et  Pater  tuus  qui  videt  in  abscondito  ,  reddet  tibi. 
Mnth.  6.  6. 

(2)  Te  autem  faciente  eleemosynam  ,  nesciat  siuistia 
tua  quid  faciat  dextera  tua.  Matth.  6.  3. 

(3)  Tu  autem  ,  càm  jejuiias  ,  uu^e  caput  tuum  ,  et 
faciem  tuam  lava  ,  ne  videaris  ab  hominibus  jejunans. 
Matth.  6.  17. 

(V)  Greg.  l.  8.  Mor.  c.  3a. 
(5)  4.  P^cg,  20.  17. 
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kver.  ^'oilà  l'image  de  ce  qui  arrive  à  ceux 
qui  font  leurs  bonnes  œuvres  avec  un  esprit 
d'ostentation  ;  la  montre  qu'ils  en  font ,  leur 
en  fait  perdre  le  mérite.  Quelques-  uns  les- 
comparent  aux  poules  qui  font  tant  de  bruit 
dès  qu'elles  ont  fait  leurs  œufs  ,  que  par  là 
on  découvre  où  ils  sont  ,  et  on  les  prend. 
Cest  ainsi  ,  disent-ils  ,  qu'on  perd  le  fruit 
de  ses  bonnes  actions  ,  quand  on  en  parle 
soi-même  ,  ou  qu'on  cherche  à  les  faire 
connoître  aux  hommes. 

Le  véritable  ser\  iteur  de  Dieu  est  si  éloi- 
gné ,  dit  saint  Grégoire  ,  d'en  user  de  cette 
sorte  ,  que  comptant  presque  pour  rien  le 
bien  qu'il  fait ,  et  qu'il  ne  peut  cacher  aux 
yeux  des  hommes  ,  il  croit  en  avoir  reçu 
une  espèce  de  rétribution  ,  s'il  n'y  ajoute- 
d'autres  bonnes  œuvres  ,  qui  ne  puissent 
venir  à  leur  connoissance  (i).  Saint  Jérôme 
rapporte  de  saint  Hilarion ,  que  voyant  l'af- 
fluence  du  monde  qui  le  suivoit  ,  et  la  ré- 
putation que  lui  attiroient  ses  miracles  ,  il 
s'affligeoit  ,  et  pleuroit  amèrement  tous  les 
jours;  et  ses  disciples  lui  demandant  la  cause 
de  sa  tristesse  et  de  ses  larmes  :  Il  me  sem- 
ble ,  répondit-il ,  en  voyant  l'estime  que  les 
hommes  font  de  moi ,  que  Dieu  me  paie  en 
cette  vie  des  services  que  j'essaie  de  lui 
rendre.  C'est  là  une  considération  très-salu- 
taire,  et  dont  nous  pouvons  nous  prévaloir, 


(i)  Grée.  lih.  22.  Mor.  c.  9.  Jam  enim  âe  bonis  «uis; 
îjtias!  rfliibutinnem  s>ibi  factam  aestimat ,  nisieis,  et  aliai 
q-a^  ab  hoiuinibtis  nesciuutur ,  adjuiigat.. 
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oommo  diin  moyen  qui  est  encore  irès- 
propre  pour  nous  garantir  de  la  vaine  gloire. 
N'aspirez  point  à  l'estime  des  hommes  ,  de 
peur  que  Dieu  ne  borne  là  toute  la  récom- 
pense de  quelques  bonnes  actions  que  vous- 
avez  pu  faire  :  car  c'est  ainsi  qu'il  a  coutume 
d'en  user  5  et  lui-même  nous  l'apprend  assei 
par  ces  paroles  d'Abraham  au  mauvais  riche  : 
Som'enez  -  l'ous  ,  mon  fils  ,  que  iviis  avez, 
reçu  beaucoup  de  biens  en  votre  vie  (i). 
Aussi  est-ce  pour  le  même  sujet  que  les 
Saints  conseillent  d'éviter  toutes  sortes  de 
singularités  dans  la  dévotion  ;  parce  que  les 
choses  extraordinaires  se  font  trop  remar- 
quer ,  et  donnent  trop  de  matière  de  parler. 
Celui  qui  fait  ce  que  personne  ne  fait ,  attire 
les  yeux  de  tout  le  monde  sur  lui  (2)  ,  et  de 
là  naît  l'esprit  de  vaine  gloire  et  d'orgueil  , 
qui  fait  qu'on  regarde  le  reste  des  hommes . 
avec  mépris. 

Mais   parce    que   nous    ne   pouvons    pas 
toujours  cacher  nos  bonnes  actions  ,    et  que 
cela  est  particulièrement  impossible  à  ceux 
qui    sont   obligés    de    contribuer  par    leurs 
exemples  à   l'édification  du   prochain  ;    le^ 
cinquième  moyen  dont  nous  devons   nous 
servir  contre  la  vaine  gloire  ,   est  de  recti- 
fier d'abord  notre  intention  ,   d'élever  notre- 
cœur  à  Dieu  ,    et  de  lui    offrir  toutes   nos. 
pensées  ,   nos   paroles  et  nos  actions  ,  afini 


(i)  Fili,  recordare  quia  recepiiti  bona  in  vitâ  luà.  Luc. 
j6.  2S. 

(2)  Qui  facit  quod  Bemo  ;  miriotut  oiBoe».  GérSt  ctt 
GuifU.Fflrii,:, 
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que  lorsqi'.e  la  vaine  gloire  viendra  pour  jr 
prendre  part ,  nous  puissions  lui  dire  ,  sui- 
vant les  préceptes  du  père  Avila  :  Vous 
venez  trop  tard,  tout  est  déjà  donné  à  Dieu, 
Il  sera  aussi  très-bon  de  se  servir  de  la  ré- 
ponse que  fit  saint  Bernard  ,  lorsque  lui 
étant  survenu  une  pensée  de  vaine  gloire, 
en  prêchant  :  Je  n'ai  pas  commencé  pour 
vous  ,  dit-il,  et  je  ne  cesserai  pas  non  plus 
pour  vous  (i).  Car  il  ne  faut  pas  que  la  crainte 
de  la  vaine  gloire  nous  fasse  abandonner  nos 
bonnes  entreprises  ;  il  faut  seulement  bou- 
cher nos  oreilles  ,  et  nous  rendre  sourds 
aux  louanges  des  hommes.  8aint  Chrysos- 
tome  dit  que  nous  devons  nous  comporter 
à  l'égard  du  monde,  comme  fait  un  père  à 
regard  de  son  fils  qui  est  encore  dans  l'en- 
fance. Que  son  fils  lui  fasse  des  caresses ,  ou 
lui  dise  des  injures  ,  tout  lui  est  égal  ;  il  ne 
fait  que  rire  des  unes  et  des  autres  ,  parce 
qu'il  voit  que  c'est  un  enfant  qui  ne  sait  ni 
ce  qu'il  fait  ni  ce  qu'il  dit.  Tâchons  de  rece- 
voir de  la  même  sorte  tout  ce  que  le  monde 
peut  dire  de  nous  ;  c'est  un  enfant  qui  ne 
connoît  pas  les  choses  ,  qui  ne  sait  nullement 
ce  qu'il  dit.  Saint  François  Xavier  alloit  en- 
core plus  loin  _,  et  disoit  que  si  l'on  considé- 
roit  attentivement  ses  défauts  et  ses  péchés  , 
et  ce  que  l'on  est  véritablement  devant  Dieu, 
on  ne  recevroit  les  louanges  des  hommes 
que  comme  des  railleries  ^t  des  injures. 


(i)  Necpropter  te  cœpi ,  nec  propter  te  desinam.  Bern. 
in  vitti  ipsiws. 
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Concluons  par  cet  exemple  ,  et  que  la  con- 
noissance  de  soi-mr^me,  qui  est  le  remède  le 
plus  propre  contre  la  vaine  gloire,  soit  aussi 
le  dernier  moyen  que  nous  proposions  pour 
nous  en  garantir.  Si  nous  creusions  un  peu 
au  dedans  de  nous  ,  et  que  nous  voulussions 
approfondir  ce  que  nous  sommes,  nous  ver- 
rions qu'il  n'v  a  pas  de  quoi  nous  enorgueil- 
lir ,  mais  plutôt  de  quoi  nous  humilier  et 
nous  confondre.  Car  nous  sommes  pleins  de 
défauts  ,  et  non-seulement  eu  égard  à  nos 
péchés  ,  mais  encore  eu  égard  aux  actions 
qui  nous  paroissent  les  meilleures  et  les  plus 
justes,  nous  trouverons  ,  si  nous  les  exami- 
nons bien  ,  assez  d'occasions  et  assez  de  ma- 
tière de  confusion  et  d'abaissement.  C'est 
pourquoi  saint  Grégoire  répète  souvent  cette 
sentence  :  Toute  la  justice  humaine  est  con- 
vaincue d'injustice  ,  si  on  en  juge  à  la  ri- 
gueur :  car  s'il  faut  que  la  miséricorde  n'ait 
point  de  part  à  la  discussion  de  nos  actions , 
celles  dont  nous  attendons  le  plus  de  récom- 
pense ne  méritent  que  le  chàiitnent  (r). 
Aussi  Job  disoit-il  qu77  craignoit  tcmtes  ses 
actions  (2)/  c'est-à-dire  ,  qu'il  étoit  toujours 
dans  une  extrême  défiance  de  lui-même  ,  à 
cause  de  beaucoup  d'imperfections  et  de  dé- 
fectuosités qui  se  mêlent  aisément  dans  tout 


(i)  Omnis  humana  jastitia  in'iustitia  esse  convincitiir  , 
sî  districtè  iadicetar  :  si  euim  remotâ  pietate  discatimur  , 
opus  uostrum  pœnâ  d'^nuTn  est  ,  quod  remunerari  prje- 
miis  prxstolanjur.  Greg.  lib.  9.  Alor.  c.  11.  et  lo.  et  lih, 
17.  c.  10. 

(2)  Verebar  omnia  opcra  mea.  Job.  9.  5.S. 
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ce  que  l'on  fait  ,  lorsque  l'on  n'est  pas  sur 
ses  gardes,  et  que  l"on  ne  veille  pas  sur  soi. 
Cela  étant  ,  sur  quoi  se  fonde  notre  orgueil , 
et  d'où  procède  la  vaine  gloire  qui  nous  en- 
fle l'esprit  ;  puisque  ,  si  nous  venons  à  nous 
examiner  avec  attention  ,  et  que  le  soir  nous 
exigions  de  nous  -  mêmes  un  compte  exact 
de  ce  que  nous  avons  fait  tout  le  long  du 
jour  ,  nous  rencontrerons  en  nous  un  abîme 
de  misères  ,  mille  imperfections  et  mille  fau- 
tes que  nous  avons  commises  en  nos  pensées, 
en  nos  paroles  et  en  nos  actions  ,  mille  omis- 
sions dont  nous  sommes  coupables  ?  Que 
s'il  nous  est  arrivé  de  faire  quelque  chose  de 
Lien  ,  nous  trouverons  souvent  que  nous  en 
avons  corrompu  le  mérite  ,  soit  par  notre  va- 
nité ,  soit  par  notre  négligence  ,  soit  enfin 
par  mille  autres  fautes  que  nous  connoissons, 
ou  même  par  une  infinité  d'autres  que  nous 
ne  connoissons  pas  ,  et  que  nous  devons  ce- 
pendant toujours  supposer.  Rentrons  donc 
en  nous-mêmes  ^  ayons  recours  à  la  connois- 
sance  de  notre  néant ,  et  regardons  nos  pieds 
comme  le  paon  5  c'est-à-dire  ,  envisageons 
ce  que  nos  actions  ont  de  défectueux  ,  et 
aussitôt  nous  verrons  s'abaisser  tous  ces  sen- 
timens  d'orgueil  et  de  vanité  ,  que  la  com- 
plaisance de  nous-mêmes  avoit  élevés  dans 
notre  cœur. 
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CHAPITRE    y  II. 

De  la  fin  que  nous  devons  nous  proposer 
dans  nos  actions. 


N 


ous  avons  déjà  fait  voir  que  nos  actions 


doivent  être  entièrement  dégagées  de  toute 
sorte  de  vanité  et  de  respect  humain  ;  et  par 
là  nous  avons  enseigné  à  fuir  le  mal.  Mainte- 
nant nous  parlerons  de  la  lin  et  de  Pinlen- 
tion  que  nous  devons  avoir  dans  tout  ce  que 
nous  faisons  ,  et  nous  montrerons  que  la 
plus  grande  gloire  de  Dieu,  est  l'unique  but 
que  nous  devons  nous  proposer.  {Saint  Am- 
broise  allègue  à  ce  propos  (i)  ce  que  disent 
les  naturalistes  ,  que  lorsque  laigle  veut 
cormoîlre  si  ses  aiglons  sont  légitimes  ou 
non  ,  il  les  prend  dans  ses  serres  ,  et  les  te- 
nant suspendus  en  Taîr  ,  les  expose  aux  plu«i 
ardents  rayons  du  soleil.  8'"ils  le  regardent 
fixement  ,  il  les  estime  dignes  de  lui  ,  les 
reporte  dans  leur  aire  ,  et  les  élève  comme 
ses  petits  5  mais  s'ils  viennent  à  siller  les 
yeux ,  il  croit  qu^ils  ne  sont  pas  légitimes  , 
et  les  laisse  tomber  du  haut  en  bas.  Un  con- 
noîtra  de  même  que  nous  sommes  véritable- 
ment enfans  de  Dieu  ,  si  nous  arrêtons  fixe- 
ment notre  vue  sur  le  véritable  soleil  de 
justice  ,   qui  est  Dieu;  lui  rapportant  telle- 


(i)  Ambios.  lib.  5.  examen  r»  7. 
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ment  toutes  nos  actions  ,  qu'elles  n'aient 
d'autre  but  que  de  lui  plaire  et  d'accom- 
plir sa  volonté.  Les  paroles  du  Sauveur  dans 
l'Evangile  s'accordent  très  bien  avec  ce  que 
nous  disons  :  Quiconque  fait  la  lolunlé  de 
mon  Père ,  qui  est  dans  les  deux ,  est  mon 
frère ,  ma  sœur  et  ma  mère  ( i  ). 

On  lit  d'un  ancien  Père  du  désert  ,  qu'à 
chaque  chose  qu'il  vouloit  commencer,  il 
s'arrètoit  un  instant  ;  et  un  jour  quelqu'un 
lui  ayant  demandé  ce  qu'il  faisoit  :  Ron- 
gez ,  répondit  -  il  ,  que  toutes  les  actions 
n'ont  aucun  mérite  d'elles-mêmes  ,  si  elles 
ne  se  font  ^\ec  une  bonne  hn.  C'est  pour- 
quoi ,  de  même  que  celui  qui  tire  au  blanc 
est  quelque  temps  auparavant  à  prendre  sa 
visée ,  et  à  bien  ajuster  son  coup  :  de  même 
moi ,  avant  que  je  fasse  ce  que  je  me  pro- 
pose ,  je  dirige  mon  intention  à  Dieu  ,  qui 
doit  être  l'unique  but  de  toutes  nos  œuvres, 
et  ce  n'est  que  pour  cela  que  je  m'arrête 
toujours  un  moment  au  commencement  de 
chaque  action.  Nous  devons  en  faire  autant; 
et  comme  ,  pour  mieux  donner  dans  le 
blanc,  on  ferme  l'oeil  gauche,  et  l'on  ouvre 
iseulement  le  droit ,  atin  que  la  vue  soit  plus 
ramassée  ,  et  se  dissipe  à  moins  de  choses  ; 
de  même  ,  nous  devons  fermer  l'œil  gauche  , 
c'est-à-dire,  n'avoir  aucune  vue  humaine  , 
et  n'ouvrir  que  l'œil  droit ,  c'est-à-dire  ,  n'en- 
visager que  Dieu  seul  ;  et  de  cette  sorte  nous 


(i)  Quicumque  enini  fecerit  voliintatem  Patris  n;ei  qui 
in  cœlis  est  ,  ipse  meus  frater  ,  et  soror  ,  et  mater  est. 
Matth.   12.  5o. 
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ne  manquerons  pas  de  frapper  au  b''t  .  f  t  de 
toucher  infaiilibleinent  le  cœur  de  Dieu  : 
Vous  avez  blessé  mon  cœur,  ma  sœur  ,  mon 
épouse  ;  i'ous  ai'ez  blessé  mon  cœur  avec  un 
de  vos  yeux  f  i), 

Pour  parler  plus  clairement ,  et  pour  des- 
cendre dans  un  plus  grand  détail,  je  dis  que 
nous  devons  essayer  de  rapporter  et  de  di- 
riger actuel It-ment  toutes  nos  actions  à  Dieu; 
et  en  cela  il  y  a  du  plus  ou  du  moins,  (^ar, 
premièrement ,  nous  de^  ons  le  matin  ,  lors- 
que nous  nous  levons  ,  offrir  à  Dieu  toutes 
nos  pensées ,  nos  paroles  et  nos  actions  de 
ce  jour-là  ,  et  lui  demander  que  le  tout  soit 
pour  son  honneur  et  pour  sa  gloire  ;  atin 
que  ,  lorsque  la  vaine  gloire  se  présentera 
pour  y  participer,  nous  puissions  lui  répon- 
dre avec  vérité  :  Vous  venez  trop  tard ,  tout 
est  donné.  ÎVIais  il  ne  faut  pas  encore  se 
contenter  de  cela  ;  il  faut  s'accoutumer ,  le 
plus  qu'on  peut  ,  à  ne  commencer  aucune 
action  ,  que  premièrement  nous  ne  la  rap- 
portions actuellement  à  la  plus  grande  gloire 
de  Dieu  :  et  de  même  que  dans  les  hàtimens 
on  ne  pose  aucune  pierre  ,  qu'on  n'y  appli- 
que le  plomb  et  ia  règle  5  de  même  à  chaque 
action  que  nous  faisons  ,  nous  devons  ap- 
pliquer la  règle  de  la  volonté  et  de  la  plus 
grande  gloire  de  Dieu.  De  plus  ,  comme  un 
habile  ouvrier  ne  se  contente  pas  de  se  servir 
une  fois  de  la  règle  et  de  l'équerre  ,  mais 
qu'il  s'en  sert  plusieurs  fois  ,    et  jusqu'à  ce 

(i)  Vulr.erasti  cor  meuni  ,  soror  nr^a  ,  sponsa  ,  vulne- 
ra«ti  cor  meam  ia  uno  oculorum  tuoruiu.  Cant.  4.  9. 
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<jue  la  pierre  soit  tout-à-fait  bien  assise  ;  de 
même  ce  n^est  pas  assez  que  nous  ayons  of- 
fert une  fois  nos  actions  à  Dieu  ,  au  com- 
mencement de  chacune  ;  mais  dans  le  temps 
même  que  nous  les  faisons  ,  il  faut  les  faire 
de  manière  que  nous  les  offrions  continuel- 
lement à  Dieu  ,  en  lui  disant  :  iSeigntur  , 
c'est  pour  vous  que  je  fais  ceci,  c'est  parce 
que  vous  me  le  commandez  ,  c'est  parce 
que  vous  le  désirtz  de  la  sorte. 


CHAPITRE    yill. 

De  ce  gu  il  faut  faire  ,  pc>ur  agir  toujours 
açec  une  grande  pureté  d'intention. 

J-JORSQUE  les  maîtres  de  la  vie  spirituelle 
veulent  expliquer  de  quelle  manière  on 
peut  faire  ses  actions  avec  une  extrême  per- 
fection ,  ils  ont  coutume  de  se  servir  d'une 
comparaison  très  juste.  Comme  les  mathé- 
maticiens ,  disent  ils ,  ne  considèrent  dans 
les  corps  ,  que  les  dimensions  et  les  tigures, 
et  font  toujours  abstraction  de  la  matière  , 
parce  qu'elle  ne  fait  rien  à  leur  sujet  :  de 
même  le  véritable  serviteur  de  Dieu  ne  doit 
songer  dans  toutes  ses  actions  ,  qu'à  faire  la 
volonté  de  Dieu  ;  et  pour  cet  effet ,  il  faut 
qu'il  fasse  une  entière  abstraction  de  la  ma- 
tière ,  c'est  à-dire  ,  qu'il  ne  regarde  point  , 
ni  dans  quelle  charge  on  l'emploie  ,  ni 
quelle  chose  on  lui  commande  j   parce  que 
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ce  n'est  pas  en  cela  que  consiste  notre  per- 
luction  ,  mais  seulement  à  faire  la  volonté 
de  Dieu  ,  et  à  chercher  sa  gloire  dans  tout 
ce  que  nous  faisons.  Cest  ce  que  nous  en- 
seigne le  grand  saint  Basile  après  l'Apolre. 
Toute  la  conduite  d'un  chrétien  ,  dit-il ,  ne 
se  propose  qu'un  but ,  qui  est  la  gloire  de 
Dieu;  c'est  pourquoi,  5o//  que  vous  mangiez , 
soit  que  vous  buviez  ,  quelque  chose  enfin 
que  vous  fassiez  .faites  tout  dans  la  vue  de 
la  gloire  de  Dieu  (  i  ). 

Le  Sauveur  du  monde  se  trouvant  fatigué 
du  chemin  ,  ses  disciples  qui  étoient  allés 
acheter  à  manger  pendant  qu'il  se  reposoit 
sur  le  puits  de  Jacoh  ,  et  qu'il  s'entretenoit 
avec  la  Samaritaine  ,  le  pressèrent  à  leur 
retour  de  prendre  quelque  chnse  pour  répa- 
rer ses  forces.  Mais  il  leur  répondit  :  J'ai 
une  viande  à  manger  que  vous  ne  connois- 
sez  pas.  Et  là-dessus ,  comme  ils  se  deman- 
doient  entr'eux  :  Quelqu'un  lui  a-t-il  ap- 
porté à  manger? Ma  nourriture ,  leur  ajouta- 
t-il  ,  est  de  faire  la  volonté  de  celui  qui 
m'a  envoyé  (2).  Voilà  quelle  doit  être  notre 
nourriture  dans  tout  ce  que  nous  faisons. 
Lorsque  vous  éludiez  en  votre  particulier  , 
que  vous  enseignez  en  puhlic  ,  ou  que  vous 


(i)  Vil  tus  ac  ratio  vivendi  homiuis  christiani  unum 
scopuïn  habet  ,  nonipè  gloviam  Dei  ;  sive  enim  cibum 
cape-'-itis,  sive  iiiliitis  ,  sive  aliud  quid  facitis  ,  omiiia  in 
gloriam  Dei  facile,  inquit  in  Domino  verha  faciens  Apos- 
tolus.  Basil,  de  ingl.  et  ebr.  or.  16. 

(li)  Ego  cibum  habeo  maiiducare,  quem  vos  nescitis. 
Numquid  aiiquis  attulit  ei  manducare  î  Meus  cihus  est  ut 
faciam  voluutatem  ejus  qui  midit  me.  Joan,  4>  32.  et  seq. 
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prêchez  la  parole  de  Dieu  ,  ne  vous  nour- 
rissez pas  du  plaisir  de  savoir  et  de  prêcher  j 
mais  nouiTissez- vous  du  plaisir  qu'il  y  a 
à  faire  la  volonté  de  Dieu  ,  qui  veut  que  ce 
sou  à  ces  chostis-là  que  vous  soyez  alors  oc- 
cupé. Que  si  vous  êtes  employé  dans  les 
fonctions  qui  r<^gardent  le  service  temporel 
de  vos  frères  ,  usez-en  encore  de  même  :  la 
nourriture  du  portier  et  de  Pinlirmier  n'est 
point  différente  en  cela  de  celle  du  prédica- 
teur et  du  régent  ;  et  vous  devez  être  aussi 
content  dans  votre  emploi  ,  que  chacun 
d'eux  l'est  dans  le  sien.  Car  l'accomplisse- 
ment de  la  volonté  de  Dieu  étant  le  sujet  de 
la  sali^fa(  tion  qu'ils  doivent  avoir  ,  vous 
pouvez  en  aïoir  autant  qu'eux,  pourvu  que 
comuie  un  Lo.i  inathéuiaticien  spirituel  , 
vous  ne  vous  arrêtiez  pas  à  la  matière  dé 
l'action  que  vous  faites  ,  mais -que  vous  con- 
sidériez seulement  que  vous  faites  ce  que 
Dieu  désire  de  vous.  (7est  pourquoi  nous 
devons  essayer  d'avoir  toujours  dans  la  Lou- 
che et  dans  le  cœur  ces  paroles  :  C'est  pour 
vous  ,  Seigneur  ,  que  je  fais  ceci ,  c'est  pour 
votre  gloire  ,  c'est  parce  que  vous  le  voulez; 
et  continuer  sans  cesse  cet  exercice,  jusqu'à 
ce  que  nous  parvenions  à  faire  les  choses, 
comme  des  gens  qui  servent  Dieu  ,  et  non 
pas  les  hommes  (i  ) ,  c'est-à-dire  ,  jusqu'à  ce 
que  nous  nous  sentions  actuellement  échauf- 
fés de  l'amour  de  Dieu  ,  en  ce  que  nous  fai- 


(i)  Servientes  sicut  Domiao  ,    et  nou  hominibus.  Ad 
JLphes.  6.  7. 

sons , 
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sons  ,  que  nous  ayons  de  la  joie  d'accomplir 
en  cela  sa  volonté  ;  et  qu'enfin  toutes  nos 
actions  ne  soient  proprement  que  l'effet  de 
l'amour  divin  qui  nous  anime. 

Le  père  Avila  rapporte  à  ce  sujet  une  com- 
paraison familière  ,    et  dit  que  nous  devons 
nous    comporter    dans  toutes    nos    actions 
comme  une  femme  qui  aimant  extrêmement 
son  mari  ,    et  le  voyant  revenir  de  la  cam- 
pagne couvert  de  poussière  et  fort  fatigué  , 
lui  lave  elle-même  les  pieds.  Elle  se  fait  une 
joie  si  sensible  du  service  qu'elle  lui  rend  , 
qu'on  voit  bien  que  c'est  l'amour  qui  l'anime 
en    tout   ce  qu'elle   fait.   Si  nous   pouvions 
faire  les  choses  de  cette  manière  ;  si  nous 
pouvions   rencontrer  ce   trésor  caché  dans 
le  champ  (i)  ,    ce  trésor  exposé  et  si  caché 
tout  ensemble  ,    que  nous  serions  riches  ! 
que  nous  deviendrions  parfaits  !  C'est  là  la 
véritable   pierre  philosophale  ,    qui   change 
le  fer  et  le  cuivre  en  or  ;    puisque  quelque 
basse  qu'une  action  soit  d'elle-même  ,  elle 
la  rend  d'un  très-grand  prix.  Tâchons  donc 
dorénavant  de  convertir  ainsi  toutes  choses 
en  un  or  très-pur  ,   puisqu'il  nous  est  si  aisé 
de  le  faire  ;  et  comme  dans  le  temple  de  8a- 
lomon  ,  il  n'y  avoit  rien  qui  ne  fût  d'or,  ou 
revêtu  d'or  (2)  ,   qu'il  n'y  ait  rien  non  plus 
en  vous  qui  ne  soit  ou  un  acte ,  ou  un  effet 
de  l'amour  de  Dieu. 


(0  Matth.  i3.  44. 
(2)  3.  Reg.  6.  22, 

Tome  L  M 
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CHAPITRE    IX. 

Que  la  cause  de  nos  distractions  et  de 
notre  relâchement  ne  doit  pas  sat- 
irihuer  à  nos  occupations  ecctérieures , 
ruais  seulement  à  la  nonchalance  avec 
laquelle  nous  nous  en  acquittons. 

Jl  AR  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il 
est  aisé  de  voir  que  ,  si  quelquefois  les  em- 
plois auxquels  nous  sommes  occupés  nous 
causent  de  la  distraction  ,  et  nous  portent 
au  relâchement  5  la  faute  ne  vient  pas  des 
emplois  ,  mais  de  nous-mêmes ,  qui  ne  sa- 
vons pas  nous  en  acquitter  comme  nous  de- 
vons. Si  vous  vous  arrêtez  à  ^extérieur  et  à 
Tëcorce  de  l'action  ,  vous  vous  fatiguerez 
le  corps  en  vain  ,  et  vous  vous  épuiserez 
inutilement  l'esprit  :  la  volonté  de  Dieu  ,  qui 
est  comme  le  dedans  et  la  moelle  de  toutes 
choses  ,  est  ce  qui  doit  faire  votre  nourriture; 
rompez  l'écorce  ,  et  pénétrez  jusqu'à  la 
moelle ,  comme  l'aigle  dont  parle  Ezéchiel , 
qui  emporta  la  moelle  du  cèdre  (r)  ,  et  di- 
tes avec  le  Psalmiste  :  Seigneur  ,  je  vous 
offrirai  des  holocaustes  pleins  de  moelle  et 
de  suc  (2)  ,  et  de  cette  sorte  vous  ferez  un 
progrès  continuel  dans  la  perfection.  Mar- 


(1)  E{ech.  17.  3. 

(2)  Holocausta  meduHata  offeram  tibi.  Ps.  6ô.  i5. 
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the  et  Marie  sont  sœurs  :  l'une  ne  nuit  point 
à  l'autre;  je  veux  dire  que  l'action  et  la  prière 
ne  se  nuisent  point  :  au  contraire  ,  la  prière 
bien  faite  aide  à  Lien  faire  chaque  action  , 
et  chaque  action  faite  comme  on  doit  ,  est 
d'un  grand  secours  pour  bien  faire  la  prière^ 
^i  vous  vous  sentez  donc  du  trouble  et  de 
l'inquiétude  dans  vos  actions  ,  c'est  que  le  se- 
cours de  la  prière  vous  manque  :  Marthe  -, 
Alarthe ,  i'ous  vous  tourmentez ,  et  vous  vous 
troublez  de  beaucoup  de  choses.    Marthe 
se  trouble ,  parce  que  sa  sœur  Marie  ne  lui 
aide  point  :  Dites-lui  donc  qu'elle  m'aide  (i). 
Tâchez  de  tirer  du  secours  de  Marie  ,  c'est- 
à-dire  ,  de  la  prière  et  de  la  méditation  ,  et 
vous  verrez  que  toute  votre  inquiétude  sera 
bientôt  dissipée.  Les  saints  animaux  qui  ap- 
parurent à  Ezéchiel  (2)  tenoient  la  main  ca- 
chée sous  leurs  ailes  ,   pour   nous  donner  à 
entendre ,  que  ceux  qui  font  profession  d'une 
vie  spirituelle,  ne  doivent  agir  qu'à  l'ombre 
de  la  contemplation ,  el  qu'il  faut  qu'ils  unis- 
sent tellement  la  méditation  et  l'action  ,  que 
l'une  ne  soit  jamais  séparée  de  l'autre.  Cas- 
sien  dit  que  les  anciens  solitaires  d'Egypte 
ne  laissoient  pas  de  vaquer  à  la  contempla- 
tion ,   quoiqu'ils  fussent  attachés  au  travail  j 
et  que  tandis  que  leurs  mains  étoient  em- 
ployées aux  fonctions  de  IVÏarthe ,  leur  cœur 
ètoit  entièrement  occupé  aux  exercices  de 


(1)  M.irtha,  Martha  ,  sollicita  es  ,  et  turbaris  ergapl*» 
rima.  Die  ergo  illi  ut  me  adjuvet.  Luc.  10.  40-  et  41. 
(2}  Elech.   i.  8. 
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Marie.  Et  saint  Bernard  parlant  sur  un  sem- 
blable sujet  :  Le  principal  soin  ,  dit- il ,  de 
ceux  qui  s'adonnent  aux  exercices  spirituels  , 
est  de  s'occuper  tellement  aux  choses  exté- 
rieures, que  la  chaleur  intérieure  de  la  dévo- 
tion n'en  soit  point  ralentie  ,  mais  que  les 
mêmes  fonctions  qui  leur  abattent  le  corps  , 
servent  à  donner  une  nouvelle  vigueur  à 
leur  esprit  (i).  Tant  s'en  faut  donc  que  les 
occupations  extérieures  empêchent  la  dé- 
votion et  le  recueillement  intérieur  ,  qu'au 
contraire  elles  y  contribuent  ;  d'autant  que 
comme  elles  n'occupent  que  le  corps  ,  l'es- 
prit n'est  alors  embarrassé  de  rien  qui  puisse 
le  détourner  de  penser  continuellement  à 
Dieu.  C'est  pourquoi  un  ancien  religieux  , 
fort  consommé  dans  la  vertu  ,  disoit  que 
dans  la  religion  il  portoit  une  extrême  en- 
vie à  deux  sortes  de  personnes  ;  aux  novi- 
ces ,  parce  qu'ils  ne  sont  occupés  d'autre 
chose  que  de  leur  avancement  spirituel,  et 
aux  frères  servants  ,  d'autant  que-, n'ayant 
l'esprit  chargé  et  embarrassé  d'aucun  soin , 
ils  peuvent  l'avoir  toujours  libre  et  dégagé 
pour  prier. 

Saint  Jean  Climaque  rapporte  (2)  que 
dans  un  monastère  voisin  d'Alexandrie  ,  il 
trouva  un  cuisinier  qui  étoit  extrêmement  oc- 


(i)  Hoc  maxime  curant  spiritualibus  exercitationibus 
dediti,  laliter  se  circa  exterioia  occuparc  ,  ut  devotiouis 
spiritum  non  exting;uant  :  unde  licet  extrinsecus  bonorum 
operum  exercitiis  fatigentur  in  corpore  ,  intrinsecùs  ta- 
men  reficiuntur  in  mente.  Bern.  serm,  ad  solit, 

(2)  Climaçus,  c.  4* 
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cupé ,  parce  que  tous  les  jours  il  falloit  qu'il 
apprêtât  à  manger  pour  deux  cent  trente 
religieux  ,  sans  compter  les  servants  ;  et 
cependant  ,  au  milieu  de  toutes  ses  occupa- 
tions ,  il  ne  laissoit  pas  d'ùtre  toujours  re- 
cueilli en  lui-même  ,  et  de  répandre  des  lar- 
mes en  abondance.  Saint  Jean  Climaque , 
fort  étonné  de  cela  ,  le  pressa  de  lui  dire 
comment  parmi  tant  d'embarras  il  avoit  pu 
se  former  une  si  grande  retraite  d'esprit,  et 
obtenir  le  don  des  larmes.  Je  me  suis  tou- 
jours imaginé  ,  lui  répondit-il  ,  que  c'étoit 
Dieu  que  je  servois  ,  et  non  pas  les  liommes  : 
c'est  pourquoi  j'ai  cru  que  je  ne  devois  me 
donner  aucun  repos  ;  et  la  vue  de  ce  feu 
matériel  me  fournit  une  source  continuelle 
de  larmes  ,  en  me  remettant  sans  cesse 
devant  les  yeux  la  violence  du  feu  éternel. 
Nous  lisons  aussi  de  sainte  Catherine  de 
Sienne  ,  que  la  persécution  que  ses  paréos 
lui  faisoient  souffrir  pour  l'obliger  à  se  ma- 
rier ,  alla  jusqu'à  un  tel  excès  ,  qu'estimant 
que  les  exercices  spirituels  qu'elle  prati- 
quoit  ,  étoient  ce  qui  la  détournoit  le  plus 
du  mariage  ,  ils  lui  ôtèrent  toute  liberté  de 
pou\  oir  vaquer  en  secret  à  la  prière ,  l'oc- 
cupèrent aux  emplois  domestiques  les  plus 
bas,  et  la  mirent  à  la  cuisine,  à  la  place  d'une 
esclave  qu'ils  en  ôtèrent.  Mais  cette  sainte 
fille  instruite  par  le  Saint-Esprit ,  se  bâtit 
au  fond  de  son  cœur  une  retraite  ,  se  pro- 
posa en  elle-même  de  n'en  sortir  jamais  , 
et  l.'  fit  comme  elle  se  l'étoit  proposé  ;  de 
sorte  que  quant  à  la  cellule   qu'elle  avoit 
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auparavant  dans  le  logis  de  son  père ,  elle 
n'y  étoit  qu'autant  que  l'on  souffrolt  qu'elle 
y  fût  ;  mais  pour  celle  qu'elle  s'étoit  faite 
au  dedans  d'elle-même  ,  jamais  elle  n'en 
sortoit ,  et  s'il  fut  aisé  de  la  priver  de  l'une , 
il  fut  impossible  de  la  chasser  jamais  de  l'au- 
tre. Lorsqu'elle  étoit  occupée  aux  fonctions 
les  plus  serviles  de  la  maison,  elle  regardoit 
son  père  et  sa  mère  comme  lui  représentant 
Jésus-Christ  et  la  sainte  Vierge  ;  et  dans  la 
personne  de  ses  frères  et  du  reste  de  sa  fa- 
mille ,  elle  se  représentoit  les  apôtres  et  les 
disciples  du  Sauveur.  Ainsi  ,  ayant  l'esprit 
toujours  rem.pli  de  cette  idée  ,  elle  s'acquit- 
toit  de  tout  avec  joie  ,  dans  la  pensée  que 
c'étoit  Jésus-  Christ  qu^elle  servoit  ;  et  se 
constituant  à  tout  moment  devant  Dieu  , 
elle  jouissoit  continuellement  de  sa  pré- 
sence ,  et  se  renfermoit  avec  lui  dans  le  sanc- 
tuaire. Aussi  disoit-elle  d'ordinaire  à  son  con- 
fesseur ,  lorsqu'il  étoit  chargé  de  plusieurs 
occupations  temporelles  ,  ou  qu'il  avoit  quel- 
que voyage  à  faire  :  Mon  père ,  faites-vous 
au  dedans  de  vous-même  une  retraite  de  la- 
quelle vous  ne  sortiez  jamais.  Prenons  ce 
conseil  pour  nous  ,  et  nous  connoîtrons  par 
expérience  ,  que  Lien  loin  que  les  emplois 
extérieurs  dont  nous  pourrons  être  chargés , 
nous  détournent  de  rien  ,  ils  nous  aideront 
au  contraire  à  nous  recueillir  intérieune- 
ment,  et  à  être  toujours  en  oraison. 
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CHAPITRE    X. 

De  V avantage  quon  trouve  à  faire  ses 
actions  de  la  manière  que  nous  venons 
de  dire, 

J-JES  actions  qui  sont  faites  de  la  façon  que 
nous  avons  dit,  s'appellent  actions  pleines; 
et  saint  Jérôme  et  saint  Grégoire  disent  (i), 
que  quand  TEcriture- Sainte  parle  de  ceux 
qui  ont  vécu  de  cette  sorte  ,  elle  dit  qu'ils 
ont  vécu  des  jours  pleins  ,  et  qu'ils  sont 
morts  pleins  de  jours  ,  quoique  cependant 
ils  soient  morts  fort  jeunes.  C'est  ce  que  le 
Sage  nous  apprend  ,  lorsque  parlant  du  juste, 
il  dit  que  dans  le  peu  qu'il  a  vécu  ,  il  a 
rempli  un  grand  espace  de  temps  (2).  IMais 
comment  peut-il  se  faire  qu'en  peu  de  temps 
on  vive  beaucoup  ,  et  que  l'on  renferme  un 
grand  nombre  d'années  ?  Voulez-vous  sa- 
voir comment  ?  En  faisant  des  actions  plei- 
nes ,  et  en  vivant  des  jours  pleins.  On  trou- 
vera en  eux  des  jours  pleins  ,  dit  le  Psal- 
miste  (3)  ;  et  de  ce  second  passage  ,  il  est 
facile  de  tirer  l'explication  du  premier.  Tous 
les  jours  des  véritables  serviteurs    de  Dieu 


(1)  Hier.  sup.  illud.  I?ai.  38.  10.  Ego  dixi  :  In  di»idio» 
Greg.  lib.  35.  =!up.  illud.  Job  :  Mortuus  est  senex. 

(2)  Consummatus  in   brevi  implevit  tempora  multa^ 
Sap.  4.  i3. 

(3)  Et  dies  pleni  inveuientur  in  eis.  Psal.  72.  10. 
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sont  (les  jours  de  vingt- quatre  heures  en- 
tières :  ils  ne  souffrent  pas  qu'il  y  ait  un  mo- 
ment de  vide  et  d'inutile  dans  une  journée  ; 
et  elle  est  toujours  pleine  et  entière  pour 
eux,  parce  qu'ils  l'emploient  toujours  toute 
à  faire  la  volonté  de  Dieu.  Les  heures  même 
du  repas  ,  de  la  récréation  et  du  sommeil  , 
ne  sont  point  pour  eux  des  heures  vides  et 
inutiles  ,  parce  qu'ils  rapportent  toutes  ces 
choses  à  la  plus  grande  gloire  de  Dieu ,  et 
qu'ils  ne  les  font  qu'à  cause  que  Dieu  veut 
qu'ils  les  fassent.  Ils  ne  mangent  que  pour 
leur  besoin ;,  jamais  pour  leur  plaisir,  et  ne 
cherchent  leur  propre  satisfaction  en  rien  : 
au  contraire  ,  ils  voudroient  ,  si  c'étoit  la 
permission  de  Dieu  ,  pouvoir  se  passer  de 
manger  ,  de  dormir  et  de  se  dissiper  l'esprit 
par  les  récréations  :  ils  voudroient  n'être  ja- 
mais occupés  qu'à  aimer  Dieu  ,  et  ils  désire- 
Toient ,  avec  le  Prophète  royal,  qu'il  les  dé- 
livrât de  leurs  besoins  (i ) ;  c'est-à-dire ,  qu'il 
les  dégageât  de  l'esclavage  des  misères  du 
corps  ,  et  qu'ils  fussent  exem.pts  de  satisfaire 
à  ses  besoins ,  pour  être  toujours  absorbés  dans 
l'amour  et  dans  la  contemplation  de  Dieu. 

Je  sais  que  ce  n'est  pas  une  chose  à  laquelle 
on  puisse  parvenir  en  cette  vie ,  et  qu'il  faut 
que  le  juste  supporte  avec  patience  toutes 
les  infirmités  de  la  condition  humaine  :  mais 
il  ne  s'y  accommode  pas  sans  douleur;  et  le 
témoignage  de  Job  et  de  David  en  est  une 
assez  bonne   preuve.  L'un  dit  qu'il  soupire 

(i)  De  uecessilatibus  meis  crue  me.  Ps.  24.  17. 


I.  PARTIE  ,  III.  TRAITÉ  ,  CIIAP.  X.      273 

ai'anl  que  de  manger  (i)  ;  et  l'autre,  qu'il 
méloit  sa  boisson  ai'ec  ses  larmes  (2)  ;  qu'il 
lavera  son  lit  toutes  les  nuits  ,  et  qu'il  l'ar- 
rosera de  ses  pleurs  (3).  Il  faudroit  que  nous 
fissions  de  même  ;  il  faudroit  que  ,  lorsque 
nous  allons  nous  coucher  ,  nous  dissions  à 
Dieu  avec  larmes  ;  Hé  quoi,  Seigneur,  faut- 
il  donc  que  je  sois  si  long-temps  sans  penser  à 
vous  ?  Pourquoi  mon  exil  est-il  prolongé  (^i)  ? 
Quand  vous  plaît-il  qu'il  tinisse  ?  Tirez  mon 
âme  de  sa  prison  (5)  ;  tirez- la  de  la  prison  de 
ce  misérable  corps ,  afin  qu'elle  ne  soit  plus 
jamais  occupée  qu'à  vous  bénir  et  à  vous 
louer  éternellement.  C'est  ainsi  que  toutes  les 
actions  et  toutes  les  journées  sont  pleines  ; 
c'est  ainsi  que  le  juste  vit  bea\icoup  en  peu 
de  temps  ,  et  que  peu  de  jours  de  vie  font 
plusieurs  années  de  mérite.  Mais  celui  ,  dit 
saint  Grégoire  (6)  ,  qui  n'a  pas  fait  un  bon 
emploi  du  temps ,  et  qui  a  négligé  de  faire 
des  bonnes  œuvres  pendant  sa  vie ,  quelque 
long  qu'en  ait  été  le  cours  ,  on  dit  de  lui 
qu'il  meurt  vide  de  jours ,  parce  qu'il  a  laissé 
écouler  inutilement  les  jours  et  les  années  ; 
et  il  peut  dire  que  les  journées  de  son  pè- 
lerinage ont  été  courtes  et  mauvaises  (7). 

(i)  Antequam  comedam  ,  suspiro.  Job.  3.  24. 

(2)  Potum  meum  cum  fletu  miscebarn.  Psal.  loi.  10. 

(3)  Lavabo  per  singulas  noctes  lectum  meum,  lacrymÎ9 
Hicis  stratum  meum  rigabo.  Psal.  6.  7. 

(4)  Heu  mihi ,   quia   incolatus  meus  prolongatus  asti 
Vtil.  119.  5. 

(6)  Educ  de  custodia  animam  meam.  P^al.  i4i.  8»- 

(6)  Greg.  lih.  3^.  Mor.  c.  i5. 

(7)  Dies  peregripationis  vitje  meae  parvi  etmnïi.  Gen, 
Al'  9- 
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Saint  Jérôme  parlant  sur  ces  mots  du  roi' 
Ezéchias  dans  Isaïe  :  Ju  milieu  de  mes  jours 
J'irai  aux  portes  de  l'enfer  (i)  ,  remarque 
que  les  saints  et  les  justes  ,  tels  que  fut  Abra-- 
ham  ,  accomplissent  entièrement  la  multi- 
tude de  leurs  jours  :  //  est  mort  dans  une  heu- 
reuse vieillesse  ,  et  plein  de  jours  ,  dit  lE- 
crlture  (2)  ;  mais  que  les  méchans  meurent 
au  milieu  de  leurs  jours  ,  et  même  ne  vont 
pas  jusque  là  ,  parce  qu'ils  ont  laissé  passer 
les  années  inutilement.  Les  hommes  de  sang, 
et  les  trompeurs  ^  dit  le  Prophète ,  n'arri[.e^ 
vont  pas  jusqu'à  la  moitié  de  leurs  jours  (3)o 
Cest  pour  ce  sujet  et  dans  la  même  pensée 
que  la  sainte  Ecriture  appelle  lé  pécheur 
un  enfant  de  cent  ans  :  parce  qu^il  ne  vit 
pas  en  homme  ,  mais  comme  un  enfant, 
JJenfant  de  cent  ans  mourra  ,  dit  Isaie  , 
et  le  pécheur  de  cent  ans  sera  maudit  (4)=. 
De  là  vient  que  les  méchans  sont  toujours 
surpris  de  la  mort,  et  moissonnés  en  vert;  et 
que  lorsqu'elle  arrive ,  ils  se  plaignent  qu'elle 
arrive  trop  tôt ,  et  demandent  du  délai  pour 
avoir  le  temps  de  faire  pénitence.  On  peut 
dire  la  même  chose  des  religieux  tièdes  et 
lâches  :  quelque  long  temps  qu'il  y  ait  qu'ils 


(i)  Tn  dimidio  dierum  meorum  vadam  ad  portas  infarî, 
Isai.  38.  iG. 

(i)  Mortuus  est  in  senectute  bonà ,  et  pleous,  dieriraio 
Gen.  25.  8. 

(3)  Viri  sanguinum  et  dolosi  non  dimidjabunt  dies  suos, 
Psaî.  64.  24. 

(4)  Quoniam  puer  centum  annorum  morietur  ,  et  peC"*- 
Cfttor  ceutum  aunçrum  œaledictys  erit.  Isai,  66.  20.  . 
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aient  pris  l'habit  ,  ils  ont  cependant  peu  de 
jours  de  religion. 

Nous  lisons  dans  les  Chroniques  de  saint 
François  ,  qu'un  bon  vieillard  étant  interrogé 
par  un  séculier  combien  il  y  avoit  qu'il  étoit 
religieux ,  lui  répondit  ,  qu'il  n'y  avoit  pas 
même  un  moment  ;  et  le  voyant  scandalisé  de 
cette  réponse,  à  laquelle  il  ne  comprenoit  rien, 
il  ajouta  :  Je  sais  bien  qu'il  y  a  soixante  et 
quinze  ans  que  je  port^e  Ihabit  de  religieux, 
mais  je  ne  sais  pas  combien  il  y  a  que  je 
suis  véritablement  religieux  par  mes  actions. 
Dieu  veuille  que  personne  de  nous  ne  puisse 
dire  de  lui-même  avec  vérité  ,  ce  que  l'humi- 
lité seule  faisoit  dire  à  ce  saint  homme  :  car 
l'importance  n'est  pas  d'avoir  été  long-tçmps 
dans  la  religion  ,  et  d'y  avoir  vieilli  ;  l'im- 
portance est  d'y  avoir  bien  vécu  :  et  que 
sert-il  de  compter  plusieurs  années  depuis 
le  jour  de  sa  conversion ,  si  on  n'en  est  pas- 
plus   vertueux  (  i  )  ?   Quelques   jours   d'une 
vie  sainte   et  pure    valent  mieux  que  plu- 
sieurs jours  d'une  vie  lâche  et  tiède  ,  parce 
que  devant  Dieu  on  ne  compte  point  les  an- 
nées de  la  vie  ,  mais  celles  de  la  bonne  vie, 
m  les  années  qu'on  a  passées  dans  la  reli- 
gion ,    mais  celles  où  l'on  a  vécu  en  bon 
religieux.    La  sainte  Ecriture  nous  fournit 
un  bel  exemple  de  celte  vérité  dans  le  pre- 
mier livre  des  Rois  ,    lorsqu'elle  dit  :   Que 
Saùl  étoit  un  enfant  d'un  an  ,  lorsqu'il  com- 
mença à  régner  ,    et  qu'il  régna  deux  ans 


(i)  Tli,  à  Kemp.  de  Imit,  Ch.  lib.  i.  c.-23. 
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sur  Israël  (i).  Il  est  constant  toutefois  qu'il 
Tegna  quarante  ans  ,  et  saiot  Paul  le  témoi- 
gne clairement  dans  les  Actes  des  Apôtres  , 
par  ces  paroles  :  Ensuite  ils  demandèrent 
un  roi ,  et  Dieu  leur  donna  Said  ,  fils  de 
Cys  ,  de  la  tribu  de  Benjamin  ,  pendant 
l'espace  de  quarante  ans  (2).  Pourquoi 
donc  ,  dans  l'histoire  des  rois  ,  n'est-il  fait 
mention  que  de  deux  années  ?  Parce  que 
dans  les  annales  de  Dieu  on  ne  compte  que 
les  années  qu'on  a  Lien  vécu  5  ainsi  de  tout 
le  temps  que  dura  le  règne  de  Saiil  ,  la 
sainte  Ecriture  ne  marque  que  deux  ans  , 
parce  qu'il  ne  régna  que  ces  deux  années-là 
en  prince  juste  et  en  véritable  roi.  L'Evan- 
gile nous  apprend  (3)  ,  que  quoique  ceux 
que  le  Père  de  famille  a  voit  envoyés  les. 
derniers  à  sa  vigne  ,  n'y  eussent  travaillé 
qu'une  heure ,  ils  eurent  pourtant  la  même 
récompense  que  ceux  qui  avoient  travaillé 
tout  le  long  du  jour  :  et  qui  doute  qu'il  n'en 
usât  ainsi,  parce  que  dans  le  peu  de  temps, 
que  ceux-là  avoient  travaillé  ,  ils  avoient 
autant  ou  plus  mérité  que  les  autres  en  toute 
la  journée?  Réglons  donc  notre  supputation 
suivant  ce  calcul  ^  et  voyons  combien  à  ce 
■compte-là  nous  avons  vécu  dans  la  religion. 
Eusèbe  Emissène  traite  cet  article  admira- 
Hement  bien ,  lorsqu'il  dit  :  C'est  ordinai- 
«*— ■■»■'' 

(1)  Filius  unius  anni  erat  Saul  ,  cum  regnare  cœpissets 
(duobus  autem  annis  regnavit  super  Israël,  i.  Reg.  i3.  i. 

(2)  Exinde  postulaverunt  regem  ,    et  dédit  illis  Deu5- 
Saul  filium  Cys ,  \'irum  de  tiibu  Benjaniin  ,  annis  «^ua- 
ij agiota.  Act.  i3.  21, 

(3)  Mnuh.  20.  8. 
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remept  par  le  nombre  des  années  que  nous 
mesurons  le  temps  que  nous  avons  vécu  5 
mais  quelque  temps  qui  se  soit  écoulé  de- 
puis Notre  retraite  du  monde  ,  prenez  garde 
de  ne  pas  vous  abuser  dans  votre  calcul ,  en 
comptant  de  cette  sorte.  Car  vous  ne  devez 
faire  état  d'avoir  vécu  que  le  jour  auquel 
vous  avez  renoncé  à  votre  propre  volonté  , 
auquel  vous  avez  résisté  à  vos  passions  ,  au- 
quel vous  n'avez  rien  fait  contre  l'exacte 
observance  des  règles  ,  et  auquel  vous  avez 
été  éclairé  d'une  lumière  plus  pure  qu'à  l'or- 
dinaire ,  par  le  moyen  d'une  méditation  fer- 
vente (i).  De  ces  sortes  de  jours  ,  faites-en  , 
si  vous  pouvez  ,  des  années ,  et  mesurez  par 
là  le  temps  que  vous  avez  été  religieux  ; 
mais  craignez  aussi  qu'on  ne  vous  dise  ce 
qui  est  reproché  à  l'évèque  du  8ardis  dans 
l'Apocalypse  :  'Ecrivez  à  l'ange  de  l'Eglise 
de  Sardis ,  dit  le  Seigneur  :  Je  sais  toutes 
vos  actions  ;  je  sais  qu'on  dit  que  vous  li- 
vez  ,  et  cependant  vous  êtes  mort  :  veillez , 
car  je  ne  trouve  pas  que  vos  actions  soient 
pleines  dçvant  mon  Dieu  (2).  Ne  croyez  pas 

(i)  Solemus  aanos  nostros  et  temporum  spatia  ,  quibus 
nunc  vivimus  ,  suppatare  ;  non  te  fallat  quicumque  ille 
est  nunierus  dierum  ,  quos  hîc  relicto  corporaliter  sae— 
culo  ,  consumpsisti.  Illum  tantùm  diein  vixisse  te  com- 
puta  ,  in  quo  voluntates  proprias  ahnegasti  ,  in  quo  malig 
desideriis  restitisti ,  quem  sine  ullâ  regulae  transgressione 
duxisti  :  illum  diem  vixisse  te  computa  ,  qui  puritatis  et 
sanctae  meditationis  habuit  lucem.  Eus.  Emis.  hom.  9. 
ad.  Mon. 

(2)  tt  angelo  Ecclesiae  Sardis  scribe:  Scio  opéra  tua  ,, 
quia  noroen  hdbes  quôd  vivas  ,  et  mortuus  es.  Este  vigi- 
lans  ,  non  enim  iaveoio  opéra  tua  pleaa  ooraju  Deo.  meo,, 
Jpoc.  3. 1,2,. 
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que  rien  soit  caché  à  la  connoissance  dec 
Dieu  :  il  voit  en  vous  ce  que  les  hommes 
ne  peuvent  y  découvrir;  ils  vous  croient  vi- 
vant ,  et  vous  êtes  mort  :  vous  portez  le 
nom  de  chrétien  ,  et  vous  ne  vivez  pas 
comme  un  chrétien  devroit  vivre  ;  vous  por- 
tez le  nom  et  l'habit  de  religieux  ,  et  vous 
n'en  avez  pas  les  qualités.  Toutes  vos  ac- 
tions s'accordent  m.al  avec  le  nom  que  vous 
portez  :  elles  sont  entièrement  vides  de 
Dieu  j  et  si  elles  sont  pleines  de  quelque 
chose  ,  ce  n'est  que  de  vous  :  vous  ne  cher- 
chez que  vous  seul  en  tout  ce  que  vous  fai- 
tes ;  vous  ne  cherchez  que  vos  commodités- 
particulières  ,  votre  gloire  et  votre  répu- 
tation. Veillons,  donc  soigneusement  sur 
nous  ;  tâchons  que  nos  œuvres  soient  des 
œuvres  pleines  ,  et  que  nos  jours  soient  des 
jours  pleins  ,  afin  que  de  cette  sorte  nou& 
vivions  beaucoup  en  peu  de  temps  ,  et  que- 
nous  puissions  mériter  beaucoup  devanÈ 
Dieu. 
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CHAPITRE    XI. 

Où  il  est  parlé  plus  au  long  de  la  droî-^ 
ture  et  de  la  pureté  dintention  que- 
nous  devons  avoir  en  toutes  nos  cç- 
lions. 

Wn  a  coutume  de  donner  à  ceux  qui  s^em- 
ploient  au  salut  du  prochain  ,  un  très-bon. 
avis  touchant  la  manière  dont  ils  doivent! 
se  comporter  dans  les  fonctions  qu'ils  exer- 
cent ;  et  cet  avis,  qui  est  tiré  de  la  doctrine 
de  plusieurs  Pères  de  l'Eglise  ,  peut  encore^ 
servir  à  nous  montrer  combien  notre  inten- 
tion doit  être  pure  en  toutes  choses ,  et  avec 
quel  détachement  de  nous-mêmes,  et  avec 
quelle  simplicité  nous  devons  chercher  Dieu 
en  tout  ce  que  nous  faisons.  Quand  vous 
entreprenez.,  dit -on,  une  chose  dont  il 
peut  résulter  quelque  avantage  spirituel  à 
\otre  prochain  ,  que  ce  ne  soit  pas  Pheu- 
reux  succès  de  votre  entreprise  ,  mais  le 
seul  accomplissement  de  la  volonté  de  Dieu 
qui  fasse  votre  principal  objet.  De  cette  sorte  , 
quand  nous  confessons  ,  quand  nous  prê- 
chons ,  quand  nous  enseignons  ,  nous  ne 
devons  point  avoir  principalement  en  vue 
la  conversion,  l'amendement  et  le  profit  de 
notre  prochain  ;  mais  nous  devons  regar- 
der sur-tout  à  faire  la  volonté  de  Dieu  dans- 
les  choses  auxquelles  il  nous  emploie  ,^  ei. 
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à  nous  en  acquitter  du  mieux  que  nous  pour- 
rons pour  lui  plaire.  Qu'après  cela  ce  que 
nous  faisons  réussisse  ;  que  Pun  se  corrige , 
et  que  l'autre  tire  quelque  fruit  de  notre  ser- 
mon 5  c^est  l'affaire  de  Dieu ,  et  non  pas  la 
nôtre.  J'ai  planté  ,  dit  PApôtre  ,  Appollon 
a  arrosé  ,  mais  Dieu  a  donné  l'accroisse- 
ment (i).  Ce  que  nous  pouvons  faire  ,  c'est 
de  planter  et  d'arroser  comme  le  jardinier  ; 
mais  de  faire  croître  les  plantes^,  et  de  faire 
porter  du  fruit  aux  arbres ,  ce  n'est  pas  à  lui , 
mais  à  Dieu  seul.  Le  fruit  des  âmes ,  c'est- 
à-dire  ,  leur  conversion  ,  leur  amendement 
et  leurs  progrès  dans  la  vertu ,  tout  cela  ne 
peut  venir  que  de  Dieu  :  et  ce  n'est  point 
de  ce  fruit  que  dépendent  le  mérite  et  la 
perfection  de  nos  actions. 

Telle  est  la  pureté  d'intention  que  nous 
devons  essayer  d'avoir  ;  et  par  ce  moyen 
nous  pourrons  parvenir  à  jouir  d'une  paix 
profonde  en  tout  ce  que  nous  ferons  :  car 
alors  quelque  obstacle  qui  s'oppose  à  l'heu- 
reux succès  d'une  œuvre  sainte ,  et  au  fruit 
qu'on  prétendroit  en  tirer  ,  on  n'en  sera 
point  troublé  ^  puisque  le  but  qu'on  se  sera 
proposé  dans  son  entreprise  ,  n'aura  point 
été  d'y  réussir,  mais  d'accomplir  la  volonté 
de  Dieu  ,  et  de  faire  les  choses  du  m.ieux 
qu'il  est  possible ,  pour  mériter  de  lui  plaire. 
Que  si  ,  lorsque  vous  pr>ichez  ,  que  vous 
confessez  ,  et  que  vous  conversez  a\ec  le 
■  ■ 

(i)  Ego  plantavi ,   Appollo  rigavît  j  sed  Deus  incré- 
ment um  dédit.  1.  Cor.  3.  6.. 
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prochain  pour  son  salut ,  vous  avez  en  vue 
de  faire  un  grand  fruit  par  ce  moyen  ,  et 
que  ce  soit  là  votre  principale  un  ,  vous 
sentirez  infailliblement  du  trouble  en  votre 
âme  ,  si  votre  dessein  vient  à  être  traversé  ; 
et  non-seulement  vous  perdrez  quelquefois 
la  paix  intérieure  du  cœur ,  mais  la  patience 
aussi  vous 'échappera  :  peut-être  même  vous 
laisserez-vous  emporter  plus  loin. 

Saint  Ignace  avoit  accoutumé  d^expli- 
quer  ceci  par  une  comparaison  très- juste. 
Savez-vous ,  disoit-il  ,  comment  nous  de- 
vons nous  comporter  envers  le  prochain  , 
dans  les  ministères  qui  concernent  le  salut 
des  âmes  ?  Comme  les  anges  gardiens  se 
comportent  envers  ceux  dont  Dieu  leur 
a  commis  la  garde.  Ils  les  conseillent  au- 
tant qu'ils  peuvent  ,  et  les  défendent,  les 
conduisent  ,  les  éclairent  ,  les  excitent  et 
les  aident  au  bien  ;  mais  si  les  hommes 
font  un  mauvais  usage  de  leur  libre  arbi- 
tre ,  et  se  révoltent  contre  les  bonnes  ins- 
pirations ,  les  anges  ne  s'afrtigent  pas  pour 
cela  ,  et  la  félicité  dont  ils  jouissent  n'en 
est  nullement  troublée  5  mais  ils  disent  , 
avec  Jérémie  :  Nous  avons  eu  soin  de  Ba^ 
bylone  ;  elle  n'est  pas  guérie  ,  abandonnons^ 
la  (i).  C'est  ainsi  que  nous  devons  faire 
toutes  choses  possibles  pour  la  conversion 
et  l'amendement  de  notre  prochain  ;  mais 
lorsque  nous  nous  serons  soigneusement  ac- 


(i)  Curavimus  Babylonem  ,  et  non  est  sanata  ;  derelin- 
^uamus  eam,  Jerem.  5i.  9. 
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quittés  de  noire  devoir ,  il  faudra  se  mettre 
l'esprit  en  repos  ,  et  ne  pas  se  laisser  abat- 
tre par  le  chagrin  ,  parce  que  le  malade  ne 
guérit  point  et  ne  veut  pas  même  guérir. 

Les  disciples  ayant  été  envoyés  par  Jésus- 
Christ  pour  prûcher ,  et  ne  pouvant  à  leur  re- 
tour s^empêcber  de  témoigner  la  joie  qu^ils 
sentoient  d'avoir  fait  des  miracles  ,  et  d'a- 
voir chassé  les  démons  :  Ne  vous  réjouissez 
pas  de  cela  ,  leur  dit  le  Fils  de  J3ieu  ,  mais 
réjouissez-vous  de  ce  que  vos  noms  sont 
écrits  dans  le  ciel  (i).  Ne  faites  donc  pas 
dépendre  votre  contentement  du  succès  , 
quelque  avantageux  qu'il  puisse  être  ;  mais 
regardez  si  vous  faites  des  actions  qui  mé- 
ritent que  votre  nom  soit  écrit  dans  le 
royaume  des  cieux.  Regardez  si  vous  sa- 
tisfaites pleinement  à  ce  qui  est  du  devoir 
de  votre  charge  ,  et  établissez  en  cela  toute 
votre  ambition  et  votre  joie.  Les  succès 
heureux  ,  les  conversions  remarquables ,  et 
les  autres  merveilles  que  vous  pourrez  opé- 
rer ,  ne  seront  point  mises  en  ligne  de 
compte  pour  vous  ,  et  ce  ne  sera  point  là- 
dessus  que  votre  récompense  sera  réglée  ; 
mais  ,  soit  qu'on  se  soit  converti ,  ou  non  , 
la  peine  que  vous  aurez  prise  ,  et  la  cha- 
rité que  vous  aurez  eue  ,  en  seront  la  vé- 
ritable mesure.  Au  contraire  ,  (  et  ceci  nous 
fera  encore  voir  plus  clairement  la  vérité 


(i)  In  hoc  noiite  gaudere  ,  quia  spiritus  vobis  sub)iciun- 
tur  r  gaudete  autcm  ,  quôd  nomina  vestra  scripta  sunt  ia 
cselis.  Luc,  10.  20. 
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de  cette  proposition  )  quand  même  toute 
la  terre  viendroit  à  se  convertir  par  votre 
moyen  ,  De  quoi  i-ons  seniroit-il  d'avoir  ga- 
gné tout  le  monde  à  Dieu  ,  si  votre  âme 
cependant  souffroit  quelque  préjudice  (  i  )  ? 
C'est  pourquoi ,  croyez  aussi  que  quand  vous 
ne  convertiriez  personne  ,  votre  récompense 
n'en  sera  pas  moindre  ,  pourvu  que  vous 
vous  acquittiez  bien  de  votre  devoir.  Que 
S'il  falloit  qu'elle  dépendît  des  événemens  , 
et  que  ce  fût  en  cela  que  nous  dussions 
mettre  notre  satisfaction  ;  certainement  l'a- 
pôtre saint  Jacques  auroit  été  malheureux  , 
puisqu'on  dit  qu'il  ne  convertit  jamais  que 
huit  ou  neuf  personnes  dans  toute  l'Espagne. 
Cependant ,  le  peu  de  succès  qu'il  eut  ne 
diminua  rien  de  son  mérite ,  et  ne  le  rendit 
pas  moins  agréable  à  Dieu  que  les  autres 
apôtres. 

Nous  avons  encore  un  très -grand  sujet 
de  consolation  en  tout  ceci  ;  c'est  que  de 
tout  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  s'en- 
suit ,  que  non-seulement  Dieu  ne  nous  de- 
mandera pas  si  nous  avons  fait  beaucoup  de 
fruit  ,  ou  non  ,  par  nos  prédications  ,  mais 
qu'il  ne  nous  demandera  pas  même  si  nous 
avons  bien  prêché  ;  car  ce  n'est  pas  là  ce 
qu'il  nous  commande  ,  ni  à  quoi  notre  mé- 
rite est  attaché.  Ce  qu'il  veut  de  nous ,  c'est 
que  nous  fassions  tout  ce  qui  est  en  notre 


(0  Quid  prodest  homini  ,  si  universum  mundum  lu- 
cretur  ,  ardûiae  vero  su»  detrinieutum.  patiatur  I  Matth* 
i^.  26. 
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pouvoir ,  à  proportion  du  talent  qu'il  nous 
a  donné  ;  il  désire  peu  de  choses  de  nous , 
si  nous  avons  peu  reçu.  Mais  de  celui ,  dit 
TEvangile,  à  qui  l'on  aura  beaucoup  donné  y 
on  exigera  beaucoup  aussi  (i).  Saint  Ghry- 
soslorne  explique  admirablement  bien  cette 
doctrine  (2)  ,  lorsque  au  sujet  de  la  parabole 
des  talens  ,  il  demande  pourquoi  le  servi- 
teur qui  avoit  gagné  deux  talens  ,  est  aussi 
bien  traité  que  celui  qui  en  avoit  gagné 
cinq.  L'Evangile  dit  que  quand  le  maître  de- 
manda compte  à  ses  serviteurs  des  talens 
qu'il  avoit  partagés  entre  eux  ,  celui  à  qui 
il  en  avoit  donné  cinq  ,  s'avança  ,  et  lui 
dit;  Seigneur,  vous  m'aviez  donné  cinq  ta- 
lens ,  en  voilà  encore  cinq  autres  que  j'ai 
gagnés.  Courage  ,  seniteur  bon  et  fidèle  , 
lui  répond  le  maître  ;  parce  que  ivus  avez 
été  fidèle  en  peu  de  choses  ,  je  vous  don- 
nerai une  plus  grande  administration  :  en-  i 
trez  dans  la  joie  de  votre  Seigneur  (3).  Ce-  ' 
lui  qvii  avoit  reçu  deux  talens  se  présente  en- 
suite ,  et  dit  :  Seigneur,  vous  m'avez  confia 
deux  talens ,  et  je  les  ai  augmentés  de  de  x 
autres.  Son  maître  lui  fait  là-dessus  la  mê'  e 
réponse  ,  et  lui  promet  la  même  récc  i- 
pense  qu'à  celui  qui  avoit  gagné  cinq  ,»- 
lens.  C'est  avec  justice,  dit  ce  grand  Sai     , 


(1)  Omni  autem  cui  multum  datum  est ,  multum  qu.e- 
retur  ah  eo.  Luc.  12.  48. 

(2)  Chrys.  hom.  4i.  siip.  Gen. 

(3)  Euge  ,  serve  boue  et  fidelis  ;  quia  «uper  paura  fuisti 
fidelis  ,  super  multa  te  constituam  ;  intra  la  gaudium  do- 
miai  tui.  Matih.  a5.  21. 
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:ar  le  plus  et  le  inoins  de  gain  que  Pun  et 
'autre  ont  fait  ,  ne  procède  ni  du  soin  de 
"un  ,  ni  de  la  négligence  de  l'autre  ;  quant 
ïu  soin  ,  il  a  été  pareil  en  tous  deux  ,  et 
rV'St  pour  cela  qu'ils  reçoivent  une  récom- 
pense pareille  (i).  Ce  point  est  d'une  très- 
grande  utilité  et  d'une  extrême  consolation  , 
jarce  qu'il  peut  s'appliquer  à  toutes  choses 
;t  à  toutes  sortes  d'emplois  et  de  ministè- 
"es.  Ainsi,  celui  qui  travaille  el  qui  apporte 
iutant  de  soin  qu'un  autre  à  s'acquitter  de 
:e  qu'on  lui  a  commandé  ,  mérite  autant 
jue  lui  ,  quoique  peut-être  il  ne  fasse  pas 
:ant  de  choses.  Par  exemple  ,  si  je  prends 
autant  de  peine  à  prêcher  que  vous  ,  et 
^ue  cependant  je  prêche  mal  et  que  vous 
prêchiez  bien  ,  il  peut  se  faire  que  je  mé- 
rite en  cela  autant  que  vous  ,  et  peut-être 
davantage  ,  parce  que  je  fais  tout  ce  que  je 
puis  ,  et  que  peut-être  vous  pourriez  faire 
encore  quelque  chose  de  plus.  Il  en  est  de 
même  pour  les  études  :  quoique  celui  qui 
étudie  avec  vous  réussisse  mal  ,  et  que 
vous  fassiez  de  grands  progrès  ;  qu'il  soit 
très-ignorant  ,  et  vous  très-habile,  il  peut 
se  faire  qu'il  mérite  plus  dans  son  igno- 
rance ,  que  vous  dans  votre  savoir.  Pareil- 
lement ,  en  matière  de  charges  ,  si  je  ne 
m'acquitte  pas  si  bien  de  la   mienne  ,    que 


(0  Merito  ,  aiigmentationem  enim  et  inmiiiiutionem 
non  \el  hujus  diligentià  ,  vel  illius  nogHo;ciitia  fecit ,  sed 
coDcreditorum  quautitas  ;  nam  quoad  diligontiam  ,  ambo 
pares  fueruut ,  periadè  et  eamdem  digaitatem  nacti  sunt. 
Chrys.  hom.  I^i,  sup.  Gen. 
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VOUS  de  la  vôtre  ,  et  que  mes  forces  et  la 
portée  de  mon  esprit  ne  s'étendent  pas  si 
avant  ,  il  pourra  se  faire  qu'il  y  ait  plus  de 
mérite  dans  le  peu  que  je  fais  ,  qu'il  n'y  en 
a  en  tout  ce  que  vous  faites.  Et  sans  doute 
cette  considération  pourra  beaucoup  servir 
et  pour  étouffer  les  mouvemens  de  vaine 
gloire  en  ceux  qui  ont  de  meilleures  qualités 
que  les  autres  ,  et  pour  empêcher  que  ceux 
qui  ont  moins  d'esprit  et  de  talent  ,  ne  per- 
dent courage  par  la  connoissance  de  leur  in- 
capacité. 

Le  sentiment  de  saint  Jérôme  est  très- 
conforme  à  tout  ceci  ,  lorsque  parlant  sur 
la  même  parabole  :  Enfin  ,  dit-il  ,  il  fit  le 
même  bon  accueil  et  à  celui  qui  de  cinq 
talens  en  avoit  fait  dix  ,  et  à  celui  qui  de 
deux  en  avoit  fait  quatre;  et  sans  avoir  au- 
cun égard  à  la  grandeur  du  gain ,  il  ne  con- 
sidéra que  celle  du  soin  et  du  zèle  (i).  Ce 
n'est  pas  la  valeur  de  l'offrande  ,  dit  Salvien, 
mais  c'est  l'affection  avec  laquelle  on  la  fait , 
qui  la  rend  agréable  à  Dieu.  Il  ne  regarde 
pas  combien  on  lui  donne  ,  dit  saint  Gré- 
goire ,  mais  avec  quel  esprit  on  lui  donne  j 
il  n'estime  les  présens  que  par  le  cœur  ,  et 
ainsi  on  peut  faire  moins  de  choses  qu'un 
autre  ,  et  lui  plaire  davantage  ,  si  on  agit 
avec  une  plus  grande  étendue  de  charité. 
C'est  en  cela  que  la  grandeur  de  Dieu  éclate  , 


(i)  Denique  et  iilum  qui  de  quinque  taleutis  deceiu  le- 
cerat  ;  et  qui  de  duobus  quatuor  ,  simili  recepit  gaudio  , 
non  considerans  lucri  magaitudin'em ,  sed  studii  voluu- 
tatem.  Hier. 
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que  quelque  service  qu'on  puisse  lui  rendre , 
il  ne  peut  être  considérable  devant  lui  que 
par  la  grandeur  de  Tamour.  Car  ,  comme  il 
n'a  aucun  Besoin  de  nos  biens  ,  qu'il  ne 
peut  augmenter  ni  en  richesses  ,  ni  en  au- 
cune autre  chose  ,  et  que  toutes  nos  bonnes 
actions  ne  peinent  rien  lui  donner  (i)  ;  ce 
qu'il  veut  de  nous  ,  c'est  que  nous  l'aimions  , 
et  que  nous  fassions  ce  qui  est  en  notre  pou- 
voir. Nous  en  avons  un  exemple  formel 
dans  les  deux  deniers  qu'offrit  la  veuve  de 
l'Evangile.  Le  Fils  de  Dieu  s'étoit  arrêté 
dans  le  temple  auprès  du  coffre  ou  du 
tronc  destiné  pour  recevoir  les  aumônes. 
Les  Pharisiens  et  les  gens  riches  y  met- 
toient  beaucoup  d'argent  ,  et  une  pauvre 
^'euve  s'étant  avancée ,  y  mit  deux  deniers. 
Le  Sauveur  se  tournant  alors  vers  ses  dis- 
ciples: En  i^'érité ,  leur  dit-il  ,je  vous  assure 
que  cette  pauvre  veuve  a  plus  donné  que  tous 
les  autres  ;  ils  n'ont  rien  donné  que  de  leur 
superflu ,  mais  pour  elle ,  malgré  son  extrême 
nécessité  y  elle  a  donné  tout  ce  qu'elle  avoit , 
sans  même  se  réserver  rien  pour  vivre  (2). 
C'est  ainsi  que  Dieu  juge  de  nos  actions;  et 
ce  qu'il  a  fait  à  l'égard  de  la  veuve  ,  dit  saint 
Chrysostome  ,  il  le  fera  encore  à  l'égard  de 
ceux  qui  enseignent  les  autres  (3).  11  gardera 

(i)  Si  jastè  e^eris  ,   quid  donabis  ei  !  Job.  35.  7. 

(2)  AiDCD  dico  vobis  quoniam  vidua  hj=c  paupier  plus 
omnibus  misit.  Omnes  enim  ex  eo,  quod  abundabat  iliis  , 
rniseruot  :  haec  verô  de  penuriâ  sua  onir.ia  quas  habuit  mi- 
sit totum  victuni  suum.  JUarc.  12.  43.  et  4+. 

(3)  Quod  in  viduâ  fecit ,  idem  ia  doceutibus  operabi- 
tur.  Chrys.  hom.  3i.  in  i,  ad  Cor.  i. 
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celte  même  règle  envers  ceux  qui  prêchent, 
qui  éludient  ,  qui  travaillent  et  qui  s'occu- 
pent aux  autres  fonctions  de  la  religion  ; 
il  prendra  moins  garde  à  ce  qu'ils  feront  , 
qu'a  la  charité  qui  les  aura  fait  agir ,  et  à  la 
ferveur  qu'ils  auront  eue. 


CHAPITRE    XII. 

J)e  quelques  marques  ^  par  lesquelles  on 
pourra  counoitre  et  quand  on  agit 
purement  pour  Dieu  ,  et  quand  on  se 
cherche  soi-même  dans  ses  actions. 

OAiNT  Grégoire  établit  une  bonne  marque 
pour  discerner  si  dans  les  ministères  ou  l'on 
est  employé  pour  le  salut  du  prochain ,  on 
cherche  purement  la  gloire  de  Dieu  ,  ou 
si  Von  envisage  aussi  la  sienne  propre.  Re- 
gardez,  dit-il,  si  lorsque  quelqu'un  prêche 
Lien  ,  qu'il  est  extrêmement  suivi  et  qu'il 
fait  un  grand  fruit  dans  les  âmes  ,  vous  en 
avez  la  même -joie  que  lorsque  vous  pro- 
duisez les  mêmes  eftets.  Car  si  vous  ne 
vous  en  réjouissez  pas  autant  ,  et  qu'au 
contraire  ses  succès  vous  donnent  quelque 
sorte  de  chagrin  ,  ou  quelque  espèce  d'en- 
vie ;  c'est  une  marque  infaillible  que  vous 
ne  cherchez  pas  purement  la  gloire  de  Dieu, 
puisque  l'apôtre  saint  Jacques  dit  en  termes 
exprès  :  Si  vous  avez  une  jalousie  amcre ,  et 
que  vous  nourrissiez  dans  votre  cœur  des 

sentimens 
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sentimens  de  contention  et  d'envie ,  votre 
sagesse  ne  vient  point  d' en-haut ,  mais  elle 
est  terrestre  ,  animale  et  diabolique  (i). 

Vous  n'êtes  point  jaloux  de  l'honneur  de 
Dieu  ,  vous  ne  l'êtes  que  du  vôtre  ,  vous 
ne  l'êtes  que  de  vous  acquérir  autant  de 
réputation  et  d'estime  qu'un  autre  s'en  est 
acquis  ;  car  si  vous  désiriez  la  gloire  de 
Dieu,  ft  non  pas  la  vôtre,  vous  seriez  bien 
aise  qu'il  y  eût  Beaucoup  d'excellens  per- 
sonnages ,  et  qu'un  autre  fit  ce  que  vous 
n'êtes  pas  capable  de  faire.  C'est  ainsi  que 
se  comporta  Moïse  ,  lorsque  Josué  voulant 
qu'il  empêchât  quelques  Israélites  qui  pro- 
phétisoient  dans  le  camp  ,  il  lui  répondit , 
comme  en  colère  :  Quel  zèle  vous  prend 
pour  moi  ?  Plût  à  Dieu  que  tout  le  peuple 
prophétisât ,  et  que  le  Seigneur  leur  dépar- 
tit son  esprit  à  tous  (2)  /  Un  véritable  ser- 
viteur de  Dieu  doit  dire  de  même  :  Plût  à 
Dieu  que  tous  les  prédicateurs  fussent  extrê- 
mement habiles  ,  et  que  le  Seigneur  leur 
donnât  l'esprit  d'éloquence  et  de  persuasion, 
arin  qu'ils  pussent  mieux  étendre  sa  gloire 
partout  ,  et  que  son  nom  fût  connu  et 
sanctifié  de  toute  la  terre  ! 

Le  père  Avila  nous  fournit  un  exemple 


(i)  Quôd  si  zeluin  amarum  Iiabetis  ,  et  contentiones 
sint  in  ccrdibus  ve^-tris  :  non  est  ista  sapientia  de  sur- 
sum  desceadens  ,  scd  terrena  ,  ai:imalis  ,  diabolira.  Ja- 
coi.  5.  l'f 

(2)  Quid  asmularis  pro  m.e  \  Quis  tiibuat  ut  omnis 
popuÎQ^  prophetet  ,  et  det  eiiDoniinus  spiritum  suum  ! 
Num.  1 1.  29. 

Tome  I,  N 
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de  ce  que  je  dis.  On  rapporte  de  lui  ,  que 
lorsqu'il  sut  l'établissement  qui  se  falsoit  de 
la  Compagnie  de  Jésus  ,  par  le  moyen  de 
saint  Ignace  ,  et  qu'il  apprit  quelles  en 
étoient  la  tin  et  l'institution ,  il  dit  que  c'é- 
loit  à  cela  qu'il  aspiroit  depuis  tant  d'an- 
nées 5  mais  qu'il  n'y  avoit  pu  parvenir  ^  et 
qu'il  lui  étoit  arrivé  la  même  chose  qu'à 
un  enfant  ,  qui  étant  au  bas  d'une  monta- 
gne ,  s^efforceroit  de  tirer  quelque  pesant 
fardeau  jusqu'au  sommet  ,  et  n'en  pour- 
voit venir  à  bout  à  cause  de  la  foiblesse  de 
ses  forces  :  il  survient  ensuite  un  géant  , 
qui  prenant  la  charge  que  l'enfant  ne  pou- 
voit  traîner ,  la  porte  où  il  veut  avec  la 
plus  erande  facilité  du  monde.  C'est  ainsi 
que  ce  saint  homme  ne  s'estunoit  qu'un 
enfant  ,  et  comparoit  saint  Ignace  à  un 
géant.  Mais  ,  pour  revenir  à  notre  sujet  , 
l'établissement  de  notre  Compagnie  lui 
donna  autant  de  joie  ,  que  si  lui-même  en 
eût  été  l'instituteur  ,  parce  qu'il  n'envisa- 
geoit  en  cela  que  la  gloire  de  Dieu  et  le  sa- 
lut des  âmes.  Voilà  de  fidèles  ministres  de 
Dieu ,  qui  ne  songent  point  à  leurs  intérêts , 
mais  à  ceux  de  Jésus-Christ  (i);  et  c'est 
ainsi  que  ceux  qui  le  servent  doivent  le  ser- 
vir avec  un  si  grand  détachement  d'eux- 
mêmes  ^  que  quand  la  Providence  voudra 
procurer  sa  gloire  et  le  salut  des  âmes  par  le 
moyen  de  quelque  autre,  ils  en  soient  aussi 


(i)   Qui  non  quae    sua   sunt  quKruQt ,   sed  quje  Jesu 
Christi.  Ad  Philip.  2.  21.  4. 
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contents  que  si  elle  employoit  leur  minis- 
tère. C'est  pourquoi  c'est  une  très-louaLle 
pratique  que  C(-Ue  de  quelques  serviteurs  de 
Dieu,  très-zélés  pour  la  conversion  des  âmes, 
qui  observent  de  prier  en  cette  forme  :  Sei- 
gneur,  que  ce  pécheur  se  corrige  ,  que  cette 
âme  se  convertisse  ,  que  ce  bien  arrive  , 
que  ce  progrès  se  fasse  ,  et  tout  cela  par 
telle  entremise  qu'il  vous  plaira  5  car,  pour 
moi ,  je  ne  dem.ande  pas  que  rien  m'en  soit 
attribué.  C'est  là  avoir  effectivement  une 
intention  pure  et  droite  ,  d'agir  avec  cet 
entier  désintéressement  de  tout  ce  qui  nous 
regarde  ,  et  de  n'envisager  que  l'honneur 
et  la  plus  grande  gloire  de  Dieu. 

Nous  pouvons  dire  la  môme  chose  tou- 
chant notre  avancement  spirituel,  et  celui 
de  nos  frères,  (^^uiconque  se  chagrine  et  se 
décourage  ,  parce  qu'il  voit  que  son  frère 
le  devance  dans  le  chemin  de  la  vertu  , 
ne  cherche  pas  purement  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu.  Car  ,  quoiqu'il  soit  vrai 
qu'un  véritable  serviteur  de  Dieu  doive 
avoir  le  cœur  pénétré  de  voir  qu'il  ne  sert 
pas  un  si  grand  maître  aussi  bien  qu'il  le 
devroit  et  qu'il  le  pourroit  ;  il  ne  s'ensuit 
pas  delà  qu'il  doive  se  chagriner  et  s'abat- 
tre ,  parce  qu'un  autre  fait  de  plus  grands 
progrès  que  lui.  Au  contraire  ,  dans  la  dou- 
leur qu'il  doit  ressentir  de  ne  pas  mieux 
servir  Dieu  ,  ce  doit  être  une  grande  con- 
solation pour  lui  ,  de  voir  que  s'il  ne  Satis* 
fait  pas  entièrement  à  son  devoir  ,  il  y  a 
du  moins  d'autres  fidèles  qui  s'acquittent  du 

N  2 
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leur  comme  il  voudroit  s'acquitter  du  sien , 
et  qui  servent  le  8eigneur  et  le  {>loririent 
comme  ils  doivent.  Ainsi  le  chagrin  et  ra- 
battement dans  lesquels  cette  vue  jette  quel- 
ques personnes  ,  ne  partent  que  de  l'amour- 
propre  et  de  quelque  mou\  ement  secret 
d'orgueil  et  d'envie  ;  car  si  on  désire  véri- 
tablement l'honneur  et  la  gloire  de  Dieu  , 
et  si  c'est  dans  cette  vue  seule  qu'on  sou- 
haite de  le  servir  ,  il  est  certain  qu'on  aura 
une  extrême  joie  de  voir  les  autres  augmen- 
ter en  vertu  et  en  perfection ,  quoique  daiU 
leurs  la  pensée  qu'on  ne  le  sert  pas  si  bien 
qu'eux  donne  beaucoup  de  confusion  et  de 
douleur. 

Une  seconde  marque  que  l'on  fait  les 
choses  purement  pour  Dieu  ,  c'est  lors- 
qu'un religieux  embrasse  de  telle  sorte 
l'emploi  qu'on  lui  donne  ,  et  se  porte  de 
telle  manière  aux  choses  qu'on  lui  com- 
mande ,  qu'il  lui  est  indifférent  qu'on  lui 
prescrive  une  chose  ou  une  autre  ;  qu'on 
l'occupe  ou  à  une  fonction  ,  ou  à  une 
autre  ;  et  de  quelque  façon  que  ce  soit ,  il 
est  toujours  également  content  de  tout.  Car 
la  source  de  cette  indifférence  et  de  cette 
égalité  d'esprit  ne  procède  que  de  ce  qu'il 
ne  songe  qu'à  faire  la  volonté  de  Dieu  , 
sans  se  mettre  en  peine  du  reste.  Que  s'il 
ne  s'acquitte  pas  d'aussi  bon  cœur  d'une 
l'onction  basse  et  pénible  ,  que  d'un  em- 
ploi facile  et  honorable  5  c'est  un  témoi- 
gnage qu'il  n'agit  pas  purement  pour  Dieu, 
mais  qu'il  s'envisage  lui-même  ,    et   qu'il 
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cherche  sa  propre  satisfaction  et  son  avan- 
tage particulier.  C'est  pourquoi  un  saint 
homme  a  eu  granJe  raison  de  dire  (i) 
que  de  quelque  manière  quil  plût  à  Dieu 
de  disposer  les  choses  ,  nous  aurions  tou- 
jours une  égale  joie  de  tout  ce  qui  arrive- 
roit  ,  s  il  éioit  véritablement  la  cause  de 
nos  désirs. 

INÏais  quand  un  religieux  veut  que  ses 
supérieurs  lui  sachent  gré  de  ce  qu'il  fait  , 
et  de  la  peine  qu'il  se  donne;  qu'il  souhaite 
d'être  loué  d'eux  ,  ou  de  recevoir  du  moins 
quelque  démonstration  extérieure  de  leur 
satisfaction  ;  et  que  lorsque  cela  lui  man- 
que ,  il  se  décourage,  c'est  un  signe  évident 
que  l'amour  de  Dieu  n'est  pas  le  seul  motif 
de  ses  actions ,  mais  qu'il  y  a  beaucoup  de 
respect  humain  qui  s'y  mêle.  Si  vous  agissiez 
purement  pour  Dieu ,  les  louanges  ne  vous 
feroient  rien  ;  au  contraire  ,  persuadé  que 
la  satisfaction  que  votre  supérieur  vous  fe- 
roit  paroître  ,  ne  viendroit  que  de  ce  qu'il 
compatiroit  à  votre  imperfection  et  à  votre 
foiblesse  ,  vous  en  auriez  de  la  confusion 
et  de  la  honte  ;  et  en  vous  plaignant  de 
vous-même  ,  vous  diriez  :  Hé  quoi  !  faut-il 
que  je  sois  encore  assez  infirme  ,  pour  obli- 
ger mes  supérieurs  à  me  ménager  de  la 
sorte  ?  Fiiut-il  que  je  sois  assez  nouveau  , 
et  assez  peu  avancé  dans  la  vertu  ,  pour 
avoir  besoin  d'y  être  excité  par  de  sembla- 
bles motifs  ? 


(t)  Thom.  à  Kemp, 

N  3 
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Nous  lisons  dans  le  Pré  spirituel  ,  que 
l'abbé  Jean  ,  qui  fut  disciple  de  saint 
Air.on  ,  servit  pendant  douze  ans  un  des 
anciens  Pères  du  désert  ,  qui  étoit  extrê- 
mement inhrme  ,  et  que  pendant  tout  ce 
temps-là  ,  où  il  s'attacha  à  le  servir  avec 
tout  le  soin  et  toute  l'affection  imaginables  , 
il  n'en  eut  jamais  aucune  parole  de  dou- 
ceur ,  et  en  reçut  au  contraire  des  traite- 
mens  fort  fâcheux.  Enfin  ,  le  vieillard  se 
sentant  proche  de  sa  mort ,  et  voyant  au- 
tour de  lui  plusieurs  solitaires  qui  étoient 
venus  le  visiter  ,  appela  celui  qui  l'avoit 
servi  si  long-temps  avec  tant  de  patience 
et  d'humilité  ,  et  lui  serrant  la  main  ,  il  lui 
répéta  par  trois  fois  qu'il  demeurât  à  la  garde 
de  Dieu  5  ensuite  il  le  recommanda  aux 
plus  anciens  ,  les  priant  de  le  chérir  comme 
leur  fils  :  Et  vous  "pouvez  compter  ,  leur 
ajouta-t-il  ,  que  ce  n'est  pas  un  homme  , 
mais  un  ange  ,  puisqu'en  douze  ans  qu'il 
m'a  servi  dans  mes  infirmités  ,  il  n'a  ja- 
mais entendu  une  bonne  parole  de  ma  part, 
et  que  cependant  il  n'a  pas  laissé  de  me 
servir  toujours  avec  toute  sorte  de  soin  et 
d'affection. 
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CHAPITRE    XIII. 

De  cp  que  nous  devons  faire  ,  pour  ac~ 
quérir  tous  les  jours  une  plus  grande 
pureté  d'intention. 

^ATXT  Ignace  expliquant  dans  ses  Consti- 
tutions (i)  de  quelle  manière  il  faut  que 
nous  augmentions  tous  les  jours  en  droi- 
ture et  en  pureté  d'intention  :  (^ue  tous  , 
dit- il  ,  s'étudient  à  avoir  une  intention 
droite  ,  non  -  seulement  en  ce  qui  con- 
cerne l'état  de  leur  vie  en  général  ,  mais 
aussi  dans  toutes  leurs  actions  en  particu- 
lier ,  ne  se  proposant  en  toutes  choses  qua 
de  servir  Dieu  et  de  lui  plaire  ,  et  se  por- 
tant à  cela  ,  plutôt  pour  l'amour  de  lui- 
même  ,  et  en  reconnoissance  des  bienfaits 
qu'on  en  a  reçus  ,  que  par  la  crainte  du  châ- 
timent ou  par  l'espoir  de  la  récompense  ; 
quoique  cependant  ces  deux  motifs  ne  lais- 
sent pas  d'être  bons  ,  et  de  pouvoir  être 
employés  utilement.  Il  y  a  plusieurs  ma- 
nières de  chercher  Dieu,  et  de  le  servir.  Le 
servir  par  la  crainte  des  peines  ,  c'est  tou- 
jours le  chercher  et  faire  une  bonne  ac- 
tion ;  parce  que  la  crainte ,  quoique  servile, 
ne  laisse  pas  d'être  bonne ,  et  d'être  un  don 
de  Dieu.  C'est  pourquoi  le  Prophète  royal 

(i)  3.  Part.  Const.  c.  i.  S  26.  Reg,  17.  Summarii. 
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la  demandoit  en  s'écriant  :  Seigneur  ,  pé- 
nétrez ma  chair  de  votre  crainte  (i).  Que 
si  véritatlement  on  se  disoit  à  soi-même , 
et  qu'en  effet  on  eût  ce  sentiment  dans  le 
cœur  :  S'il  n'y  avoit  point  d'enfer  ,  et  que 
je  n'eusse  point  peur  du  châtiment  ,  j'of- 
fenserois  Dieu  ;  les  théologiens  tiennent 
que  ce  seroit  pécher  ,  parce  que  ce  seroit 
avoir  actuellement  une  volonté  mal  dis- 
posée. Mais  de  nous  servir  de  la  crainte 
des  peines  ,  de  l'appréhension  de  la  mort  , 
et  de  la  frayeur  des  jugemens  de  Dieu  , 
pour  nous  exciter  à  servir  Dieu  ,  et  pour 
nous  abstenir  de  Toffenser  ;  cela  ne  peut 
être  que  louable  ,  puisque  c'est  pour  ce  su- 
jet que  la  sainte  Ecriture  nous  représente  si 
souvent  ces  mêmes  choses  ,  et  nous  en  fait 
des  menaces  si  terribles. 

C'est  encore  chercher  Dieu,  que  de  le  ser- 
vir pour  la  récompense  que  nous  en  espé- 
rons dans  la  gloire  ;  et  c'est  même  le  cher- 
cher d'une  manière  plus  parfaite  que  la  pre- 
mière ,  parce  qu'il  y  a  plus  de  perfection 
à  faire  les  choses  dans  la  vue  de  la  récom- 
pense ,  qu'à  les  faire  par  le  motif  de  la 
crainte.  Moïse  agissoit  dans  cette  vue,  et 
saint  Paul  nous  l'apprend ,  lorsqu'il  dit  :  Ce 
fut  par  la  foi  que  Moïse ,  dès  qu'il  fut  de^ 
venu  grand ,  renonça  au  titre  de  fils  de  la 
fille  de  Pharaon  ;  aimant  mieux  être  affligé 
avec  le  peuple  de  Dieu  ,  que  de  jouir  des 
avantages  passagers  du  péché  ^  et  préférant 

CT' « 

(i)  Confiée  timoré  tuo  carnes  meas,  Psal.  ii8.  lio. 
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l'ignominie  de  Jésus  -  Christ  à  tontes  les 
richesses  des  Egyptiens  ;  car  il  envisageait 
la  récompense  à  venir  (i).  C'est  aussi  dans 
celte  même  vue  et  dans  ce  même  esprit  que 
le  Psalmiste  disoit  :  J'ai  disposé  mon  cœur 
à  observer  toujours  vos  commandemens  ,  à 
cause  de  la  récompense  que  j'en  espère  (2}. 

Ces  deux  motifs  de  la  crainte  et  de  l'es- 
pérance sont  donc  bons  ,  et  nous  pouvons 
nous  en  servir  pour  nous  exciter  au  bien  , 
et  pour  nous  détourner  du  mal.  Mais  saint 
Ignace  veut  que  l'on  passe  outre  ,  que  l'on 
s'élève  davantage  le  cœur  ,  et  que  l'on  ait 
de  plus  hautes  pensées  :  Aspirez  â  de  plus 
grands  dons  ,  et  je  vais  vous  montrer  une 
voie  plus  excellente  (3).  Il  ne  se  contente 
pas  que  l'on  cherche  et  que  l'on  serve  Dieu 
de  quelque  façon  que  ce  soit,  mais  il  ensei- 
gne un  chemin  encore  plus  parfait  5  il  veuÇ 
qu'on  le  cherche  et  qu'on  le  serve  pure- 
ment à  cause  de  lui-même  ,  à  cause  de  sa 
bonté  infinie  ,  enfin  à  cause  que  Dieu  est 
Dieu  ;  et  en  cela  est  compris  tout  ce  que 
Ton  peut  s'en  figurer  de  plus  grand  et  de 
plus  sublime. 


(i)  Fide  Movses  grandis  factus  ,  nepavit  se  eue  R- 
lium  fiHse  Pharaonis  ,  magis  eiigens  afïligi  cum  populo 
Dei  ,  quàm  temporai's  p^rcati  ha'  er3  jucundit.item  , 
maiores  di\itias  ae'iHniaiis  thosauro  /î-^gyptiorum  impro- 
pprium  Chri>ti  ;  aspitif-bat  enim  in  remunerationera. 
Ad  Hcb.  1 1.  24.  26.  et  16. 

(2)  Intliaavi  cor  nieum  ad  faciendas  justificationes  tuas 
in  aet-ernum  ,  propter  refributionem.  Ps.   ii8.  112. 

(3)  /Kniulamini  charismata  iiieliora  ,  et  adhuc  excel- 
lentiorem  viam  vobis  demonstro.  i.  Cor.  12.  3i. 
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Les  Pères  de  l'Eglise  ,  saint  Basile  ,  saint 
Ghrysostome  et  saint  Grégoire  (i)  ,  traitent 
parfaitement  bien  cette  matière.  Ils  font 
une  comparaison  de  ceux  qui  servent  Dieu 
pour  la  récompense  qu'ils  en  attendent  ,  et 
disent  que  ces  gens -là  sont  semblables  à 
Simon  le  Cyrénéen  ,  qui  port  oit  la  croix  de 
Jésus -Christ  pour  un  certain  prix  dont  il 
étoit  convenu.  Ils  ne  veulent  pas  que  ce 
soit  là  ce  qui  nous  fasse  agir  5  et  il  ne  faut 
pas  ,  disent-ils,  que  comme  des  serviteurs 
peu  affectionnés  ,  nous  regardions  quelle 
récompense  on  doit  nous  donner  5  car  c^est 
plutôt  le  fait  d'un  mercenaire  ,  qui  ne 
songe  qu'à  son  intérêt  ,  que  d'un  serviteur 
qui  aime  bien  son  maître  (2).  Ils  veulent 
que  nous  soyons  portés  par  un  plus  noble 
motif;  que  nous  servions  Dieu  comme  ses 
©nfans  ,  et  purement  pour  l'amour  de  lui. 
Il  y  a  beaucoup  de  différence  ,  ajoutent  ils  , 
entre  le  service  d'un  esclave  ,  celui  d'un 
mercenaire ,  et  celui  d'un  lils.  L^esclave  ne 
sert  son  maître  que  par  la  crainte  du  châti- 
ment; le  mercenaire  se  propose  la  récom- 
pense ,  et  s'il  est  soigneux  de  bien  servir, 
c'est  qu'il  croit  qu'en  servant  bien  il  en 
sera  mieux  récompensé  ;  mais  le  fils  en  use 
autrement  j  c'est  par  pur  amour  qu'il  sert 
son  père  ;    et   lorsqu'il   a  un  extrême  soiii 


(i)  Basil,  in  Régul.  fus.  di=!putatis  ,  in  Proœmio.  Chrys, 
hom.  2.  sup.  ep.  ad  Rom.  Greg.  l,  B.  Moral,  c-  3o. 

(2)  More  ingratorum  servorum  ,  supputando  rnercedem  -; 
hoc  enim  mercenarii  potiùa  quam  grati  servi  est.  Ba.r.L 
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de  ne  rien   faire  qui  puisse  l'offenser  ,   ce 
n'est  point  qu'il  en  appréhende  aucun  châ- 
timent ,   ou  qu'il  en   espère   aucune  récom- 
pense :    mais  c'est   que   l'amour  lui   donne 
naturellement  cette  délicatesse  et  cette  at- 
tention. Ainsi  quoique  son  père  soit  pauvre, 
et  qu'il  ne  puisse  rien  lui  laisser  ,   il  le  sert 
et  llionore  ,   parce  que  la  qualité  de  père 
l'y  oblige  ,    et  pourvu  qu'il  le  contente  ,  il 
se  croit  assez,  payé  de  son  service  et  de  sa 
peine.  Nous  devons  servir  Dieu  de  la  même 
sorte  ,    disent  ces  grands  Saints  ;    non  pas' 
comme   des  esclaves  ,    par  l'appréhension 
d'en  être  châtiés  ,     ni    comme  des  merce- 
naires qui  n'envisagent  que  la  récompense 
et  le  gain  ;    mais  comme  ses  ^■éritables  en- 
fans  ,  puisqu'il  nous  a  fait  la  grâce  de  vou- 
loir que  nous   le   fussions.    Regardez  quel 
amour  le  Pcre  a  eu  pour  nous ,   dit  saint 
Jean  ,    de  vouloir  qu'on   nous  appelle  eu- 
fans   de  Dieu  ,    et  que  nous  le   soyons  en 
effet   (i).    Puisque    nous    le  sommes   donc 
véritablement  ,     puisque  c'est    avec  raison 
que    nous    appelons   Dieu   notre   père  ,    et 
Jésus-Christ  notre   frère  ,    aimons    et  ser- 
vons  Dieu  comme   ses  enfans  ;    honorons- 
le    et   respectons-le  comme  un    père  ,     et 
comme   un  père  si   digne  de  notre  obéis- 
sance et  de   nos  respects.   Que  ce  soit  pu- 
rement pour  l'amour  de   lui  que  nous  agis- 
sions ;  que  ce  soit  pour  lui  plaire  ^  que  ce  soi 8 


(i)    \'idete  quaîem   caritatem  dédit    noLis  Pater  ,    ai: 
iùxi  Dei  ubmiDemux  et  àiuu».  i .  Joan^  3.  i . 

N  & 
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paroe  qu^il  le  mérite  ,  étant  ce  qu^il  est  ,  et 
parce  que  sa  bonté  infinie  mériteroit  encore 
mille  fois  davantage  ,  quand  nous  aurions 
mille  cœurs  et  mille  vies  ,  pour  les  em- 
ployer à  l'aimer  et  à  le  servir. 

bi  vous  avez  été  digne  de  faire  quelque 
chose  qui  plaise  à  Dieu  ,  dit  saint  Chrysos- 
tome  ,   et  que  vous  cherchiez  quelque  au- 
tre  récompense  ,  que   celle  d'avoir  mérité 
Mè' lui  plaire  ,  vous  ignorez  sans  doute  quel 
grand  bien  c'est   de  plaire  à  Dieu  :  car  si 
vous  le  saviez  ,   vous  ne  désireriez  jamais 
aucune  autre  récompense  (i).  En  effet ,  quel 
plus  grand  bien  pouvons -nous  souhaiter, 
que    de  lui    plaire  ?    Soyez   imitateurs  de 
Dieu  ,    dit  saint  Paul  ,    comme  ses    très-- 
chers  enfans  ,   et  attachez-i-ous  à  l'aimer ^ 
comme   Jésus  -  Christ   nous   a  aimés   (2). 
Ajoutons  encore  la  réflexion  que  fait  saint 
Bonaventure  ,  quand  il  dit  :  Considérez  que 
Dieu    votre   bienfaiteur    vous    accorde    ses 
biens  de  telle  sorte  ,   qu'il  n'exige  rien  de 
vous  ,    et  n'a  besoin  ni  de   vous  ,    ni   de 
quelque  créature  que  ce  soit  (3)  :   et   non- 


(1)  Si  omninb  dij^nus  fueris  agere  aliquid  quod  Dec 
placeat  ,  et  aliam  adhuc  prseter  hoc  ipsuin  ,  qund  placera 
meruisti  ,  meitedem  requiris  ,  verè  igdoras  quantum  boni 
sit  placera  Deo  :  si  enim  scires  ,  riuniquam  aliuJ  qu'd  ex- 
triusecus  mercedis  aut  muneiis  expeteres.  Cli.rysost.  lih.  de 
cDTiipviict.  cord. 

{^2)  Lstote  imitatores  Dei  sicut  filii  carissimî  ,  et  am- 
bulate  iQ  dilectioi.e  sicut  et  Cliristus  dilexit  nos.  Ephes. 
6.  1.  et  2. 

(3)  Considéra  quod  îpse  benefactor  tuus  Deus  ita  tibî 
benefaciat ,  ut  nihil  à  te  repetit ,  nec  te  ,  nec  aliquâ  créa- 
tuia  indigeat.  Bonay,  tom.  2.  opus,  infuscis^  c,  6. 
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seulement  il  n'exige  rien  de  nous  ;    non- 
seulement    c'est    sans    aucun    intérêt    qu'il 
nous  aime  et  qu'il  nous  a  comblés  de  tant 
de  grâces  ;    mais   il    lui   en  a  n\ème  coiité 
son  sang  et  sa  vie.  Voilà  de  quelle  manière 
nous  devons  aimer  Dieu  purement  pour  lui, 
et   sans    aucun    mélange    de    noire    intérêt 
parliculier  :  les  vertus  mêmes   et   les  dons 
surnaturels  ,    nous    devons   les  souhaiter  , 
non  pas  pour  notre  avantage  et  pour  notre 
satisfaction  ,   mais  pour  lui  seul  ,  pour  sa 
plus  grande  gloire  ,    et  pour  avoir  de  quoi 
lui  être  plus  agréables  ,  et  mieux  le  servir. 
Il  faut  même  aller  plus  loin  ,  ne  désirer  la 
gloire  éternelle  que  dans  cette  vue  :  telle- 
ment   que  lorsque  pour  nous   exciter  à   la 
vertu  ,  nous  nous  représentons  à  nous-mê- 
mes   la   récompense    qui    est   attachée    aux 
bonnes  œuvres  ,  ce  n'est  pas  là  ce  que  nous 
devons  nous  proposer  pour  notre  but  prin- 
cipal 5    mais    notre  dernière   tin  doit  être 
d'aimer  et  de  louer  Dieu  à  jamais  ,    et  de 
songer  que  plus  nous  serons  élevés  dans  la 
gloire  ,    plus  nous  pourrons  le  glorifier  et 
le  bénir. 

G^esl  là  ce  qui  s'appelle  un  véritable 
amour  de  charité  et  de  zèle  ,  un  véritable 
et  parfait  amour  de  Dieu  ;  et  c'est  là  pro- 
prement ne  chercher  que  Dieu  et  sa  plus 
grande  gloire.  Tout  le  reste  n'est  ,  à  pro- 
prement parler  ,  que  nous  chercher  et  nous 
aimer  nous-mêmes  ;  ce  qui  se  connoîlra 
encore  aisément  par  la  différence  que  les 
théologiens  et  les  philosophes  mettent  en- 
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tre  l'amour  parfait ,  qu'ils  appellent  amour 
d'amitié  ,  et  l'amour  de  la  concupis- 
eenoe.  L'un  porte  à  aimer  pour  le  bien  de 
celui  qu'on  aime  ,  et  pour  l'amour  de  la 
vertu  ,  sans  avoir  aucun  égard  à  son  intérêt 
propre  ;  l'autre  fait  aimer  ,  non  pas  tant 
pour  l'amour  de  ce  quon  aime  ,  que  pour 
l'avantage  qu'on  espère  d'en  tirer.  C'est  ainsi 
que  l'on  aime  d'ordinaire  les  gens  riches  et 
puissans  ,  et  que  l'on  s'attache  à  eux  par 
le  seul  m.otif  de  l'utilité  :  et  il  est  aisé  de 
voir  que  cette  espèce  d'amour  ,  bien  loin 
d'être  parfaite  ,  n'est  pleine  que  d'amour- 
propre;  puisque  c'est  moins  aimer  son  ami  ^ 
que  s'aimer  soi-même,  et  chercher  ses  corn- 
modilés  particulières.  Ceux  qui  servent  Dieu 
eu  par  la  crainte  des  peines ,  ou  par  l'espé- 
rance de  la  gloire  ,  font  la  même  chose  : 
tous  leurs  sentimens  '«ont  mêlés  d'amour- 
propre  ,  et  ils  ne  cherchent  point  Dieu 
d'une  fax^on  pure  et  désintéressée.  C'est  ce 
que  Jésus- Christ  nous  apprend  dans  saint 
Jean  ,  lorsqu'après  avoir  fait  ce  fameux  mi- 
racle de  rassasier  cinq  mille  hommes  avec 
cinq  pains  et  deux  poissons  ,  il  se  tourna 
vers  le  peuple  qui  le  suivoit  en  foule  ,  et 
leur  dit  :  En  vérité ,  en  vérité  ,  je  vous  dis , 
vous  me  cherchez  ,  non  pas  à  cause  des  si- 
gnes que  vous  avez  vus  ,  mais  à  cause  des 
pains  que  vous  avez  mangés  ,  et  parce  que 
vous  avez  été  rassasiés  :  travailUz  ,  non 
pas  pour  avoir  une  nourriture  périssable  ,. 
mais  pour  en  avoir  une  qui  dure  éternelle- 
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ment  (i).  Or  cette  nourriture,  c'est  Jésus- 
Christ  lui-même  ,  c'est  de  faire  purement 
la  volonté  de  Dieu.  Ce  fut  une  réponse  très- 
judicieuse  f  t  très-sainte ,  que  celle  que  tît  , 
selon  Gerson  (2)  ,  un  serviteur  de  Dieu  , 
qui  faisoit  une  pénitence  très-austère  ,  et 
qui  étoit  continuellement  en  oraison.  Le 
démon,  jaloux  des  progrès  qu'il  faisoit  dans 
la  perfection  ,  et  voulant  l'en  détourner  , 
l'attaqua  un  jour  très-vivement  sur  le  sujet 
de  la  prédestination  ,  faisant  retentir  sou- 
vent ces  paroles  à  son  imagination  :  Pour- 
quoi te  tourmentes- tu  de  la  sorte  ?  Pourquoi 
prends-tu  tant  de  peine  ?  Tu  as  beau  faire  , 
jamais  tu  ne  seras  sauvé  1'  Ce  n'est  point  à 
cause  de  la  récompense  que  je  sers  Dieu  , 
répondit  ce  saint  personnage  ,  mais  c'est  à 
cause  de  lui-même  :  et  par  cette  seule  ré- 
ponse ,  il  se  délivra  de  la  tentation  qui  le- 
pressoit  ,   et  rendit  le  démon  confus. 

Mais  saint  Bernard  passe  encore  plus 
avant  ,  et  veut  que  dans  toutes  nos  actions 
nous  nous  soutenions  si  peu  de  nous  mêmes, 
et  que  nous  soyons  tellement  détachés  de 
toute  sorte  d'intérêt  particulier,  qu'il  n'es- 
time pas  que  ce  soit  encore  assez  d'aimer 
et  de  servir  Dieu,  comme  les  enfans  aiment 
et  servent  leurs  pères.  Il  demande  quelque 
chose  de  plus  pur,    de  plus  parfait    et  de 


(i)  Amen  ,  amen  dico  vobis  :  quaeritis  me  ,  non  quia 
vîdistis  signa  ,  sed  quia  manduca.stis  ex  panibus  ,  et  satu- 
rati  estis.  Operamini  non  cibum  qai  périt ,  sed  qui  per?- 
nianet  in  vitam  «tternaju.  Voa/î.  6.  26,  et  27.. 

(2)  Gerson,. 
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plus  élevé.  Car  enlin  ,  dit-il ,  il  est  vrai  que 
les  en  fans  aiment  leurs  pères;  mais  ils  son- 
gent à  leur  succession  ,    et  tant  qu'ils  appré- 
hendent de  la  perdre  de  quelque  façon  que 
ce  soit  ,   peut-être  rendent-ils  plus  de  res- 
pect à  celui  de  qui  ils  doivent  l'aUendre  , 
mais  peut-être  aussi  l'en  aiment-ils  moins. 
L'amour  m'est  suspect ,  lorsqu'il  paroît  en- 
tretenu par   l'espérance    d'acquérir   quelque 
autre  chose  5  il  est  foible  ,  lorsqu'il  peut  ou 
se  ralentir  ,    ou   s'éteindre  ,    si   l'espérance 
en  éloit  ôtée  ;   et  il  est  impur  ,  lorsqu'il  est 
capable  de  désirer  quelque  autre  chose  que 
lui-même.  Le  pur  amour  n'est  point   mer- 
cenaire :    le    pur   amour   ne    doit  point    à 
l'espérance  ce  qu'il  a  de  force   et   de   ten- 
dresse ,  et  il  ne  diminue  point,  pour  n'es- 
pérer rien  (1).  Il  veut  dire  que  le  pur  amour 
n'a  pas  besoin  d'être   excité  par  l'espoir  de 
la   récompense  ,    pour    se  porter   à    servir 
Dieu  et  à  travailler  ;  et  que  quand  même  il 
sauroit  qu'on  ne  lui   en  devroit  donner  au- 
cune ,   il   ne  perdroit  pas  courage  ,   et  ne 
laisseroit  pas  toujours  d'agir  ,  parce  que  ce 
n'est  pas  l'intérêt  ,    mais  la  seule  tendresse 
qui  est  la  règle  et  le  motif  de  tout  ce  qu'il 


(1  )  Amant  enim  filii ,  sed  de  haereditate  cogitant,  quam 
dùm  verentur  quoquo  modo  amittere  ,  i-psum  à  que  expec- 
tatur  haerpditas  plus  reverentur,  minus  amant.  Suspec- 
tus  est  mihi  amor  ,  cui  aliiid  qiiid  adipiscendi  spes  suf- 
fragari  videtur  :  infirmus  est  qui  forte  spe  subtractâ  aut 
extin^uitur  aut  minuitur  :  impunis  est  ,  qui  et  aliud  cu- 
pit.  Purus  amor  mercenarius  non  nsi.  Purus  amor  de  spe 
vires  non  sumit  ,  nec  tamea  difiidentias  damna  sentit. 
Bern,  serai.  85.  sup.  Cunt. 
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fait.  Mais  quel  est  donc  cet  amour  si  par- 
fait et.  si  élevé  ,  qui  surpasse  celui  des  en- 
fans  envers  leurs  pères  ?  Voulc7,-vous  le  sa- 
voir? dit  ce  grand  iSaint  ,  c'est  l'amour  que 
l'épouse  a  pour  l'époux  ;  car  le  véritable 
amour  est  content  de  lui  seul(i)  ,  et  il  horne 
ses  désirs  et  sa  récompense  à  ce  qu'il  aime. 
Entîn  ,  cet  amour  de  l'épouse  et  de  l'époux 
est  tel ,  que  se  renfermant  entièrement  dans 
l'objet  aimé  ,  l'un  ne  cherche  rien  au- 
delà  ,  et  l'autre  n'a  rien  d'ailleurs  à  sou- 
haiter. C'est  là  toute  leur  affaire  ,  et  c'est 
ainsi  ,  dit  saint  Bernard  ,  que  toute  la  nôtre 
doit  être  d'aimer  Dieu  ,  qui  est  l'époux  de 
nos  âmes.  Aimons-le  pour  lui-même  ,  et 
faisons  de  cet  amour  toute  notre  satisfac- 
tion et  notre  joie  :  car  l'amour  se  suffit  à 
lui-même  ;  il  plaît  et  par  lui-même  et  pour 
lui-même  ;  il  est  lui-même  son  mérite  et 
sa  récompense  ;  et  comme  au-delà  de  lui- 
même  ,  il  ne  cherche  aucune  raison  pour 
aimer  ,  il  ne  prétend  aussi  au-delà  de  lui- 
même  aucun  avantage  en  aimant  :  le  fruit 
et  l'usage  de  cet  amour  est  j'aime  ,  parce 
que  j'aime  ;  j'aime  pour  aimer  (2). 

INIais  ne  pensez  pas  ,  dit  saint  Chrysos- 
tome  ,  que  pour  n'avoir  pas  la  récompense 
en  vue  ,    votre  récompense  en  puisse  être 


(t)  SponsK  hic  amorest,  amorse  ipso  contentus.  Bern, 
de  d:lie.  Deo.  c.  3. 

(2)  Habet  pr.«mium  ,  sed  id  quod  amatur.  Nec  is  aliaj 
quaerit ,  nec  illa  aliud  habet.  Is  per  so  siifhcit  ,  is  per  sa 
pîacet ,  et  propter  se.  Ip.se  meriturii ,  ipse  praemium  sibi 
e.st  arpor.  Praeter  se  non  lequirit  causam  ,  non  fructiim. 
Frucfjs  eius  ,  usus  ejus  :  Amo  ,  qui  anio  ;  amo  ,  utameax. 
Id,  ier.  85.  sup.  Cant. 
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moindre  :  au  contraire  ,  elle  en  sera  plus 
grande  ;  et  moins  vous  envisagerez  votre 
utilité  ,  plus  votre  avantage  en  sera  consi- 
déraLle  (i).  Car  il  est  certain  que  plus  une 
action  est  dépouillée  de  toute  sorte  d'inté- 
rêt ,  plus  elle  est  pure  et  parfaite  ,  et  qu'elle 
n'est  jamais  si  méritoire  ,  que  lorsqu'il  n'y  a 
aucun  mélange  d'amour-propre.  8i  vous  dé- 
tournez donc  entièrement  les  yeux  de  vous- 
même  ,  si  dans  tout  ce  que  vous  faites  ,  vous 
ne  vous  proposez  que  de  plaire  à  Dieu  ,  et 
que  ce  ne  soit  point  l'espoir  de  la  récompense 
qui  vous  fasse  agir  ;  croyez  que  votre  récom- 
pense en  sera  plus  grande  et  plus  précieuse. 
Comme  vous  n'aurez  point  travaillé  comme 
un  mercenaire  ,  à  qui  on  ne  donne  rien  au- 
delà  du  salaire  qu'on  lui  a  promis,  vous  se- 
rez traité  comme  un  tiîs  qui  est  héritier  de 
tous  les  trésors  de  son  père  :  Car  si  nous 
sommes  enfans  de  Dieu  ^  nous  sommes  par 
conséquent  héritiers  :  héritiers  de  Dieu  ,  et 
cohéritiers  de  Jésus- Christ  (2)  ,  avec  lequel 
nous  entrerons  en  partage  dans  la  jouissance 
des  biens  de  notre  Père  céleste.  La  fille  de 
Pharaon  donnoit  de  l'argent  à  la  mère  de 
Moïse  pour  la  nourriture  de  son  propre 
fils  (3)  5    ce  n'étoit  pas  cependant  à  cause 


(i)  Atque  tibi  major  est  merces  ,  si  modo  citrà  merce- 
dis  spem  feceris.  Chrysost,  hom.  S.  sup.  ep.  ad  Rom.  circa 
finem. 

(2)  Si  autem  hlii  ,  et  baeredes  :  haeredes  quidexn  Dei  ; 
eoliKredes  autem  Ghristi.  Ad  Rom.  8.  17. 

(3)  Exûd.  2.  9, 
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de  la  récompense  que  cette  mère  nourris- 
sol  t  son  rils  ,  mais  à  cause  de  l'amour  qu'elle 
avoit  pour  lui. 


CIIAPITrxE   XIV. 

De  trois  degrés  de  perfection  ,  par  tes- 
quels  nous  pouvons  nous  élev'er  a  une 
très-grande  pureté  d intention  ,  et  à 
un  très-parfait  amour  de  Dieu. 

iSovs  pouvons  recueillir  delà  doctrine 
des  saints  Pères,  et  principalement  de  celle 
de  saint  Bernard  ,  qu'il  y  a  trois  degrés  de 
perfection  ,  par  lesquels  nous  pouvons  nous 
élever  à  une  extrême  pureté  d'intention  , 
et  à  un  très- parfait  amour  de  Dieu.  Le 
premier  est  de  ne  chercher  que  la  gloire 
de  Dieu  ;  de  manière  qu'en  tout  ce  qu'on 
fait  ,  on  ait  l'esprit  absolument  dégagé  de 
toutes  les  choses  du  monde  ,  et  que  met- 
tant tout  son  contentement  en  Dieu  seul  , 
on  se  borne  à  songer  que  l'on  accomplit  sa 
volonté.  Voulez-vous,  dit  saint  Bernard  (i), 
avoir  une  bonne  marque  pour  connoître  , 
autant  qu'on  le  peut  ,  si  vous  aimez  extrê- 
mement Dieu  ?  Regardez  s'il  y  a  quelque 
chose  hors  de  Dieu ,  qui  puisse  vous  donner 
de  la  satisfaction  et  de  la  joie  ;  et  par  là 
vous  verrez  quels  progrès  vous   aurez  faits 

^  .-■!  ■,,■■■»■——-     ■■- I  1.1— -■— I  ■■■■  iiiM  m^m 

(i)  Bivn.  tract,  de  int,  dovio,  c,  69. 
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dans  Pamoiir  de  Dieu.  Certes  ,  tant  que  je 
suis  capable  de  recevoir  quelque  consola- 
tion et  quelque  contentement  d'ailleurs  ,  je 
n'ose  pas  dire  que  ce  soit  Dieu  qui  occupe 
entièrement  toute  la  tendresse  de  mon 
cœur  (i).  Saint  Augustin  est  du  même  sen- 
timent ,  quand  il  dit  :  Seigneur  ,  on  vous 
aime  moins  ,  lorsqu'on  aime  encore  avec 
vous  quelque  chose  que  l'on  n'aime  pas 
pour  vous  (2).  Cette  manière  d'aimer  est 
bien  éloignée  de  l'excellence  et  de  la  pu- 
reté de  l'amour  de  cette  grande  reine  ,  qui 
au  milieu  de  la  pompe  et  du  faste  de  la  m,a- 
jesté  royale  ,  disoit  à  Dieu  :  Vous  savez  , 
Seigneur ,  que  depuis  que  J'ai  été  amenée 
ici  jusqu'à  présent  ,  lotre  seruante  ne  s'est 
jamais  réjouie  qu'en  l'ous  ,  Seigneur,  qui 
êtes  le  Dieu  d'Abraham  (3).  Voilà  sans 
doute  une  façon  d'aimer  bien  parfaite  et  bien 
épurée. 

Saint  Grégoire  ,  sur  ces  paroles  de  Job  : 
Qui  se  bâtissent  des  solitudes  (4) ,  demande 
ce  que  c'est  que  bâtir  une  solitude  ;  et  dit 
que  celui  qui  est  tellement  détaché  de  toutes 
les  créatures,  et  qui  s'est  si  absolument  dé- 
fi) Certè  quandiu  possum  ex  aliéna  qualicumque  rc  con- 
solationem  vel  jucuuditatem  concipere  ,  noudum  audeo 
dicere  dilectiim  nostrum  intimum  ardentissimi  amoris 
signum  tenere.  fdein ,  ibid. 

(2)  Minus  te  amat  qui  tecum  aliquid  amat  quod  non 
propter  te  amat.  Àug.  l.  lo.  Conf.  c.  29. 

(3)  Domine  ,  tu  scis  qaôd  numquam  laetata  sit  ancilla 
tua  ,  ex  quo  hue  translata  sum  usque  in  prje'ientem  diem  , 
nisi  in  te  ,    Domine  Deus  Abraham.  Esther,  i'^.  18. 

(4)  Greg.  l.  4.  Mor.  c,  25.  Qui  «dificant  sibi  solitudines. 
Jûi.  3.  14. 
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poulllé  de  l'affection  de  toutes  les  choses 
do  la  terre  ,  qu'au  milieu  de  la  foule  et  des 
divertib-seni(?ns  ,  il  ne  laisse  pas  de  se  trouver 
seul ,  Celui-là  s'est  Làti  une  solitude  ,  parce 
que  rien  de  tout  cela  ne  le  toucht  ,  et 
qu'ayant  mis  tout  son  contentement  en 
Dieu  ,  il  ne  peut  trouver  ni  entretien  ,  ni 
consolation  ailleurs.  Nous  éprouvons  même 
tous  les  jours ,  que  quand  on  sest  attaché 
d'affection  à  quelqu'un  ,  et  qu'on  vient  à  le 
perdre  ou  par  Pabsence  ,  ou  par  la  mort, 
on  est  alors  dans  une  solitude  effroyable  au 
milieu  des  meilleures  compagnies  ,  parce 
qu'on  n'y  est  point  a\ec  celui  avec  qui  on 
se  plaisoit  d'être.  La  même  chose  arrive  à 
quiconque  a  banni  entièrement  de  son 
cœur  toutes  les  créatures  ,  pour  ne  le  rem- 
plir que  de  Dieu  :  au  milieu  des  plaisirs  , 
et  dans  les  plus  grandes  assemblées,  il  se 
trouve  seul ,  parce  qu'il  ne  prend  nul  plaisir 
aux  choses  du  monde  ,  et  qu'il  n'y  a  que 
l'objet  de  son  amour  qui  puisse  l'occuper 
agréablement.  Ceux  ,  dit  «aint  Grégoire  , 
qui  sont  parvenus  à  ce  point  jouissent 
d'une  très- grande  tranquillité  d'àme  ;  rien 
ne  les  inquiète  et  rien  ne  leur  fait  peine  ,  et 
ni  l'adversité  ne  les  trouble  et  ne  les  abat , 
ni  la  prospérité  ne  les  enorgueillit  et  ne  les 
enfle.  Comme  ils  n'ont  aucun  attachement 
aux  choses  du  monde  ,  tous  les  changemens 
qui  y  arrivent  ne  produisent  en  eux  au- 
cune altération  ,  et  se  faisant  ainsi  un  bon- 
heur qui  ne  peut  dépendre  des  événemens  , 
ils  en  méprisent  la  vicissitude.  8avez-vous, 
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ajoiite-t-il ,  qui  sY-toit  élevé  jusqu^i  ce  degré 
de  perfection  ,  et  qui  s'étoit  bâti  une  soli- 
tude ?  Celui  qui  disoit  :  J'ai  demandé  une 
chose  au  Seigneur  ,  je  ne  cesserai  point 
qu'il  ne  me  l'accorde  :  c'est  de  demeurer 
toute  ma  vie  dans  la  maison  du  Seigneur  (i). 
Car,  après  tout,  quelle  autre  chose  y  a-t-il 
à  chercher  et  à  désirer  dans  le  ciel  et 
sur  la  terre  ?  Et  quelle  est  maintenant  mon 
attente  ,  si  ce  n'est  Dieu  (2)  ?  Le  saint  abbé 
8ilvain  (5)  étoit  encore  parvenu  à  ce  même 
état  ;  car  on  raconte  de  lui  ,  que  lorsqu'il* 
sortoit  de  Poraison  ,  toutes  les  choses  de  la 
terre  lui  sembloient  si  méprisables  ,  que  se 
bouchant  les  yeux  avec  les  mains  :  Fermez- 
vous  ,  mes  yeux  ,  disoit-il  ,  fermez-vous  , 
et  ne  regardez  point  les  choses  du  monde, 
car  il  n'y  en  a  aucune  qui  mérite  d'"être  re- 
gardée. Nous  lisons  pareillement  de  saint 
Ignace  ,  que  quelquefois  élevant  la  vue  au 
ciel ,  et  le  cœur  à  Dieu  ,  il  s'écrioit  :  Hélas  I 
que  la  terre  me  déplaît,  lorsque  je  contem- 
ple le  ciel  (4)  ! 

Le  second  degré  par  lequel  nous  pou- 
vons monter  à  la  perfection  dont  nous  par- 
lons ,  est    celui   qu'établit   saint    Bernard  , 


(1)  Unam  petîi  à  Domino,  hanc  requiràm  ,  ut  înha- 
bitem  in  domo  Domini  omnibus  diebus  vitse  meas.  Ps. 
26.  4. 

(2)  Et  nunc  quae  est  expectatio  mea  ?  Nonne  Dominas  ! 
Ps.  38.  8. 

(3)  Silvamis  ahbas. 

(4)  Heu  quàm  sordet  terra  ,  cùm  cœlum  aspicio  !  I^at, 
l.  i,  c.  2.  viue  sua. 
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dans  le  Traité  de  l'amour  de  Dieu  (i)  ,  je 
veux  dire  ,  non-seulement  d'oublier  toutes 
les  choses  du  monde  ,  mais  de  s'oublier 
aussi  soi-même  ,  et  de  ne  s'aimer  soi-même 
qu'en  Dieu  et  pour  Dieu  :  car  si  nous  vou- 
lons être  parfaits  ,  il  faut  que  nous  soyons 
tellement  absorbés  dans  cet  oubli  de  nous- 
mêmes  et  de  tout  ce  qui  peut  regarder 
notre  avantage  et  noire  intérêt  ;  il  faut  que 
nous  aimions  Dieu  d'une  manière  si  pure 
et  si  élevée  ,  que  dans  tous  les  biens  que 
nous  recevons  de  sa  main  ,  soit  dans  ceux 
de  la  grâce  ,  soit  dans  ceux  de  la  gloire , 
ce  ne  soit  point  le  profit  que  nous  en  reti- 
rons ,  mais  que  ce  soit  l'accomplissement 
de  sa  volonté  sur  nous  ,  qui  fasse  notre  con- 
tentement et  notre  joie.  C'est  ce  que  pra- 
tiquent les  bienheureux  dans  le  ciel  ;  ils 
se  réjouissent  davantage  de  la  volonté  de 
Dieu  ,  qui  s'accomplit  en  eux  ,  que  de  l'é- 
lévation de  gloire  où  ils  sont  5  et  ils  aiment 
Dieu  d'une  façon  si  sublime  ;  ils  sont  telle- 
ment transformés  en  lui  ,  et  tellement  unis 
à  sa  volonté  ,  qu'au  milieu  des  contente- 
mens  ineffables  où  ils  sont  plongés  ,  c'est 
moins  à  cause  d'eux-mêmes ,  qu'à  cause  de 
Dieu  ,  qu'ils  aiment  la  félicité  qu'ils  possè- 
dent. C'est  de  cette  sorte  que  nous  devons 
aimer  Dieu  ,  dit  saint  Bernard  ;  et  c'est  ainsi 
que  falsolt  ce  saint  Prophète  ,  qui  disoit  : 
Bénissez  le  Seigneur  ^  parce  qu'il  est  bon  (2). 


(^r)  Eem.    Tract,  de  dilig.  Deo.  c.  Cet  7. 

(a)  Confitemini  Domiuo ,  quouiam  bonus.  Ps,  117.  1. 
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H  ne  dit  pas  :  parce  qu'il  m'est  bon  ,  mais 
simplement ,  parce  qu'il  est  bon.  Il  ne  l'aiine 
j.oial  et  ne  le  loue  point  par  rapport  à  son 
propre  intérêt,  comme  celui  de  qui  il  dit 
en  un  autre  endroit  :  //  vous  bénira ,  lors- 
que vous  lui  aurez  fait  du  bien  (i)  ;  mais  il 
laime  et  le  loue,  parce  qu'il  est  bon  en  lui- 
même  ,  parce  que  Dieu  est  Dieu  ,  et  que  sa 
bonté  est  infinie. 

Le  troisième  et  dernier  degré  de  perfec- 
tion est  ,  dit  saint  Bernard  ,  de  faire  les 
choses  ,  non  pas  pour  plaire  à  Dieu  ,  mais 
parce  que  Dieu  nous  plaît  ,  ou  que  ce  que 
nous  faisons  plaît  à  Dieu  (2).  De  cette  sorte, 
sans  songer  aucunement  à  soi ,  non  plus  que 
si  l'on  n'étoit  pas  au  monde  ,  on  n'envisage 
que  le  seul  contentement  de  Dieu  ;  et  voilà 
liue  manière  de  l'aimer  très-parfaite  et  très- 
tpurée.  Cet  amour ,  continue-t-il ,  est  véri- 
tablement la  montagne  du  Seigneur  ,  une 
montagne  très  -  élevée  ,  une  montagne 
grasse  et  fertile  (3);  car  ce  terme  de  mon- 
tagne de  Dieu  ne  veut  dire  autre  chose 
dans  PEcriture  ,  que  le  comLle  de  l'excel- 
lence et  de  la  perfection  :  Alais  qui  montera 
sur  la  montagjie  du  Seigneur  (4)  ,  et  qui 
7ne  donnera  des  ailes  comme  à  une  colombe ^ 

(i)  Confitebitur  tibi  cùm  beaefeceris  ei.  Ps.  48.   iq. 

(2)  Qiiando  iam  quis  operatur  non  ut  Deo  placeat  , 
sed  quia  placet  ei  Deus  ,  vel  quia  placet  Deo  quod 
operatur.  Bern.  in  sent,  coll.  4-  lit.  6.  Bern.  de  dil. 
Deo.  c.  7. 

(3)  Amor  iste  mons  est  ,  et  mons  Dei  excelsus,  rêvera 
moDs  coagulatus  .  mons  pinguis.  Ps.  6~.  16. 

(4)  Qais  ascendet  iii  oiODteia  Dctmiûi  !  Pi.  23,  3. 
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afin  que  j'y  iole  et  que  je  m'y  repose  (  i  )  ? 
Hélas  !  s'écrie  ce  grand  Saint ,  le  mal  est 
que  dans  cette  terre  d'exil ,  je  ne  puis  m'ou- 
blier  entièrement  moi-même.  Misérable  que 
je  suis  ,  qui  me  délivrera  de  ce  corps  mor^ 
tel  (2)  ?  Seigneur  ;  je  souffre  violence  , 
répondez  pour  moi  (3).  Quand  mourrai-je 
entièrement  à  moi ,  pour  ne  plus  vivre  qu'à 
vous  ?  Pourquoi  faut -il  que  mon  exil  soit 
prolongé  (4)  ^  Quand  irai-je  me  présenter 
devant  la  face  de  Dieu  (b)  ?  f'-eign^ur  , 
quand  serai-je  uni  tout-à-fait  à  vous,  et  trans- 
formé en  vous  par  amour  ?  Quand  serai-je 
entièrement  détaché  de  moi-même  ,  (juand 
ne  serai  -  je  plus  qu'un  esprit  avec  vous  , 
et  quand  enrin  n'aimerai-je  plus  rien  en 
moi  ,  ni  pour  moi ,  mais  tout  en  vous  et 
pour  vous  ?  Car  ne  se  chercher  et  ne  se 
trouver  non  plus  dans  tout  ce  ru'on  fait  , 
que  SI  on  s  c toit  perdu  soi  -  même  ,  pour 
ainsi  dire ,  ou  que  l'on  ne  fut  plus  du 
tout  ;  ne  se  sentir  soi-même  en  nulle  fa- 
çon ,  et  s'anéantir  enîin  soi-m^mT^  :  c'est 
l'effet  de  la  charité  des  bienheureux  ,  et 
non    pas    le    partage   d'una*  affection    hu- 

;  !  ■  Qais  dabit  miiii  pennai  sicut  colambae  ,  et  volabo  , 
ijuiescam  î  Ps,  6+.  7. 
.    lofelii  ego  homo  ,   qais   me  liberabît  de  corpore 
mortis  hujus  !   Ad  Rjm.  7.  2^. 

(3)  Domine  ,    \lm  patior  ,    respocde  pro  me.  Isù. 
38.  14. 

(4)  Hea  mihi  ,    quia  incolatus  meu5  prolongatas  est. 
Pi.  119.  5. 

(5)  Quaado  venîam  ,    et  apparebo  acite  faciem  Dei  ? 
Pa.  4i.  2. 

Tome  I.  O 
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maine  (  [  ).  C'est  pourquoi  le  Prophète 
royal  disoit  :  J'entrerai  dans  la  puissance 
du  Seigneur ,  et  alors  ,  Seigneur  y  je  ne  me 
souviendrai  plus  de  rien  que  de  votre  jus^ 
tice  (2).  Lorsqu'après  nous  être  comportds 
comme  des  serviteurs  fidèles  ,  nous  entre- 
rons dans  la  joie  du  Seigneur  ,  et  que  nous 
serons  enivrés  de  l'abondance  de  son 
amour;  alors  nous  serons  tellement  absor- 
bés et  transformés  en  lui,  que  nous  ne  nous 
souviendrons  plus  de  nous-mêmes  ;  alors 
nous  lui  serons  semblables  ,  parce  que  nous 
le  verrons  tel  qu'il  est  (3).  Alors  la  créature 
se  conformera  à  son  créateur  ;  et  comme  il 
a  fait  toutes  choses  pour  lui-même  (4)  ,  se- 
lon le  témoignage  de  l'Ecriture ,  aussi  n'ai- 
merons-nous  rien  que  lui  ,  et  nous-  mêmes 
nous  ne  nous  aimerons  qu'en  lui  et  pour 
lui.  Ce  qui  fera  notre  joie  ne  sera  pas  tant 
la  considération  de  la  misère  dont  nous  se- 
rons dégagés  ,  ou  de  la  félicité  que  nous 
aurons  obtenue ,  que  de  voir  que  sa  volonté 
sur  nous  aura  été  accomplie   en  nous  (5). 


(1)  Te  enim  qaodammodo  perdere  ,  tanquam  qui 
non  sis  ,  et  oiunino  non  sentira  te  ipsum  ,  et  à  temet- 
ipso  exinaniri  ,  et  penè  annihillari  ,  cœlpstis  est  con- 
versationis  ,  non  humanse  affectionis.  Eem.  de  dil, 
Deo.  c.  7. 

(2)  Iptroibo  in  potentias  Domini  :  Domine  ,  memo- 
rabor  justitiae  tnx.  solius.  Ps.  70.  16. 

(^3)  S'miles  ei  erimus ,  quoniam  videbimus  eum  sicuti 
est    I .  Jocux.  3.  2. 

(4)  Universa  propter  semetipsum  operatus  est  Domiuus. 
Prov.  i6.  4- 

(5)  Deiectabit  sanè  non  tam  nostra  vel  sopita  né- 
cessitas ,   vel  sortita  félicitas  ,    quàm  quôd  ejus  in  bo- 
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Et  c'est  ainsi  qu'on  entre  dans  la  joie  du 
Seigneur. 

(J  ainour  saint  et  chaste  !  s'écrie  saint 
Bernard  en  cet  endroit  ,  6  douce  et  tendre 
sffeclion  !  6  droite  et  pure  intention  de 
volonté  !  intention  d'autant  plus  droite  et 
plus  pure  ,  qu'il  n'y  reste  plus  aucun  mé- 
lange d'intérêt  propre  !  affection  d'autant 
plus  tendre  et  plus  douce ,  que  l'on  ne  sera 
touché  de  rien  qui  ne  soit  divin  !  Etre  épris 
de.  celte  sorte  ,  c'est  être  déifié  (i).  Pour 
expliquer  comment  nous  serons  alors  déi- 
fiés et  tran^formés  en  Dieu  ,  le  même  Saint 
se  sert  de  trois  comparaisons  ,  et  dit  ,  que 
de  même  qu'une  goulte  d'eau  jetée  dans 
une  grande  quantité  de  vin  perd  toutes 
ses  propriétés  ,  et  prend  la  couleur  et  le 
goût  du  vin  ;  de  même  qu'un  fer  rougi 
dans  la  fournaise  ne  paroît  plus  du  fer  , 
mais  du  feu  ;  enfin  ,  de  même  que  quand 
l'air  est  éclairé  des  rayons  du  soleil  ,  il  de- 
vient si  lumineux  ,  qu'il  semble  qu'il  soit 
la  lumière  même  :  de  même  quand  nous  se- 
rons dans  la  gloire ,  nous  perdrons  entière- 
ment nos  premières  qualités  ,  nous  serons 
déitiés  et  transformés  en  Dieu  ,  et  nous 
n'aimerons  rien  que  lui  et  en  lui .  Autre- 

bis  ,   et  de  nobis  voluntas   adimpleta   vide'uitar.    Bem. 
vVi  sup. 

(2)  O  amor  sanctus  et  castus  !  ô  dulcis  et  snavis  affec- 
lio  !  ô  pura  et  def^ecata  intentio  volnntatis  !  eb  certè  de- 
faecatior  et  purior  ,  que  in  eâ  de  proprio  nihil  jam  ad- 
ir.ixtiirn  relinquitur  ;  eô  snavior  et  dulcior  ,  nuô  totuin 
d'\iuum  est ,  quod  sentitiir.  Sic  aftici  .  deitlcari  est.  Bem, 
ubi  sup.  e.  10. 
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ment ,  comment  est-ce  que  Dieu  serait  alors 
toutes  choses  en  tous  ,  si  dans  l'homme  il 
restent  quelque  chose  de  l'homme  (i)  ?  Il 
n'y  aura  donc  rien  là  qui  soit  notre  gloire 
même  ,  et  notre  joie  sera  la  gloire  et  la 
joie  de  Dieu,  et  non  pas  la  nôtre  ,  sui\ant 
cts  paroles  du  Psalmiste  :  Vous  êtes  ma, 
gloire  j  et  c'est  l'ous  qui  m'exaltez  (2)  ; 
enfin  ,  nous  ne  mettrons  point  notre  satis- 
faction en  notre  propre  félicité  ;  mais  ce 
sera  en  Dieu  seul  que  nous  établirons  tout 
notre  contentement.  Mais  ,  quoique  dans 
ce  monde  nous  ne  puissions  jamais  parve- 
nir à  un  si  haut  point  de  perfection ,  nous 
devons  essayer  dy  avoir  les  yeux  conti- 
nuellement attachés  ,  parce  que  plus  nous 
approcherons  de  ce  but  ,  plus  notre  union 
avec  Dieu  sera  étroite.  Concluons  ,  avec  ce 
grand  Saint,  et  disons  (3)  :  Seigneur,  c'est 
en  cette  union  que  consiste  la  volonté  de 
votre  Fils  en  nous  ;  c'est  ce  qu'il  vous  a  de- 
mandé par  la  prière  qu'il  vous  a  faite  pour 
nous  ,  quand  il  vous  a  dit  :  Faites  que 
coinme  vous  et  moi  ne  somw.es  qu'un, ,   ils 


(i)  Alioquin  ,  quomodô  erit  Deus  omnia  in  omnibus, 
!,i  in  horaiue  de  homine  quidquam  supcrerit  ?  Bem. 
iihi.  Slip. 

(2)  Tu  es  gloria  ruea,  et  exaltans  caput  meum.  Ps.  3.4. 

(3)  Haec  est  in  nobis  voluntas  filii  tui  ,  liaec  pro  no- 
bis  oratii)  eius  ad  le  Dcura  patrem  suuni  :  Volo  ut  sicut 
ego  et  tu  unum  sumus  ,  ita  et  ipsi  in  nobis  unum  sint, 
ut  scilicet  araent  te  propter  te  ,  et  se  ,  nounisi  in  te.  liic 
est  finis  ,  haec  est  consumniatio  ,  haec  est  perfec^io  , 
lia;c  est  pax  ,  hoc  est  f{;audiuj:i  Domiui  .  hoc  est  gau- 
dium  in  Spiritu  Sancto  ,  hoc  est  sileutiuiu  iu  cœlo.  Berm 
lib.  de  Amore  Dei.  c.  4. 
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ne  .<ioient  aussi  qu'un  en  nous ,  c'est-à-dire, 
qu'ils  vous  aiment  pour  vous  ,  et  qu'ils  ne 
s'aiment  eux- mûmes  qu'en  vous.  C'est  là 
véritablement  la  un  ,  la  consommation  et 
la  perfection  de  toutes  choses;  c'est  la  paix, 
c'est  la  joie  du  Seigneur  ;  c'est  la  joie  dans 
le  Saint-Esprit  ;  c'est  le  calme  et  le  silence 
des  bienheureux  dans  le  ciel. 
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QUATRIEME  TlUITÉ. 
DE    L'UNION 

ET 

DE  LA  CHARITÉ  FRATERNELLE. 

CHAPITRE    PREMIER. 

Du  mérite  et  de  Veoccellence  de  Vuniort 
et  de  la  charité  fi^aternelle. 

l^  OYEZ,  dit  le  Prophète  royal  ,  combien 
il  est  avantageux  et  agréable  que  les  frères 
demeurent  ensemble  (i).  Combien  l'union 
et  la  conformité  entre  les  frères  est  à  esti- 
mer !  8aint  Jérôme  dit  que  ce  passage  con- 
vient proprement  aux  religieux  qui  sont 
assemblés  en  une  même  communauté.  Et 
c'est  en  vérité  un  grand  bien  ,  a]oute-t-il, 
et  une  grande  douceur  ,  que  pour  un  frère 
que  nous  avons  quitté  dans  le  monde  ,  nous 
en  retrouvions  dans  la  religion  une  infi- 
nité d'autres  ,  qui  nous  aiment  mieux  que- 
nos   propres  frères  (2).   Car  ce  n'est  point 


(1)  Ecce  quam  bonum  ,  et  qukm  jucundum  habitare 
fratres  in  unuro.  Psalm.  102.   i. 

(2)  Verè  bonuni  ,  verè  jucundum  :  unum  fratrem 
dimisimus  ,  st  ecce  quantos  inveninms  !  Hier.  sup.  hune. 
Fsul. 
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d'ordinaire  une  véritable  affection  ,  que 
celle  de  nos  parens  pour  nous  :  l'intérêt  en 
fait  presque  toujours  la  seule  règle  ;  c'est 
dans  cette  vue  qu'ils  prennent  soin  de  nous; 
hors  de  là  ,  il  est  rare  qu'ils  se  mettent  en 
peine  de  nous  ;  et  mon  propre  frère  a  peut- 
être  moins  de  tendresse  pour  moi  ,  qu'il 
n'a  d'ardeur  pour  avoir  mon  bien.  Mais  , 
quant  à  nos  frères  spirituels  ,  qui  ont  mé- 
prisé et  abandonné  tout  ce  qu'ils  possé- 
doient,  ils  n'ont  garde  de  soupirer  après  ce 
que  les  autres  possèdent  (i);  ce  n'est  point 
vos  richesses  qu'ils  désirent  ,  c'est  le  salut 
de  votre  àme  qu'ils  cherchent  :  et  voilà  ce 
qui  s'appelle  véritablement  aiiher.  Aussi  le 
grand  saint  Ambroise  nous  apprend  que 
la  fraternité  en  Jésus  -  Christ  est  bien  plus 
étroite  que  celle  du  sang  :  Car  lune  ,  dit-il , 
produit  bien  peut  -  être  quelque  ressem- 
blance de  corps  ,  mais  l'autre  passe  jusqu'à 
l'union  du  coeur  et  de  Tàme  ,  sui\  ant  ce 
qui  est  écrit  dans  le  quatrième  chapitre  des 
Actes  des  Apôtres  ,  que  toute  la  multitude 
des  croyans  n'aivit  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme  (2). 


(1)  Frater  meus  sjecularis  noa  tantùm  me  amat  , 
quantum  substantiam  meam.  C^eterùm  fraties  spiritua- 
les  ,  qui  sua  utique  nagligunt  ,  aliéna  non  quaerunt, 
Id.  ibid. 

(2)  Major  est  fraternitas  Christi  ,  quàm  sanguinis.  Saa- 
guinis  enim  fraternitas  similitudinem  tantummodô  cor- 
poris  refert  ,  Christi  autem  frateruitas  unanimitalem  cor- 
dis  animique  dcmonstrat  ,  sicut  scriptum  est  Actor.  4- 
Multitudinis  autem  credcntium  erat  cor  unum  et  anima 
una.  Ambr.  serm.  9. 
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Saint  Basile  ,  faisant  réflexion  sur  cette 
union  si  étroite  des  religieux  :  Oue  peut- 
on^  dit-il,  se  figurer  de  plus  doux  ,  de  plus 
heureux  et  de  plus  admirable ,  que  de  vx)ir 
des  hommes  de  diverses  nations  être  telle- 
ment unis  par  une  exacte  ressemblance  de 
mœurs  et  de  discipline  ,  qu'il  semble  qu'il 
n'y  ait  qu'un  esprit  seul  en  plusieurs  corps, 
et  que  de  même  plusieurs  corps  soient  les 
instrumens  d'un  seul  esprit  (t)  ?  C'est  ce 
qui  paroît  de  merveilleux  dans  notre  éta- 
blissement ,  et  ce  qui  est  effectivement 
comme  une  espèce  de  miracle  continuel  sur 
notre  Compagnie  ,  qu'il  y  ait  une  confor- 
mité si  grande  ,  et  une  union  si  bien  cimen- 
tée entre  des  hommes  de  tant  de  différen- 
tes nations  ,  et  si  différens  entre  eux  de  nais- 
sance ,  d'éducation,  d'inclination,  d'esprit  et 
dhumeur.  Quelque  différence  que  la  nature 
ait  mise  entre  eux  ,  la  grâce  qui  les  assemble, 
et  qui  les  fait  livre  dans  une  même  maison 
et  sous  une  même  règle  (2)  ,  leur  donna 
une  parfaite  conformité  de  sentimens  et  do 
volonté  5  et  la  miséricorde  de  Dieu  est  en 
cela  si  grande  ,  que  non-seulement  nous 
jouissons  de  cette  bénédiction  ,  mais  que  la 
bonne  odeur  s'en  répand  encore  au  dehors  , 


(i)  Homines  ex  diversis  nationibus  ac  regionibus  prc- 
fectos  ,  per  exactam  morum  ac  disciplina  similitudinem, 
adeo  in  unum  veluti  coaluisse  ,  ut  in  pluribus  corporibus 
unus  modo  esse  animus  videatur  ,  vicissimque  pliira  cor- 
pora  mentis  unius  instrumenta  cernantur.  S.  Basil,  c.  ip, 
Ccnst.  Monast. 

(2)  Deus  qui  iahabitare  facit  unius  raoris  in  domo.  Ps. 
67.  7. 


I.  PARTIE,  IV.  TRAITÉ,  CIIAP.   I.      SlT 

à  l'extrême  édification  du  prochain,  et  à 
la  plus  grande  gloire  du  Seigneur.  De  là 
vient  que  plusieurs  de  ceux  qui  entrent 
dans  la  Compagnie  ,  interrogés  du  motif 
qu'ils  ont  eu  de  faire  ce  choix,  répondent 
que  la  concorde  qu'on  y  voit  régner ,  est  ce 
qui  les  a  le  plus  portés  à  faire  cette  élection. 
Cola  s'accorde  parfaitement  bien  avec  la 
pensée  de  saint  Augustin,  lorsque  parlant 
sur  ces  mots  :  Qu'il  est  avantageux  et  agréa- 
ble que  les  frères  demeurent  ensemble  (i)  / 
Ces  paroles,  dit  il ,  l'harmonie  de  leur  son, 
et  la  douceur  de  leur  mélodie  ,  ont  môme 
enfanté  des  monastères  entiers.  C'est  aux 
accens  d'une  voix  si  agréable ,  que  les  hom- 
mes s'étant  réveillés  de  leur  assoupissement , 
ont  quitté  leurs  parens  et  leurs  richesses  , 
pour  vivre  ensemble  dans  l'union  et  dans 
la  pauvreté  de  la  vie  religieuse.  C'est  au 
bruit  de  cette  trompette,  que  s'étant  assem- 
blés de  diverses  parties  du  monde  ,  ils  ont 
cru  que  cette  charité  mutuelle  ,  qui  les'lioit 
si  étroitement  les  uns  aux  autres  ,  étoit  un 
avant-goùt  de  la  vie  céleste.  Entin ,  c'est  là 
ce  qui  a  peuplé  tant  de  religions  ,  et  ce  qui 
a  attiré  tant  de  cœurs  à  Jésus-Christ.  Aussi 
le  Sage  ,  parlant  de  trois  choses  qui  ont 
également  l'approbation  de  Dieu  et  des 
hommes  ,  met  la  concorde  des  frères  (:'.) 
pour  la  première  des  trois. 

(i)  Verba  ista  Psalteiii ,  iste  dulcis  scnus,  isla  meioili.i 
etiam  mouasteiia  peperi^.  Au^ust. 

(2)  Qaae  sunt  probata  coram  Dco  et  faoniinibus  ,  concor- 
dia  fratrum>  Eccli.  36.  i. 
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Nous  avons  deux  commandemens  de  la 
charité  ;  l'un  est  d'aimer  Dieu  de  tout  notre 
cœur  ,  de  toute  notre  âme  et  de  toutes  nos 
forces.  Voilà  le  plus  grand  et  le  premier 
commandement  de  tous.  L'autre  ,  qui  est 
semblable  au  premier  ,  est  d'aimer  notre 
prochain  comme  nous-mêmes  (i)  ;  et  c'est 
de  ce  second  commandement  que  nous 
voulons  traiter  ici ,  parce  que  c'est  le  prin- 
cipe de  l'union  fraternelle  dont  nous  pré- 
tendons parler  ;  cette  union  des  esprits  et 
des  cœurs  étant  l'effet  de  la  charité,  dont 
ie  propre,,  dit  saint  Denis  (2),  est  de  join- 
dre et  de  lier  les  choses  les  unes  avec  les 
autres.  Ainsi  l'Apôtre  la  nomme  ,  le  lien 
de  la  perfection  (3)  ,  qui  assemble  et  qui 
unit  les  choses  les  plus  séparées  ;  qui  de 
plusieurs  volontés  n'en  fait  qu'une  ;  qui  fair 
que  ce  que  je  désire  pour  moi  ,  je  le  déiire 
aussi  pour  les  autres  ,  et  que  je  les  aime  au- 
tant que  moi  5  qui  fait  que  mon  ami  esî 
un  autre  moi-même  ,  que  moi  je  suis  un 
autre  lui-même  ,  et  qu'enfin  nous  ne  som- 
mes tous  deux  qu'une  même  chose.  C'est 
pourquoi  saint  Augustin  approuve  extrême- 
ment le  mot  de  cet  ancien  poète  ,  qui  ap- 
peloit   son  ami  la  moitié  de  son  âme  (4)  ,. 


(1)  Diliges  Doininum  Deum  tuum  ex  toto  corde  tuo  ,  et 
in  totà  auinuT  tua  ,  et  in  totâ  mente  tuâ.  H<.c  est  maxi- 
mum et  primum  niandatum.  Secuudum  auteui  simile  est 
taie  :  Diliges  proximum  tuuro  sicut  teipsum.  Matth,  22, 
37.  38.  et  39. 

(2)  Dion.  l.  4-  àe  divinii  nominihua. 

(3)  Vinculum  perfectionis.  Ad  Coloss.  3.  14. 

(4)  Amicus  est  altor  ego  ,  et  ego  aller  ipse.  Aug.  lih, 
II,  Conf,  e.6. 
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eomme  si  en  effet  son  ami  et  lui  n'eussent 
eu  qu'une  seule  âme  partagée  en  deux  corps. 
JMais  afin  que  nous  connoissions  mieux 
le  prix  et  l'excellence  de  la  charité  et  de 
l'amour  du  prochain  ,  et  combien  Notre- 
Seigneur  en  fait  d'estime  ,  examinons  les 
dernières  paroles  que  nous  venons  de  ci- 
ter de  Jésus  -  Christ.  Saint  Chrysoslome 
faisant  réflexion  sur  ce  passage  (i)  ,  et  con- 
sidérant qu'après  que  le  Sauveur  a  parlé  du 
premier  commandement  ,  qui  est  d'aimer 
Dieu  ,  il  ajoute  aussitôt  que  le  second  ,  qui 
est  d'aimer  le  prochain  ,  est  semblable  au 
premier  :  Regardez,  dit -il,  Textrême  bonté 
du  Seigneur ,  que  ,  malgré  la  distance  in- 
finie qu'il  y  a  de  l'homme  à  Dieu  ,  il  veuille 
que  nous  aimions  l'homme  d'un  amour  si 
semblable  à  celui  dont  nous  devons  aimer 
Dieu.  C'est  avoir  presque  dorme  à  l'amour 
du  prochain  la  même  mesure  et  la  même 
étendue  qu'à  l'amour  de  Dieu  ,  puisque  s'il 
nous  ordonne  d'aimer  Dieu  de  tout  notre 
eceur  et  de  toute  notre  âme  ,  il  nous  pres- 
crit aussi  d'aimer  notre  prochain  comme 
nous-mêmes.  Quand  nous  avons  un  ami  in- 
time que  nous  voulons  recommander  ins- 
tamment à  un  autre  ,  nous  lui  disons  d'or- 
dinaire :  Si  vous  l'aimez ,  ce  sera  moi-mêmt? 
que  vous  aimerez  ,  de  même  ,  ajoute  saint 
Chrysostome  ,  lorsque  le  Sauveur  a  dit 
que  le  second  commandement  étolt  sem- 
blable au  premier  ,  il  a  voulu  nous  donner 


(i)  Chryi,ûst.  Hom,  23.  super  ep.  ad.  Rom. 

O  6. 
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à  entendre  ,  que  si  nous  aimons  notre  pro^ 
chain  ,  ce  sera  Dieu  lui-même  que  nous 
aimerons  ;  et  c^est  dans  ce  même  sens  qu'il 
a  dit  à  saint  Pierre  :  Si  l'élis  m'aimez  ,  pais- 
sez mes  brebis  (  i  ) ,  comme  voulant  lui  dire  : 
Si  vous  mVmiez  ,  ayez  soin  des  miens  ,  et 
par  là  je  connoîtrai  s'il  est  vrai  que  vous 
m^aimiez  effectivement. 

Il  y  a  encore  une  autre  mesure  de  notre 
charité  pour  le  prochain  ;  et  c'est  Jésus- 
Christ  qui  nous  a  ordonné  d'"en  prendre 
la  règle  sur  lui  ,  lorsqu'il  a  dit  à  ses  disci- 
ples :  Je  vous  donne  un  nouveau  commande- 
ment ,  que  vous  vous  aimiez  les  uns  les  au- 
tres ,  comme  je  vous  ai  aimés,  (2).  Comme 
le  Sauveur  nous  a  aimés  purement  pour 
Dieu  ,  il  veut  aussi  que  nous  aimions  le 
prochain  purement  pour  Dieu,  Et  voilà  , 
dit  saint  Augustin  (3),  ce  qu'il  appelle  un. 
commandement  nouveau  ,  non.- seulement 
parce  qu'il  en  faisoit  alors  une  ordonnance 
nouvelle  ,  et  parce  qu'il  venoit  de  l'ensei- 
gner tout  nouvellement ,  et  par  parole  et 
par  exemple  ;  mais  parce  que  c'est  effective- 
ment une  nouvelle  manière  d'aimer  <iu'ii 
exige  de  nous.  L'amour  naturel ,  fondé  sur 
la  chair  et  sur  le  sang  ,  et  sur  des  considé- 
rations d'intérêt  ou  de  jplaisir  ,  est  un  amour 
très-ancien  ,   et  aussi  vieux  que  le  monde  ^ 


(i)  Si  diligis  me  ,  pasce  oves  meas.  Joan.  21.  i-j. 
(2)  Mandatum  novum  do  vobis ,  ut  diligatis  invicemo 
sicjt  diiexi  vos,  Joan.  i3,  34. 
(3}  Au^.  Trai:t.  65.  sup^Joaru. 
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un  amour  qui  n'est  pas  moins  en  usage  parmi 
les  méchans  que  parmi  les  tons ,  et  qui  est 
également  commun  aux  hommes  et  aux  bê- 
tes ,  suivant  ces  mots  du  Sage  :  Que  tout  ani- 
mal chérit  son  semblable  (i).  Mais  l'amour 
dont  Jésus  -  Christ  veut  que  nous  aimions 
notre  prochain  ,    est  un  amour  nouveau  , 
parce  qu'il  veut  que  ce  soit  un  amour  spi- 
rituel et  surnaturel ,   qui  nous  fasse  aimer 
notre  prochain  pour  Dieu ,  et  avec  le  même 
amour  de  charité  dont  nous  aimons  Dieu. 
Aussi  les  théologiens  remarquent  ,  avec  les 
saints  Pères  ,   que  la  vertu  de   charité   qui 
nous  fait  aimer   Dieu   pour  Dieu  ,    est    la 
même  que  celle  qui  nous  fait  aimer  notre 
prochain  pour  Dieu  ;   et  ils  disent ,   que  de 
mêm(:;  que  lamour  de  Dieu  est  une  vertu 
théologale  ,  c'est-à-dire ,  une  vertu  divine  ,  et 
qui  se  propose  Dieu  pour  objet  ;  de  même  la  ' 
charité  en^  ers  le  prochain  est  pareillement 
une  vertu  théologale  et  divine  ,    d'autant 
que  c'est   pour  Dieu   que    nous  aimons  le 
prochain  ,  et  que  la  bonté  infinie  de  Dieu, 
qui    mérite  que   nous    l'aimions  pour  elle- 
même  ,    mérite  au^si   que   pour  elle-même 
nous  aimions  notre  prochain. 

Enrin  ,  nous  ne  trouverons  rien  dans 
.toute  la  sainte  Ecriture  qui  nous  soit  plus 
fortement  recommandé  ,  ni  plus  souvent 
répété  que  cette  union  et  cette  charité  fra- 
ternelle ;  et  le  lils  de  Dieu  nous  la  recom- 
mande lui-même  deux  fois  dans  le  sermon 

(i)  Oome  auiaial  diligit  sitLile  slbi.  £«/.  i3.  ig. 
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de  la  Cène  :  Le  précepte  que  je  vous  donne , 
dit-il  ,  est  que  vous  vous  aimiez  les  uns 
les  autres,  comme  je  vous  ai  aimés  (i);  et 
peu  aj^jrès  :  Ce  que  je  vous  commande  ,  ajou- 
te-t-il  ,  c'est  que  vous  vous  aimiez  tes  uns 
les  autres  (2).  Par  là  nous  voyons  combien 
il  désire  que  cette  charité  soit  profondément 
enracinée  dans  nos  cœurs  ;  et  sans  doute 
elle  ne  peut  jamais  l'être  assez,  puisque  c^est 
de  là  que  dépend  toute  la  loi  et  Paccom- 
plissement  de  tous  les  autres  commande- 
niens ,  suivant  ces  paroles  de  l'Apôtre:  Q^ue 
celui  qui  aime  son  prochain  a  accompli  la 
loi  (3).  Le  disciple  bien- aimé  ,  qui  a  voit 
puisé  cette  même  doctrine  dans  le  propre 
sein  de  son  divin  maître  ,  ne  parle  presque 
d'autre  chose  dans  toutes  ses  Epîtres  ca- 
noniques ;  et  saint  Jérôme  rapporte  de  lui  , 
qu'étant  déjà  si  cassé  de  vieillesse  ,  qu^il  ne 
pouvoit  plus  aller  à  l'église  ,  qu'on  ne  l'y 
portât  sur  les  bras  ,  il  répétoit  continuelle- 
ment à  ses  disciples  :  I\Ies  enfans  ,  aimez- 
vous  les  uns  les  autres.  Ennuyés  de  ce  qu'il 
leur  répétoit  toujours  la  même  chose  ,  ils 
lui  en  demandèrent  un  jour  le  sujet  j  et  il 
leur  fit  ,  dit  saint  Jérôme  ,  une  réponse  vé- 
ritablement digne  de  saint  Jean  :  Parce  que 
c'est  le  précepte  du  Seigneur  ,  leur  répon- 


(i)  Hoc  est  praeceptum  meum  ,    ut  diligatis  invicem , 
sicut  dilexi  vos.  Joa.n.  i5.  12. 

(2)  Hsc    mando  vobis  ,    ut  diligatis  invicem.  Joan, 

(3)  QlU  diligit  proximum  ,   legem  implevit.  Aà.  Rom. 
1.3.  B. 
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dît  il  ,  et  que  celui-là  seul  suffit  ,  pourvu 
qu'on  l'observe  (0  •  ^'^^  toute  la  loi  est 
renfermée  dans  ce  commandement  :  J'^ous 
aimerez  votre  prochain  comme  vous^ 
même  {2).  Accomplissez  parfaitement  celui- 
là,  et  vous  aurez  satisfait  pleinement  à  tous 
les  autres.  8aint  Augustin  faisant  réflexion 
sur  ce  précepte  :  Le  Seigneur  ,  dit-il  ,  a 
voulu  le  rendre  d'un  si  grand  poids  ,  qu'il 
va  jusqu'à  dire  :  En  cela  on  connoàra  que 
vous  êtes  mes  disciples  ,  si  vous  vous  aimez 
les  uns  les  autres  (3). 

Mais  le  Fils  de  Dieu  ne  s'arrête  pas  en- 
core là  ;  et  c^est  une  observation  de  saint 
Chrysoslome  (4)  ,  que  dans  la  prière  qu'il 
fit  au  Père  éternel  après  la  Cène  ,  il  ne  se 
contente  pas  que  la  charité  soit  la  marque 
de  ses  disciples  ,  mais  il  veut  encore  qu'il 
y  ait  une  union  si  parfaite  entre  eux  ,  que 
cela  convainque  le  monde  de  la  vérité  de 
sa  mission.  Je  ne  prie  pas  seulement  pour 
eux  ,  dit-il ,  mais  pour  ceux  aussi  qui  croi- 
ront en  moi  par  leur  ministère  ,  et  je  vous 
demande  qu'ils  ne  soient  qu'un  ;  et  que 
comme  vous  ,  mon  père  ,  vous  êtes  en  moi , 


(1)  Filioli  ,  diligite  alterutrum.  Dignam  Joannis  sen- 
tentiam  ,  quia  praeceptum  Domini  est  ,  et  si  solum  fiât, 
sufficit.  Hieron.  in  commentar.  ad  Gulat.  6. 

(2)  Omnis  enim  lex  in  uno  sermone  impletur  :  Diliges 
proxinium  tuum  sicut  teipsum.  Gai.  5.  i4- 

(3)  Lt  tantuni  pondus  prjeccpti  in  ea  sententia  constî- 
tuit  Dominus ,  ut  diceret  :  In  hoc  cognoscent  omnos  quia 
discipuli  mei  estis ,  si  dilectionem  habueritis  ad  iavicem. 
Au^.  lib.  83.  gucest.  q.  17. 

(4)  Chrys.hom,  Qi,  sup.  Joan, 


3^8       DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

et  que  je  suis  en  vous  ,  ils  ne  soient  aussi 
qu'un  en  nous  ,  afin  que  le  monde  croie  que 
vous  m'avez  envoyé  (i),  Pouvoit-on  exagé- 
rer davantage  Pexcellence  de  cette  union 
fraternelle  ,  que  de  dire  qu^elle  doit  suffire 
pour  convaincre  les  hommes  de  la  venue  du 
Fils  de  Dieu  ,  et  pour  obliger  le  monde  à 
recevoir  sa  doctrine  ? 

La  vérité  de  ce  principe  se  reconnut  par- 
faitement en  ce  qui  arriva  à  saint  Pacome  , 
lorsqu'étant  encore  païen  ,  il  servoit  dans 
les  troupes  du  grand  Constantin  (2).  Il  avoit 
été  embarqué  avec  de  nouvelles  levées 
qu'on  faisoit  passer  contre  Maxence.  8e 
trouvant  tous  dans  une  extrême  nécessité  , 
ils  arri%  èrent  à  une  ville  ,  dont  les  habitans 
les  secoururent  de  toutes  choses  avec  tant 
d'abondance  et  de  joie  ,  que  Pacome  en 
étant  surpris  ,  demanda  qui  étoient  ces 
gens-là  qui  avoient  tant  d'inclination  à  faire 
plaisir.  On  lui  répondit  que  c'étoient  des 
chrétiens  ,  dont  le  propre  étoit  de  secourir 
tout  le  monde  ,  autant  qu'ils  pouvoient  ;  et 
dès  -  lors  il  se  sentit  intérieurement  touché 
d'un  si  ardent  désir  de  suivre  la  même  pro- 
fession ,  que  levant  les  mains  au  ciel ,  et 
prenant  Dieu  à  témoin,  il  embrassa  le  chris- 
tianisme.   Ainsi    le   seul  exemple  de  la  fer- 


(1)  Non  pro  eis  rogo  tantùm  ,  sed  et  pro  eis  qui  credî- 
turi  «unt  per  verbiini  eorum  ,  ut  onines  umini  sint ,  si- 
ciit  tu  p-ter  in  me  ,  et  ego  in  te  ,  ut  et  ipsi  in  nobis  unam 
sint  ,  ut  credat  mundus  quia  tu  Hie  uiisisti.  Joan,  17. 
30.  2i. 

(2)  Baron,  tom,  3. p.  î44* 
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vente  charité  des  Chrétiens  fut  un  motif 
assez  puissant  pour  le  convertir  et  pour 
hii  faire  croire  que  leur  religion  étoit  la 
Lonne. 

Mais  il  y  a  encore  une  chose  qui  doit 
être  d^une  grande  consolation  pour  nous 
dans  cette  prière  du  Fils  de  Dieu  à  son  père  , 
lorsqu'il  ajoute  ces  paroles  :'  Et  ofn  que  le 
monde  connaisse  que  vous  m'avez  envoyé  , 
et  que  vous  les  avez  aimés  ,  comme  vous 
Tn'avez  aimé  moi-même  (i).  Une  des  prin- 
cipales marques  ,  par  lesquelles  on  peut  re- 
connoilre  que  Dieu  aime  particulièrement 
une  congrégation  ,  et  qu'il  la  chérit  d"un 
amour  qui  approche  de  celui  qu'il  a  pour 
son  fils  ;  c'est  quand  il  répand  sur  elle  la 
grâce  de  l'union  fraternelle  ,  comme  il  Pa- 
voit  répandue  dans  la  primitive  Eglise  sur 
les  chrétiens  qui  avoient  joui  des  premiers 
fruits  et  de  la  première  bénédiction  du 
Saint-Esprit,  G^est  pourquoi  ,  si  nous  nous 
aimons  les  uns  les  autres  ,  Dieu  demeurera 
en  nous,  et  nous  aimera  d'an  amour  par- 
fait (2).  Et  puisqu'il  a  promis  que  quand 
deux  ou  trois  seraient  assemblés  en  son 
nom  ,  il  seroit  au  milieu  d'eux  (3)  ,  quels 
effets  ne  devons-nous  point  espérer  de  sa 
divine  présence  ,  parmi  tant  de  gens  qui  sont 


(i)    Et  cognoscat  mundus   quia  tu   me  misisti  ,   et  di- 
lexisti  eos  ,  sicut  et  me  dilexisti.  Joun,   \j.  23. 

(2)  Si  diligamus  inviceni  ,  Deus  îa  nobis  manet ,  et  ca- 
ïitas  eius  in  nobis  perfecta  est.  i.  Joan   /j.  12. 

(3)  Ubi  enim  suiit  duo  ,   vol  très  con^regati  in  nomiiiô 
meo,  11)1  sum  in  medio  eorum.  Alutth,  iS.  ao. 
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assemblés  en  son  nom  ,  et  pour  son  amour  r 
Afin  donc  que  nous  puissions  jouir  des  grands 
biens  qu'il  nous  promet ,  et  que  nous  ayons 
un  gage  assuré  qu'il  demeure  avec  nous  ,  et 
qu'il  nous  aime  d'un  amour  particulier  ,  es- 
sayons de  nous  maintenir  toujours  dans  l'es- 
prit d'union  et  de  charité. 


CHAPlTFiE    II. 

Du  besoin  que  nous,  avons  de  vivre  dans 
l'esprit  d  union  et  de  charité  :  et  des 
moyens  de  nous  j  entretenir. 

Oaint  Paul  écrivant  aux  Colossiens  ,  après 
leur  avoir  recommandé  la  pratique  de  plu- 
sieurs vertus  :  Mais ,  sur  toutes  choses,  ajoute- 
t-il ,  ayez  la  charité ,  qui  est  le  lien  de  toute 
sorte  de  perfection  (i).  8aint  Pierre  parle 
de  même  dans  sa  première  Epître  canoni- 
que ,  où  après  quelques  autres  points  :  Mais 
aidant  toutes  choses  ,  dit  -  il ,  ayez  conti- 
nuellement en  vous-mêmes  une  mutuelle 
charité  (2).  Et  par  là  nous  pouvons  juger 
combien  il  est  important  que  nous  ayons 
Pesprit  de  charité  et  d'union  ;  puisque  ces 
deux  princes  de  l'Eglise  nous  le  recom- 
mandent sur  toutes  clioses  ,  et  avant  toutes 

(i)  Super  omnia  haec  autem ,  caritatem  habete  ,  quod 
est  vinculum  perfecUônis.  Ad  Coloss.  3.  i^- 

(2)  Ante  oinnia/àutem  ,  mutuamio  vobismetipsis  cari- 
tatem coutinuam«abentes.  I.  P&f^^.  8. 

'■'  ;.i[;RA:^Y}.J 
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choses  ,  et  qu'ils  veulent  que  nous  le  préfé- 
rions à  tout  le  reste.  C'est  qu'en  effet  il  n'y 
a  rien  qui  soit  plus  généralement  néces- 
saire; car  quelle  communauté  religieuse  ,  et 
même  quelle  société  humaine  peut  jamais 
se  former  ,  ou  subsister  sans  union  et  sans 
cliarilé  ?  Otez  l'union  et  la  liaison  de  quel- 
que assemblée  que  ce  soit ,  ce  ne  sera  plus 
qu'une  Bahylone  j  ce  ne  sera  que  confu- 
sion et  que  désordre.  C'est  pourquoi  on  dit 
communément  que  où  il  y  a  multitude  ,  il 
y  a  aussi  de  la  confusion  :  ce  qui  ne  doit 
s'entendre  pourtant  que  de  la  multitude 
qui  n'est  pas  bien  unie  ;  car  celle  qui  l'estî 
parfaitement  ,  est  une  véritable  hiérarchie. 
Aussi  n'y  a-t-il  point  de  société  ni  de  répu- 
blique au  monde  ,  quelque  barbare  qu'elle 
puisse  être  ,  où  il  ne  se  trouve  qieique 
espèce  d'union  ,  soit  que  l'on  y  vive  sous 
un  seul  chef  ,  soit  que  le  gouvernement  y 
soit  composé  de  plusieurs  têtes.  Nous  voyons 
même  cela  dans  les  animaux  ,  et  non-seu- 
lement dans  les  abeilles  ,  à  qui  la  nature  a 
donné  un  instinct  admirable  pour  l'union 
et  pour  l'ordre  ;  mais  aussi  dans  les  bêtes 
les  plus  sauvages  ,  dans  les  loups  et  dans 
les  lions  ,  en  qui  le  même  mouvement  qui 
les  porte  à  désirer  leur  conservation ,  agit 
aussi  pour  les  faire  vivre  en  quelque  sorte 
d'union  ,  par  je  ne  sais  quelle  connoissance 
qu'ils  ont  ,  que  la  division  causeroit  leur 
perte.  C'est  par  une  raison  pareille  que 
les  démons  même  ,  qui  sont  des  esprits  de 
division  et  des  semeurs  de  zizanie ,  ne  lais- 
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sent  pas  d'être  unis  entre  eux  :  Car  si  Sa- 
tan est  divisé  en  lui-même  ,  dit  Jësus-Christ, 
comment  son  royaume  subsistera-t-il  (i)  ? 
Ce  qu'il  contirme  ensuite  par  celte  maxime  , 
que  l'exemple  de  tous  les  siècles  a  toujours 
fait  regardi-r  comme  un  principe  infaillible 
dans  la  politique  ,  que  tout  royaume  divisé 
en  lui-même  sera  désolé  (2).  C'est  pour- 
quoi Platon  dit ,  qu'il  n'y  a  rien  de  plus 
pernicieux  dans  une  république  ,  que  la  dis- 
corde et  la  division  ,  ni  rien  de  plus  utile 
et  de  plus  profitable  ,  que  la  paix  et  la  bonne 
intelligence  entre  les  citoyens. 

Saint  Jérôme  dit  la  même  chose  encore 
plus  fortement  de  la  vie  religieuse  :  C'est 
elle  ,  dit-il ,  parlant  de  la  charité  ,  qui  fait 
les  religieux  ,  et  qui  les  assemble  sous  une 
môme  discipline  :  î>ans  elle  les  monastères 
sont  des  enfers  ,  et  ceux  qui  y  demeurent 
sont  des  démons  ;  mais  avec  elle  tous  les 
monastères  sont  en  terre  des  Paradis  ,  et 
ceux  qui  y  vivent  sont  des  anges  (3).  Aussi , 
à  dire  vrai  ,  quel  plus  grand  enfer  peut- 
on  imaginer ,  que  d'être  continuellement 
ensemble  ,  et  d'avoir  toujours  des  volontés 
différentes  et  des  sentimens  opposés  ?  Au 
contraire  ,    n'est-ce  pas  vivre  ici-bas  de  la 

.  (0  Si  autem  et  Satanas  in  seipsum  divisus  est  ,  quo- 
inodo  stahit  regnum  ejus?  Luc.  m.  i8. 

(2)  Omne  regnum  in  seipsum  divisum  desolabitur.  Luc. 

''•    '7- 

(3)  Haec  (id  est  caritas)  religiosos  ,  hsec  monachos  ra- 

cit  :  sine  hâc  caenobia  siint  Tartara  ,  habitatores  sunt  dae- 
moues  :  cum  hâc  vero  sunt  Paradisus  in  terris  ,  et  in  eïs 
degentes  sunt  anj^eli.  Hiercn.  in  regul.  monast. 
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vie  des  anges  ,  que  de  commencer  à  goûter  , 
dès  ce  monde  ,  la  paix  et  la  tranquillilé  dont 
ils  jouissent  dans  le  ciel  ?  Cette  vérité  nous 
est  contirniée  par  saint  Basile ,  lorsque  par- 
lant des  religieux  :  Ceux  qui  vivent,  dit-il , 
dans  un   véritable  esprit  de  communauté  , 
imitent  la  façon  de  vivre  des  anges  ,   parmi 
lesquels  il  n'y  a  ni  procès  ,    ni  querelle  ,  ni 
dispute   (i).    Et  saint  Laurent  Justinien  dit 
qu'il  n'y  a  rien  dans  ce  monde  qui  repré- 
sente  si  bien  l'assemblée  de   la  Jérusalem 
céleste  ,    qu'une  société   de    religieux    qui 
sont  parfaitement  unis  ensemble  par  la  cha- 
rité (2).  La  vie  qu'ils  mènent  est  véritable- 
ment une  vie  angélique  et  céleste.  Le  Sei- 
gneur est  véritablement  parmi  eux  ,    et  le 
lieu  cil  ils  demeurent  n'est  autre  chose  que 
la  maison  de  Dieu  et  la  porte  du  ciel  (3). 
Mais   pour   traiter  cette   matière  un  peu 
moins  en  général  ,  je  viens  à  la   nécessité 
particulière  qui  nous  oblige  ,  nous  autres  , 
de  vivre  dans  l'union  et  dans  la  charité  fra- 
ternelle. 8ur  quoi  saint  Ignace  ,  parlant  des 
moyens  qui  peuvent  contribuer  au  bien  et 
à  l'avancement  spirituel  de  la  Compagnie  , 
dit  qu'une  des  choses  qui   y  peut  aider  le 
plus,  est  l'esprit  d'union  et  de  charité.  Nous 


(i)  Hi  vifje  commuuitate  diligenter  retentà  ,  angelo- 
rum  vivcudi  ritum  x-muiautir  :  auUa  e<t  iuter  an3;elos  lis, 
nuUa  contentio  ,  nulla  coutioversia.  Busil.  in  Const,  Mo- 
nust.  c.  1 9. 

(a)  iMurent.  Just.  de  dlicipl.  et  profect.  Monast,  con- 
versât, c.  \o. 

(1)  \'prè  Dominus  est  iu  loco  isto  :  non  est  hîc  aliud, 
nisi  domusDei  et  porta  cœli.  Gen,  28.  16.  et  17. 
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avons  déjà  touclié  quelques  raisons  géné- 
rales ,  qui  font  voir  que  celle  union  est 
nécessaire  en  toute  sorte  de  communautés 
religieuses  ;  mais  nous  avons  ,  outre  cela  , 
des  considérations  particulières  ,  qui  la 
rendent  encore  plus  nécessaire  parmi  nous. 
l.a  première  est  que  notre  Compagnie  est 
comme  un  bataillon  de  soldats  ,  que  Dieu 
a  envoyé  de  recrue  à  son  Eglise  ,  pour  lui 
aider  à  soutenir  la  guerre  qu'elle  a  contre 
le  démon  et  contre  le  monde  ,  et  pour 
gagner  des  âmes  au  ciel.  C'est  là  ce  que 
porte  la  patente  de  notre  institution  ;  c'est 
là  le  cri  public  y  par  où  commence  la  Bulle 
de  l'élection  de  notre  Compagnie  :  Quiconque 
veut  combattre  sous  Vétendart  de  la  croix  , 
et  s'enrôler  au  service  de  Dieu  seul  et  de 
l'Eglise  son  épouse  (i);  et  c'est  encore 
ce  qui  nous  est  marqué  par  le  nom  de  Com- 
pagnie que  nous  avons  pris.  Nous  sommes 
une  compagnie  de  soldats  ;  nous  battons  le 
tambour ,  nous  déployons  les  enseignes  ,  et 
nous  levons  des  troupes  pour  combattre 
contre  les  ennemis  de  la  croix.  Si  le  ba- 
taillon est  bien  serré  ,  s'il  marche  en  bon 
ordre  et  bien  ensemble  ,  il  surmontera 
toutes  sortes  d'obstacles  ,  et  renversera  tout 
ce  qui  s'opposera  à  ses  forces  5  et  c'est  pour 
cela  que  le  Saint-Esprit ,  parlant  de  l'Eglise  , 
dit  ;  Qu'elle  est  terrible  comme  une  armée 


(0  Quicumque  vult  sub  criicis  vexillo  Deo  miiitare.  et 
soli  Djniino  ,  et  Lcclesiae  ipsius  sponsse  servire.  Bulla. 
Juin  III,  snr.o  1660. 
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rangée  en  bataille  (i).  11  n'y  aura  donc  \KiS 
niovtn  d'edloncer  ce  Jialaillon  ,  s  il  est  tou- 
jours bien  uni,  et  que  les  soldats,  demeurant 
dans  une  exacte  discipline  ,  gardent  toujours 
formenu-nt  leurs  rangs  ,  parce  que  de  celte 
sorte  ,  ils  se  tléfendtnt  tous  les  uns  les  au- 
tres ;  mais  s'ils  viennent  à  se  désunir  ,  il 
sera  bientôt  rompu  et  entièrement  défait. 
David  ayant  remporté  une  victoire  signalée 
sur  les  Philistins  :  Le  Seigneur ,  dit-il,  a 
divisé  mes  ennemis  dc^a/Lc  moi ,  comme  on 
dii^ise  les  eaux  {2.)  ;  et  le  champ  de  bataille 
fut  appelé  Baalpharasim  ,  c'esl-à  dire  ,  lieu 
de  division  (3)  :  ce  qui  montre  que  diviser 
et  vaincre  ne  sont  qu'une  même  chose  , 
et  que  lieu  de  division  se  prend  pour  lieu 
de  victoire.  En  effet ,  ceux  qui  ont  écrit  de 
la  guerre  disent  que  des  troupes  qui  mar- 
chent sans  ordre  ,  vont  plutôt  à  la  bou- 
cherie qu'au  combat  (4)  -,  et  il  n'y  a  rien 
qui  soit  plus  recommandé  dans  la  discipline 
militaire  ,  que  de  bien  garder  ses  rangs  ,  et 
de  faire  en  sorte  que  le  bataillon  soit  telle- 
ment serré  ,  que  tous  les  soldats  s'entrese- 
courant  les  uns  les  autres  ,  demeurent  tou- 
jours fermes  dans  leurs  postes.  Cest  par  là 
qu'ils  devienn.mt  invincibles,  et  c'est  de  là 
que   dépend    non  -  seulement  le    bien  gé- 


(i)  T«Tribiiis   ut  castrorum  acies  ordinata.  Cant.  6.  3. 

{■î)  Divisit  Dnmiuus  iuimicos  njeos  corara  nie  ,  sicut 
dividjntur  aauie.  2.  Reg.  5.  2o. 

(3)  P.aalphara.-.im  ,  id  est  ,  locus  divisionis.  Ibid, 

( ,)  iVl'iltitudo  incrdioàta  potius  est  victima,  quàm  pugna. 
Vcget,  du  re  milit. 
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néral  de  tout  le  corps  ,  mais  aussi  le  bien 
particulier  tle  chaque  soldat  ,  dont  le  salut 
ou  la  perte  sont  inséparablement  attachés 
à  la  victoire  ou  à  la  défaite  de  son  bataillon. 
On  peut  dire  la  même  chose  de  noire  Com- 
pagnie :  si  on  y  conserve  l'esprit  d'union  ; 
si  on  s'y  aide  les  uns  les  autres  ,  que  l'on 
y  marche  de  concert  ,  et  qu'on  y  affronte 
en  bon  ordre  les  ennemis  ,  on  les  vaincra 
infailliblement ,  et  jamais  on  ne  pourra  être 
ébranlé  par  eux.  Le  frère  ,  qui  est  assisté 
par  son  frère ,  est  comme  une  ville  forte  (  i  ) , 
dit  le  Sage  ,  et  une  corde  triple  se  rompt 
difficilement  (2).  Tous  les  filets  dont  la 
corde  d'une  arbalète  est  composée  ,  sont  ex- 
trêmement foibles  d'eux-mêmes  ,  si  on  les 
prend  séparément  ;  cependant  ,  quand  ils 
sont  bien  serrés  et  bien  entrelacés  ensem- 
ble ,  ils  ont  la  force  de  faire  plier  un  arc 
d'acier.  C'est  ainsi  que  feront  tous  les  reli- 
gieux ,  lorsqu'ils  seront  bien  unis  les  uns 
avec  les  autres  par  le  lien  de  la  charité. 

Saint  Basile  (t))  voulant  les  encourager  à 
cette  union  :  Considérez  ,  leur  dit-il ,  quelle 
étoit  celle  des  Machabées  ,  lorsqu'ils  com- 
battoient  pour  le  Seigneur.  Considérez 
quelle  étoit  celle  des  Israélites ,  qui ,  com- 
posant une  armée  de  plus  de  trois  cent 
mille  hommes,  marchèrent ^  dit  l'Ecriture, 
comme  s'il  n'eussent  tous  été  qu'un  seul 

(0  Frater  qui  adjuvatur  à  fratre  ,  quasi  civitas  firma. 
Froi.  18.  19. 

(2)  Funiculus  triplex  difficile  Tunipitur.  £Vr/.  4-  i2. 
(o)  Baiil.  in  comt,  MonaU.  c.  i8. 

liomme. 
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homme  (i).  C'est  qu'ils  marchoient  tous 
a\  ec  une  même  résolution  et  un  même  cou- 
rage,  et  de  là  venoit  que  l'épouvante  se  ré- 
pandoit  parmi  leurs  ennemis ,  et  qu'ils  rem- 
portoient  sur  eux  de  grandes  victoires.  Nous 
devons  combattre  de  la  même  manière  dans 
les  guerres  spirituelles  que  nous  avons  à  sou- 
tenir pour  le  Seigneur;  et  par  ce  moyen 
nous  ferons  de  grands  progrès  dans  les  âmes, 
et  nous  remplirons  nos  ennemis  de  terreur. 
Le  démon  même  tremblera  et  n'osera  pas 
nous  attaquer,  parce  que  voyant  tant  de  gens 
unis  contre  lui ,  il  perdra  courage  ,  et  dé- 
sespérera de  pouvoir  nous  nuire. 

Notre  saint  instituteur  parlant  des  rai- 
sons principales  pour  lesquelles  il  est  né- 
cessaire que  nous  vivions  dans  une  parfaite 
union  ,  dit  en  un  endroit  (2)  ,  qu'il  faut 
avoir  un  extrême  soin  de  procurer  une 
étroite  union  parmi  nous  ,  sans  souffrir 
qu'elle  soit  blessée  en  rien  ,  ahn  qu'étant 
ainsi  joints  par  le  lien  de  la  charité  frater- 
nelle ,  nous  puissions  nous  employer  plus 
efficacement  au  ser\  ice  de  Dieu  et  du  pro- 
chain. Il  dit  ailleurs  (3)  ,  que  sans  cette 
union  ,  la  Compagnie  ne  pourra  jamais 
subsister  long-temps  ,  ni  parvenir  à  la  fin 
pour  laquelle  elle  a  été  instituée.  En  effet , 
il  est  constant  que  s'il  y  a  des  divisions  , 
des  ligues  et  des  dissensions  parmi  nous  , 
non-seulement  nous  n'arriverons  point  au 

(i)  Egressi  sunt  quasi  vir  unus.  i.  Reg.  ii.  7. 

(2)  3.  p.  Comt.  c.  I.  S  ï8.  «  Reg,  42.  sum. 

(3)  8.  p.  Conn.  c.  I.  S  I. 

Tome  I.  P 
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but  pour  lequel  nous  avons  été  institués  , 
qui  est  d'acquérir  des  âmes  à  Dieu  ,  mais 
nous  ne  pourrons  pas  même  nous  mainte- 
nir. 8i  les  soldats  destinés  pour  comLattre 
Tennemi  tournent  leurs  armes  les  uns  con- 
tre les  autres  ,  il  est  indubitable  que  non- 
seulement  ils  ne  le  vaincront  pas  ,  mais 
qu'ils  se  détruiront  infailliblement  eux-mê- 
mes. Leur  cœur  est  dhisé ,  dit  Osée ,  main- 
tenant ils  périront  (i).Et  l'Apôtre  écrivant 
aux  Galates  :  Si  i'oiis  vous  mordez  ,  dit-il , 
et  si  i'ous  vous  déchirez  les  uns  les  autres , 
prenez  garde  que  vous  ne  veniez  à  être  dé- 
truits les  uns  par  les  autres  (2).  Voilà  ce 
qu^il  y  a  à  craindre  dans  la  religion  ;  car 
du  reste  ,  nous  n'avons  rien  à  redouter  du 
dehors  ,  et  toutes  les  persécutions  et  les 
tempêtes  que  le  monde  peut  exciter  contre 
nous  ,  ne  seront  jamais  capables  de  nous 
nuire ,  tant  que  la  charité  et  la  paix  seront 
bien  établies  au  dedans. 

Cest  ce  que  dit  saint  Bernard ,  lorsque 
^'parlant  à  ses  religieux  sur  le  même  sujet  : 
Qu'y  aura-t-il  donc  au  dehors  ,  leur  dit-il  , 
qui  puisse  vous  troubler  et  vous  contrister, 
si  vous  êtes  en  bon  état  au  dedans ,  et  que 
vous  jouissiez  d'une  paix  fraternelle  }  et 
qui  pourra  vous  nuire ,  si  vous  êtes  animés 
d'un  vrai  zèle  et  d'une  sainte  émulation  (3)  ? 


(i)  Divisum  est  cor  eorum  ,    nunc  interibuat.  Osée, 
10.  2.     ^ 

(2)  Quod  si  invicem  mordetis  .  et  comeditis  ,  videte  ne 
ab  invicem  consum-imiDÎ.  Ad  Gai.  6.  16. 

(3)  Quid  ergo  à  foris  vos  conturbare  aut  constristare 
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Tandis  que  nous  serons  tels  que  nous  de- 
vons ,  et  que  nous  vivrons  dans  une  par- 
faite union  les  uns  avec  les  autres  ,  tant  s'en 
faut  que  les  contradictions  du  dehors  puis- 
sent nous  faire  aucun  tort  ,  qu'au  con- 
traire ,  elles  ne  serviront  qu'à  contribuer 
à  notre  bien  et  à  notre  perfection.  C'est 
ainsi  que  quand  on  a  persécuté  l'Eglise  dans 
les  premiers  siècles  ,  on  ne  lui  a  pas  fait 
plus  de  mal  que  l'on  n'en  fait  à  la  vigne 
de  la  tailler  :  pour  un  sep  que  Ton  coupoit, 
il  en  repoussoit  plusieurs  autres  ;  et  un  saint 
martyr  dit  un  jour  très  -  Lien  au  tyran  qui 
le  faisoit  déchirer  par  ses  bourreaux  ,  qu'en 
répandant  le  sang  des  chrétiens  ,  il  ne  fai- 
soit qu'arroser  la  terre  ,  pour  lui  faire  pro- 
duire plus  de  grains. 

Dans  le  premier  livre  des  Machabées,  la 
Sainte  -  Ecriture  loue  extrêmement  les  Ro- 
mains de  ce  qu'ils  vivoient  dans  une  grande 
union.  Ils  commettent ,  dit-elle  ,  tous  les 
ans  l'autorité  suprême  à  un  seul  homme ,  et 
tous  obéissent  à  un  seul  ;  et  il  n'y  a  point 
d'envie  ni  de  jalousie  entre  eux  (i).  Tant 
qu'ils  restèrent  unis  de  cette  sorte,  ils  vain- 
quirent tous  leurs  ennemis  ,  et  furent  les 
maîtres  du  monde  ,  mais  lorsnue  les  guer- 
res civiles  s'allumèrent  entre  eux  ,    ils   se 


poterit  ,  si  intùs  benè  estis  ,  et  fratemâ  pace  gaudetls  ? 
et  quis  est  qui  vobis  noceat  ,  si  boni  aemulatores  fueri- 
tis  !  Bern.  .lerm.  29.  sup.  Cant, 

(i)  Comraittunt  uni  homini  magistratum  suum  per  sin- 
gulos  annos  ,  et  omues  obediunt  uni ,  et  non  est  invidia  , 
neque  zelus  inter  eos,  i.  Alach.  8.  16. 
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détruisirent  eux  -  mêmes.  Et  c^est  ce  qui 
a  donné  lieu  à  celte  maxime  :  Que  les 
moindres  choses  s'augmentent  par  la  con- 
corde ,  et  que  la  discorde  ruine  les  plus 
grandes  (ï). 

Mais  outre  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
il  y  a  encore  une  autre  raison  particulière  , 
pour  laquelle  notre  Compagnie  est  plus 
obligée  que  toutes  les  autres  ,  de  vivre  dans 
une  extrême  union.  C'est ,  dit  saint  Ignace 
dans  ses  Constitutions  ,  qu'il  s'y  trouve  plus 
de  difficultés  et  d'obstacles  à  vivre  dans 
l'union  ,  et  que  par  conséquent ,  il  faut  ap- 
porter plus  de  soin  à  l'y  établir,  et  à  cher- 
cher des  rem.èdes  à  ces  obstacles.  Les  diffi- 
cultés qui  s'y  rencontrent  ,  se  réduisent  à 
trois.  La  première ,  dit-il  ,  est  que  la  Com- 
pagnie est  répandue  par  tout  le  monde  , 
parmi  les  fidèles  et  les  infidèles  ;  et  que 
tous  les  sujets  qui  la  composent  étant  ainsi 
éloignés  les  uns  des  autres  ,  il  est  très-diffi- 
cile de  se  connoître,  d'avoir  communica- 
tion ensemble  ,  et  de  s'entretenir  dans  l'u- 
nion. Ajoutez  à  cela  ,  que  comme  elle  em- 
brasse tant  de  nations  différentes  ,  entre 
lesquelles  il  semble  qu'il  y  ait  des  opposi- 
tions et  des  contrariétés  naturelles ,  il  est 
fort  difficile  de  détruire  tellement  une 
aversion  avec  laquelle  on  est  né ,  et  dans 
laquelle  on  a  été  élevé  long-temps  ,  qu'on 
regarde  un  étranger  ,    non  pas  comme  un 


(i)  Concordiâ  paivae  res  crescuut  ,  discordiâ  maxim» 
dilabuntur. 
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(î'tranger ,  mais  comme  son  frère  en  Jésus- 
Christ  ,    et  comme  un  enfant  de  la  Com- 
pagnie. Le  second  obstacle ,  est  que  la  plu- 
part de  ceux  qui  la  forment  ,  doivent  être 
gens  de   lettres  :  et  l"on  sait  que  la  science 
entle  l'esprit  de  Phomme  ;   qu^elle  le  rem- 
plit d'estime  pour  lui-mûme  ,    et  de  mépris 
pour  les  autres  ,    et  le  rend   attaché  à  ses 
sentimens  :  d'ailleurs  il  est  assez  ordinaire  , 
comme   le  dit   saint  Thomas  (i)  ,   que  les 
savans    s'adonnent  moins    à    la   piété    que 
les   simples.    De    sorte  qu'il   y   a   sujet  de 
craindre  que  tout  cela  ne   soit  un  obstacle 
à    l'union  et  à    la  charité    fraternelle  ;     et 
que  chacun  voulant  suivre  sa  propre  opi- 
nion ,  marcher  par  un  sentier  particulier  , 
et  n"a\  oir  que  son  seul  avantage  et  sa  seule 
réputation  en  vue  ,    la  di\ision    ne  vienne 
à  s'introduire  par  là   dans   la   Compagnie. 
La  troisième  difficulté,  qui  n'est  pas  moif\- 
dre  que   les   autres  ,     est   que  ces    mêmes 
personnes  ,    dont  nous  venons  de   parler , 
se  trouvant  quelquefois  avoir  un  mérite  et 
un  talent  particulier  pour  le  monde  ,    en- 
treront   dans   la  familiarité  des  princes    et 
des   grands  ,    et    auront    des    liaisons   par- 
ticulières avec  les  magistrats  et  les  villes. 
De  là  naissent  les  partialités  ,    de  là  vient 
qu'on  prétend  des  exemptions  et  des  privi- 
lèges ,   et  qu'on  veut  se  distinguer  des  au- 
tres :  et  tout  cela  ne  peut  être  que  d'"un  ex- 


(i)  S.  Th.  2.  g.  82.  art.  3.  ad  i. 
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Irême  préjudice  à  Punion  et  à  la  charité  fra- 
ternelle. 

Mais  ,  comme  aux  grands  inconvéniens 
il  faut  apporter  de  grandes  précautions , 
saint  Ignace  marque  soigneusement  au  même 
endroit  (i)  les  remèdes  dont  il  faudra  se 
servir  pour  obvier  à  toutes  ces  difficultés. 
Le  premier  de  tous  ,  et  celui  qui  doit  en 
être  le  fondement ,  est  de  ne  recevoir  et 
de  ne  retenir  dans  la  Compagnie  personne 
qui  n'ait  une  ferme  résolution  de  réprimer 
ses  passions  ,  et  qui  ne  s'applique  effecti- 
vement à  le  faire.  Car  si  Pon  n^a  pas  Pesprit 
de  mortification  ,  on  est  incapable  de  Pts- 
prit  de  discipline ,  d'union  et  d'ordre.  8ans 
cet  esprit ,  on  ne  pourra  être  savant^et  avoir 
quelque  avantage  par  -  dessus  les  autres  , 
qu^on  ne  se  laisse  aller  à  la  vanité  ,  qu^")n 
ne  méprise  son  prochain  ,  qu'on  ne  veuille 
lui  être  préféré  ,  et  qu'on  ne  se  croie  en  droit 
d'obtenir  des  dispenses  et  des  privilèges. 
On  recherchera  la  faveur  du  prince;  on  tâ- 
chera de  se  mettre  bien  avec  les  grands  ; 
on  voudra  avoir  quelqu'un  à  soi  ,  pour  en 
être  servi  5  et  ces  sortes  de  singularités  et 
de  distinctions  ne  produiront  à  la  fin  ,  que 
des  fruits  de  jalousie  et  de  division.  Plus  un 
homme  sera  savant ,  et  plus  il  aura  de  mérite 
et  de  bonnes  qualités  ;  plus  ,  s^il  n'a  pas  de 
grands  sentimens  de  vertu  et  de  mortification, 
il  y  aura  lieu  de  craindre  qu'il  ne  soit  une 
occasion  de  division  et  de  scandale  ,  et  qu'il 
ne  donne  quelque  jour  bien  des  affaires  à 

(i)P.  8.  C.onst.  r.  i.§  :. 
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la  religion  ?  La  science  et  les  grands  ta- 
lens  ,  dans  un  homme  qui  n'a  pas  lesprit 
de  mortitication  et  dlmmilit(5,  sont  comme 
une  épée  entre  les  mains  d'un  furieux,  qui 
la  tourne  indifléremment  et  contre  lui- 
même  et  contre  les  autres.  Mais  si  la  doc- 
trine est  accompagnée  d'humilité  ;  si  les  sa- 
vans  ,  au  lieu  de  se  chercher  eux-mêmes  , 
ne  cherchent  que  Jésus -Christ  (i)  ,  alors 
tout  ira  bien  ;  et  leur  exemple  étant  d'un 
très-grand  poids  pour  porter  les  autres  à  les 
suivre  ,  on  verra  fleurir  par^tout  la  paix  et 
l'union.  Voilà  donc  le  premier  et  le  princi- 
pal remède 3  et  pourvu  qu'on  l'emploie  bien  , 
il  ne  sera  pas  nécessaire  d'avoir  recours  à 
aucun  des  autres. 

8ainl  Ignace  ne  laisse  pas  cependant  de 
nous  en  proposer  quelques-uns  (2),  pour  ob- 
vier aux  inconvéniens  que  nous  avons  déjà 
touchés.  Par  exemple  ,  pour  faire  que  la 
distance  des  lieux  n'empêche  pas  que  l^on 
ne  se  connoisse  en  quelque  sorte  les  uns  les 
autres  ,  et  que  l'on  n'ait  quelque  counnu- 
nicalion  ensemble  ,  il  ordonne  que  l'on 
s'entretienne  réciproquement  par  des  let- 
tres pieuses  et  pleines  d'édification  ,  par  les- 
quelles les  uns  apprenant  ce  que  font  les 
autres  ,  ils  puissent  tous  s'encourager  mu- 
tuellement à  une  même  manière  de  con- 
duite ,  autant  que  la  diversité  des  nations 
pourra  le  permettre.  Et  c'est  là  sans  doute 

(1)  Sed  qu^  sunt  Jesu  Christi.  Ad  Phil.  2.  21. 
(a)  P.  8.  Const.  c  1.  ^  9.  et  p.  lu.  %  6. 
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un  moyen  très-propre  pour  concilier  et  pour 
cimenter  l'union  qui  nous  est  si  nécessaire. 
Mais  un  des  plus  importans  pour  nous  y 
entretenir  ,  est  celui  que    nous  donne  en- 
core le  même  Saint  (i)  ,  et  qui  consiste  en 
une  exacte  observation  de  tout  ce  que  To- 
fcéissance  nous  prescrit.  Car  l'obéissance  est 
ce  qui  assemble  et  ce  qui  lie  les  religieux 
les  uns  avec  les  autres  ,    et  ce  qui  fait  que 
plusieurs   volontés    et    plusieurs  sentimens 
ne   forment    qu'un   seul   sentiment    et    une 
seule  volonté  ;  d'autant  que  les  particuliers 
étant  dépouillés  de  leur  propre  volonté  par 
l'obéissance,  il  ne  reste  plus  que  la  volonté 
du  supérieur  ,    dans  laquelle  toutes  les  au- 
tres se  confondent  et  se  perdent.   Alors  les 
inférieurs   étant  conformes  et   bien  unis   à 
leur  supérieur  ,    ils  sont  pareillement  con- 
formes et  unis  entre  eux  ,  suivant  cette  rè- 
gle infaillible  :  Que  toutes   les   choses  qui 
sont  égales  à  une  troisième  ,  sont  aussi  éga- 
ies entre  elles  (2)  ;    et  plus  la  conformité 
qu'ils    auront    avec   leur    supérieur  ,     sera 
grande  ,   plus  celle  qu'ils  auront  entre  eux, 
sera   parfaite.    L'obéissance  ,    la   discipline 
religieuse    et  l'observation  des  règles  éga- 
ient tout  le  monde  ,    et  établissent  par  là 
un  grand  ordre  et  une  extrême  union.  Chez 
les  anciens  Egyptiens  l'hiéroglyphe  de  l'u- 
nion étoit  une  lyre  5  et  comme  ces  sortes 


(0  P.  8.  Const.  r.  I.  5  3.  et  p.  lo.  5  9- 
(2)   Quœcumque  sunt  eadem  uoi  tertio,  eadem  sunt 
icter  se. 
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d'irtstrumi^ns  sont  d'une  harmonie  merveil- 
leuse ,  lorsque  toules  les  cordes  en  sont 
bien  d'accord  avec  le  dessus  ,  et  qu^au  con- 
traire ,  S'il  y  en  a  une  qui  se  rompe  ou  qui 
se  relâche  ,  cette  harmonie  est  déconcer- 
tée :  aussi  dans  une  communauté  ,  lorsque 
les  inférieurs  sont  hien  d'accord  avec  le  su- 
périeur, cet  accord  produit  une  parfaite  har- 
monie ;  mais  il  n'en  faut  qu'un  qui  ne  soit 
pas  de  concert  avec  son  supérieur  ,  pour 
troubler  toute  l'harmonie  et  la  douceur  de 
cette  union.  C'est  peut-être  ce  qui  a  donné 
lieu  à  quelques-uns  de  dire  que  le  mot  de 
concorde  dérivoit  de  celui  de  corde  :  mais 
ceux  qui  ont  tiré  son  él^'mologie  du  mot  de 
cœur  ont  sans  doute  mieux  rencontré  , 
puisqu'en  effet  concorde  ne  veut  dire  autre 
chose  qu'union  et  conformité  de  cœur,  sui- 
vant ces  paroles  des  Actes  des  Apôtres  :  La 
multitude  des  croyans  n'avoit  qu'un  cœur 
et  qu'une  âme  (i). 

8aint  Bernard  dit ,  que  comme  ce  qui  est 
cause  ordinairement  qu'un  navire  fait  eau  , 
c'est  que  les  planches  n'en  sont  pas  bien 
jointes  ;  de  même  ,  ce  qui  est  cause  qu'une 
communauté  se  perd  et  se  ruine  ,  c'est  que 
les  membres  n'en  sont  pas  bien  liés  et 
bien  unis  ensemble  par  les  nœuds  de  la 
charité.  Aussi  le  père  Aquaviva  notre  géné- 
ral ,  dans  une  lettre  qu'il  a  éc'ite  de  l'union 
et  de  la  charité  fraternelle  ,    dit  que  nous 


(i)  Multitudinis  autem  credentium  erat  cor  unum ,    et 
anima  una.  Acu  ^.  3a. 
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devons  apporter  un  très- grand  soin  à  en- 
tretenir cette  charité  et  celle  union  parmi 
nous  ,  et  être  persuadés  que  de  là  dépend 
tout  le  bien  et  tout  l'avantage  de  la  Compa- 
gnie. Ce  fut  cet  esprit  d'union  et  de  con- 
corde que  Jésus-Christ  ,  la  nuit  de  sa  pas- 
sion ,  demanda  au  Père  éternel  pour  les 
élus  ,  comme  une  chose  absolument  né- 
cessaire à  leur  conservation  ,  lorsqu'il  lui 
dit  :  Père  Saint  ,  conservez  en  votre  nom 
ceux  que  vous  m'avez  donnés  ,  ajm  qu'ils 
ne  soient  qu'un  ,  comme  nous  [i).  La  com- 
paraison qu'il  fait  dans  ces  paroles,  comme 
nous ,  mérite  sans  doute  qu'on  y  fasse  ré- 
flexion :  il  veut  que  ,  comme  le  Père  et  le 
Fils  ne  sont  qu'un  par  nature  ,  nous  ne 
âoyons  aussi  qu'un  par  amour  ;  et  voilà 
ce  qui  nous  conservera  éternellement. 


(i)  Pater  sancte  ,  serva  eos  in  nomine  tuo,    quos  de- 
àl&ti  Daihi ,    ut  sint  unum  ,  sicut  et  nos.  Joan,  17.  11. 


1.  PARTIE  ,  1\.  TllAITÉ  ,  CUAl'.  III.      Zh^J 


CHAPITRE     III. 

De  quelques  raisons  tirées  de  ta  Sainte- 
p.criture  ,    qui  font   voir  l'obligation 
que  710US  avons   de  vivre  dans  l'es- 
prit d'union   et  de  charité  avec  non 
frères. 

Oaint  Jean  ,  après  avoir  parlé  de  rextréme 
amour  que  Dieu  nous  a  témoigné  ,  en  nous 
donnant  son  fils  unique  _,  conclut  ensuite 
que  si  Dieu  tious  a  aimés  de  cette  sorte  , 
nous  dei'ons  aussi  nous  aimer  les  uns  les 
autres  (i).  Mais  on  pourroit  avec  raison  , 
former  ici  une  objection  ,  et  demander 
pourquoi  la  conclusion  qu'il  tire  de  l'a- 
mour que  Dieu  a  eu  pour  nous  ,  est  que 
nous  devons  aimer  notre  prochain  ,  vu  qu'il 
semble  qu'il  étoit  plus  naturel  et  plus 
juste ,  d'inférer  que  nous  étions  obligés  de 
l'aimer,  puisqu'il  nous  avoit  si  forf  aimés  r 
A  cela  il  y  a  plusieurs  excellentes  répon- 
ses à  faire.  La  première  est  ,  que  cet  apô- 
tre en  use  de  la  sorte  ,  pour  nous  faire 
\o\t  l'excellence  de  l'amour  du  prochain , 
et  combien  il  est  agréable  à  Dieu.  C'est  ainsi 
que  ,  dans  saint  Maltljieu  ,  un  docteur  de 
la  loi  ayant  demandé  à  Jésus-Christ  ;  Quel 


(i)  Si  sic  Dous  dilexit  nos,  et  uos  dobemus  aherutriim 
diligeie,  i.  Joan,  -t.^u. 
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étoit  le  plus  grand  commandement  dans  la 
loi ,  le  Sauveur  lui  répondit  :  Vous  aime- 
rez le  Seigneur  votre  Dieu  de  tout  votre 
cœur  ,  de  toute  votre  âme  et  de  tout  votre 
esprit.  Voilà  le  plus  grand  et  le  premier 
de  tous  les  command emens .  Quant  au  se- 
cond ,  il  est  semblable  au  premier  :  Vous 
aimerez  votre  prochain  comme  vous-mê- 
me (i).  On  ne  l'interroge  que  sur  le  pre- 
mier commandement  ;  pourquoi  parle-t-il 
du  second  ?  C'est  pour  nous  montrer  l'excel- 
lence de  Tamour  du  prochain  ,  et  l'estime 
que  Dieu  en  fait. 

La  seconde  réponse  qu'on  peut  donner  , 
est  que  l'amour  de  Dieu  et  Famour  du  pro- 
chain sont  comme  deux  anneaux  passés  l'un 
dans  Taulre  et  mis  au  doigt  :  on  ne  peut 
les  en  ôter  l'un  sans  l'autre  ;  il  faut  les  ti- 
rer ensemble.  L'amour  de  Dieu  et  l'amour 
du  prochain  sont  inséparables  de  la  même 
manière  5  l'un  ne  peut  jamais  subsister  sans 
l'autre  ,  parce  que  ce  n'est  qu'un  meme- 
amour  de  charité  ,  qui  nous  porte  à  aimer 
Dieu  et  le  prochain  pour  Dieu.  Ainsi  nous 
ne  pouvons  ni  aimer  Dieu  ,  sans  aimer  le  pra- 
chain  ,  ni  aimer  le  prochain  avec  un  amour 
de  charité  ,  sans  aimer  aussi  Dieu  même  j 
parce  que  ce  motif  que  nous  avons  d'aimer 

(i)  M?.gister  ,  quod  est  raanrlatum  magnum  in  lege  t 
Diliges  nominrm  Dcum  timm  px  toto  corde  tuo ,  et  ia 
lotâ  anim.î  tua  ,  et  in  totâ  mente  tii.î.  H^)c  est  maxi— 
iiium  et  primum  nianrlatuni.  Secundum  autem  simil& 
eat  huîc  :  Dilige3  proximum  tuum  sicut  teîpsum.  JWait^ 
22.  36.  et  se^. 
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le  prochain,  est  Dieu.  C'est  pourquoi  le  même 
apôtre  voulant  nous  montrer  qiie  l'on  ne 
peut  aimer  le  prochain  ,  sans  aimer  Dieu  , 
ajoute  aussitôt  :  Si  nous  nous  aimons  mu- 
tuclhment  ,  Dieu  demeure  en  nous  ,  et  sa 
charité  est  parfaite  en  nous  (  i  ).  Et  ensuite  , 
pour  nous  faire  voir  que  l'amour  du  prochain 
est  conrjpris  dans  l'amour  de  Dieu  :  C'est 
un  commandement  ,  dit-il,  que  nous  avons 
reçu  de  Dieu  ,  que  celui  qui  aime  Dieu  , 
doit  aimer  aussi  son  frère  (2). 

Une  preuve  très-claire  que  Dieu  aime  ex- 
trêmement les  hommes  ,  et  qu'il  veut  que 
nous  les  aimions  de  même  ,  c'est  que  nous 
ne  pouvons  ni  aimer  Dieu  ,  sans  aimer  le 
prochain  ,  ni  offenser  le  prochain  ,  sans  of- 
fenser Dieu.  8i  un  roi  aimoit  tellement 
un  de  ses  sujets  ,  qu'il  se  présentât  tou- 
jours au-devant  de  tous  les  coups  que  l'ori 
voudroit  lui  porter  ,  en  sorte  qu'on  ne  pût 
jamais  blesser  le  sujet  ,  sans  frapper  premiè- 
rement la  personne  du  prince  ,  ne  seroit- 
ce  pas  là  un  extrême  amour  .''  C'est  ce  que 
Dieu  fdit  à  l'égard  des  hommes  :  il  se  met 
toujours  tellement  au-devant  d'eux,  que 
vous  ne  sauriez  offenser  le  prochain,  sans 
offenser  Dieu  ;  et  cela,  afin  que  vous  vous 
reteniez  d'offenser  votre  frère  ,  de  crainte 
d'offenser  Dieu  lui-même.  Celui  qui  vous 
touchera  ,  dit  le  Seigneur ,  me  touche  à  la 


(1)  Si  fîilifamiw  invicem  ,   Deus  in   nobis  Boanet,  et 

taritas  rÏus  in  iiob's  perf<»cti  est,  i.  Joan.  4.  12. 

(2)  Hoc    mand-'.tuni    hal  émus  à   Deo ,    ut  qui   diligil 
Deiuo  ,  diligat  et  [latrem  suuoi.  i.  Joan^i^,  it> 
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prunelle  de  l'oeil  (i)  :  de  sorte  qu'en  offen- 
sant le  procliain  ,  nous  offensons  Dieu  ,  et 
en  aimant  le  prochain  ,  nous  aimons  Dieu  , 
et  en  aimant  Dieu ,  nous  aimons  aussi  le  pro- 
chain. Or,  puisque  l'amour  de  Dieu  et  l'a- 
mour du  prochain  marchent  toujours  ensem- 
ble ,  qu'ils  sont  enfermés  l'un  dans  Pautre  , 
et  qu'ils  ne  peuvent  jamais  se  diviser,  saint 
Jean  pouvoit  également  conclure  à  l'un  ou 
l'autre  de  ces  deux  amours  ,  parce  que  l'o- 
bligation de  l'un  emporte  nécessairement 
l'obligation  de  l'autre.  Mais  il  a  voulu  con- 
clure expressément  à  l'amour  du  prochain  , 
et  non  pas  à  l'amour  de  Dieu  ,  d'£.utant  que 
Tobligation  d'aimer  Dieu  est  un  principe 
connu  par  lui-même  ,  et  que  les  principes 
se  supposent  et  ne  se  prouvent  pas.  C'est 
pourquoi  il  passe  tout  d'un  coup  à  la  con- 
clusion de  l'amour  du  prochain  ,  et  il  la  mar- 
que expressément  ,  parce  qu'un  autre  n'au- 
roit  peut-être  pas  tiré  cette  conséquence  de 
la  proposition  qu'il  avoit  avancée. 

On  répond  encore  en  troisième  lieu  ,  que 
saint  Jean  ne  parle  point  dans  cette  épî- 
tre  d  un  amour  sec  et  stérile  ,  mais  d'un 
amour  fructueux  et  profitable  ,  d'un  amour 
accompagné  de  bienfaits  et  de  bonnes  œu- 
vres» Mes  en/ans ,  dit-il,  n'aimons  point 
de  parole  et  de  bouche  ,  mais  aimons  en 
effet  et  en  vérité  (2).  Et  afin  de  nous  faire 

(1)  Qui.tetigerit  vos  ,  tangit  pupiliam  oculi  mei.  Za- 
chô'r.  .   8.- 

(j)  Fiiioli  mei  ,  non  diligatnus  verbo  ,  neque  iinguâ  , 
sed  opère  et  veritate.  i.  Joan.  ;3.  18. 
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connoîlre  (jue  c'est  pour  le  bien  de  notre 
prochain  et  de  nos  frères  que  Dieu  de- 
mande de  iionnes  œuvres  de  nous  ,  suivant 
ce  passage  d'Osée  rapporté  dans  l'Evangile  ; 
Je  i'eiix  la  miséricorde ,  et  non  pas  Le  sa^ 
crifice  (i)  ;  il  ne  tire  point  de  sa  propo- 
sition d'autre  conclusion  que  Pamour  du 
prochain.  11  arrive  assez  souvent  qu'un 
créancier  qui  est  absent  ,  écrit  à  son  débi- 
teur :  Vous  me  ferez  plaisir  de  payer  à  un 
tel  ce  que  vous  me  devez  ;  et  ce  que  vous 
lui  donnerez  ,  je  le  tiendrai  pour  reçu.  C'est 
ainsi  que  saint  Jean  nous  parlant  de  la  part 
de  Dieu  ,  à  qui  nous  sommes  redevables  de 
tant  d'obligations  et  de  tant  de  bienfaits  , 
nous  dit  :  Si  Dieu  nous  a  aimés  de  cette 
sorte  ,  nous  devons  aussi  nous  aimer  les 
uns  les  autres.  L'amour  que  chacun  de  nous 
lui  doli  ,  est  une  dette  qu'il  a  transportée  à 
notre  prochain  ,  et  la  charité  que  vous  exer- 
cez envers  votre  frère  ,  vous  l'exercez  en- 
\  ers  Dieu  ,  qui  la  reçoit  comme  si  c'étoit  à 
lui-même  que  vous  la  lissiez.  C'est  de  quoi 
Jésus -Christ  nous  assure  par  ces  paroles  : 
En  vérité  ,  je  vous  dis  que  ce  que  vous  avez 
fait  au  moindre  de  mes  frères  ,  vous  me  la- 
vez fait  à  moi  (2).  Et  sans  doute  ce  doit 
être  là  un  puissant  motif  ,  pour  nous  exci- 
ter à  aimer  nos   frères   et  à  leur  faire   du 


(0  Misericordiani  volo,  et  non  sacrificium.  Osce.  6.  f. 
JUdUh.   12.  7, 

(2)  Anieu  dico  vobîs  ,  qiiam^'iù  fecislis  uni  ex  his  fra- 
tribus  lueis  Diiaiuiis  ,  iiiihi  fecistU,  Muuh.  26.  4^' 
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bien-,  puisque  encore  qu'à  ne  regarder  qu'eux, 
il  nous  paroisse  peut-être  que  nous  ne  leur 
d3vons  rien  ,  cependant,  si  nous  regardons 
Dieu  ,  que  nous  fassions  réflexion  aux  obli- 
gations infinies  que  nous  lui  avons  ,  et  que 
nous  considérions  qu'il  leur  a  transporté 
tout  son  droit ,  nous  reconnoîtrons  que  nous 
leur  sommes  redevables  de  toutes  choses. 
C'est  pourquoi  le  père  Avila  parlant  sur  ce 
sujet  (  I  )  :  Lorsque  l'homme  charnel  qui  est 
en  vous  ,  dit-il  ,  vous  représentera  :  Que 
dois-je  à  un  tel,  pour  lui  faire  du  bien ,  et 
comment  pourrai-je  l'aimer  ,  puisqu'il  m'a 
fait  du  mal?  répondez  lui  que  peut-être  vous 
écouteriez  ce  qu'il  vous  dit  contre  le  pro- 
chain ,  si  le  prochain  étoit  la  cause  de  vo- 
tre amour  ;  mais  que  Jésus-Christ  lui-même 
en  est  la  cause  et  l'objet  ;  qu'il  reçoit  le 
bien  que  vous  faites  à  votre  prochain  et  le 
pardon  que  vous  lui  accordez  ,  comme  si 
c'étoit  un  bien  que  vous  fissiez  à  sa  propre 
personne  ,  et  un  pardon  que  vous  lui  accor- 
dassiez à  lui-même  j  et  qu'ainsi  quel  que 
puisse  être  votre  prochain  ,  et  quelque  in- 
jure qu'il  ait  pu  vous  faire  ,  il  n'y  a  rien 
qui  doive  refroidir  votre  charité ,  et  en  em' 
pêcher  les  effets  ,  puisque  ce  n'est  pas  lui  , 
mais  Jésus  Christ ,  que  vous  devez  considé- 
rer dans  tous  vos  sentimens  et  dans  toutes 
vos  actions.  C'est  donc  une  conséquence 
très-juste  ^  que  celle  que  tire  saint  Jean  ,  lors- 
qu'aprês  avoir  établi   l'extrême   amour  que 

(i)  Avila  ,  c.  96.  Audi  ,,  filia. 
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Dieu  a  eu  pour  nous  ,  il  en  infère  l'obliga- 
tion que  nous  avons  d'aimer  notre  prochain  : 
sur  quoi  il  faut  observer  que  pour  nous  y 
porter  d'autant  plus  ,  il  indique  le  mystère 
de  l'incarnation  du  Fils  de  Dieu  ,  dans  la 
proposition  dont  il  tire  cette  conclusion. 
Car  nous  remettant  devant  les  yeux  ,  que 
Dieu  a  envoyé  son  Fils  unique  dans  le 
monde  (i),  il  nous  donne  lieu  de  consi- 
dérer que  Dieu  s'est  allie  aux  hommes ,  et 
de  songer  par  conséquent  ,  que  j>uisqu'ils 
sont  parens  de  Dieu ,  et  frères  de  Jésus- 
Christ  ^  nous  devons  les  aimer  comme  tels. 


CHAPITRE    IV. 

Quelle  est  l'union  que  nous  dei'ons  avoir 
avec  nos  frères. 

^Ai^'T  Basile  et  saint  Augustin  (2)  voulant 
nous  expliquer  quelle  doit  être  l'union  des 
religieux  les  uns  avec  les  autres  ,  se  ser- 
vent de  ce  que  dit  saint  Paul  (3)  de  Punion 
et  de  la  correspondance  qui  est  entre  tous 
les  membres  du  corps  humain.  Regardez, 
disent-ils  ,  comme  ils  se  servent  et  s'aident 
les  uns  les  autres  :  les  yeux  conduisent  les 


(i)  Quoniam  filium  suum  unigenitum  misit  Deus  ia 
Hlundum.   i.  Joan.  4.  9. 
•  (2)  Baùl.  q.  176.  ex  hreviorih.  Aug.  hem.  i5.  ex  5o. 
(3j  I.  Cor.  12.  12. 
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pieds  j  les  mains  défendent  la  tête  5  et  tou': 
se  portent  de  concert  à  secourir  la  partie 
la  plus  foible  ,  comme  l'expérience  nous 
l'apprend  assez  ,  lorsqu'on  a  quelque  bles- 
sure ,  ou  quelque  autre  incommodité.  Dans 
la  distribution  qui  se  fait  des  alimens  ,  cha- 
que membre  n'en  retient  que  ce  qui  lui 
suffit  ,  et  laisse  le  reste  pour  la  nourriture 
des  autres.  D'ailleurs  il  y  a  une  telle  sym- 
pathie entre  eux  ,  que  l'estomac  ,  par  exem- 
ple ,  ne  sauroit  être  incommodé ,  sans  que  la 
tête  souffre.  Tous  les  membres  s'intéressent 
Vun  pour  Vautre  ;  la  douleur  de  l'un  se 
communique  à  tous  les  autres  ;  et  il  n'est 
pas  plutôt  ^uéri ,  qu'ils  en  ressentent  tous 
du  soulagement  {\).  8aint  Augustin  examine 
parfaitement  bien  ceci..  11  arrive,  dit-il,  que 
le  pied  marche  sur  une  épine  :  qu'y  a-t-il 
de  plus  éloigné  des  yeux  que  le  pied?  Il  en 
est  à  la  vérité  très-éloigné  par  la  situation  j 
mais  il  en  est  très-proche  par  la  correspon- 
dance mutuelle  de  tous  les  membres  (2). 
Aussitôt  donc  que  le  pied  a  été  piqué  de 
l'épine  ,  les  yeux  se  portent  à  la  chercher , 
le  corps  se  courbe  pour  la  trouver ,  la  lan- 
gue demande  où  elle  est ,  et  la  main  se  met 
en  devoir  de  la  tirer.  Les  yeux  cependant. 


(1)  ?ro  invicein  sollicita  sunt  membra.  Et  si  quid  pa- 
titur  unuiTi  iTienibrum,  compatiuntur  omnia  membra:  sive 
gloriatur  unum  membrum  ,  congaudeut  omnia  membra. 
1.  Cor.  12.  2a  et  26. 

(2)  Ecce  pes  calcat  spinam  ;  quid  tara  longé  ab  oculis 
quàm  pes?  Longé  est  loco,  sed  proiinius  affectu  cari- 
tatis.  Au^,  uhi  sup. 
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la  main  ,  le  corps  ,  la  tête  et  la  langue  , 
tous  se  portent  Lien  ,  et  le  pied  même  n'a  de 
mal  qu'en  un  seul  endroit  ;  c'est  que  tous 
les  membres  se  mettent  en  peine  les  uns 
pour  les  autres  ,  et  qu'ils  ressentent  tous  le 
mal  les  uns  des  autres  (i).  Voilà  de  quelle 
sorte  nous  devons  nous  comporter  envers 
nos  frères  :  il  faut  que  nous  ayons  autant  de 
soin  d'eux  que  de  nous-mêmes  ,  que  nous 
nous  réjouissions  de  leurs  avantages  comme 
des  nôtres  ,  et  que  leurs  maux  et  leurs  dé- 
plaisirs ne  nous  touchent  pas  moins  que  nos 
propres  afflictions. 

ijaint  Basile  dit  (2)  que  les  deux  princi- 
pales marques  de  l'amour  et  de  la  charité  , 
sont  d'avoir  de  la  douleur  des  peines  ,  tant 
spirituelles  que  corporelles  de  notre  pro- 
chain ,  et  de,  sentir  de  la  joie  du  bien  qui 
lui  arrive ,  conformément  à  ces  paroles  de 
TApôtre  :  Réjouissez  -  l'ous  avec  ceux  qui 
sont  joyeux  ,  et  pleurez  avec  ceux  qui  pleu- 
rent (3).  C'est  dans  ce  même  sentiment 
que  saint  Jeaii  Climaque  dit  (4)  ,  que  pour 
voir  si  on  aime  véritablement  son  prochain, 
il  faut  regarder  si  on  pleure  des  fautes  où 
il  tombe ,  et  si  on  se  réjouit  des  grâces  qu'il 
reçoit  et  des  progrès  qu'on  lui  voit  faire. 


(1  )  Sani  sunt  oculi ,  sana  et  manus  ,  corpus  ,  caput  ,  lin- 
gua;  saaus  est  pes  ,  et  pro  invicem  sollicita  sunt  menibra  , 
et  compxtiuntiir  oniBia  nîcnibra.  Aug.  ubi  sup. 

(2)  Biig'd.  in  Keg.  hreviorib.  ^.  \'b. 

(  ',)  Gaudcte  cum  gaudeiitibus  ;  flete  cum  flentibus.  Ai 
Rom.  12.  16. 

(4)  S.  Joan,  CUmuc/c.  4. 
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Une  sainte  (i)  avoit  accoutumé  de  dire  ,  que 
Dieu  lui  avoit  fait  plus  de  faveurs  ,  quand 
elle  avoit  pleuré  les  péchés  d'autrui  ,  que 
lorsqu'elle  avoit  pleuré  les  siens  propres. 
Ce  n'est  pas  qu'il  ne  faille  en  effet  pleurer 
davantage  les  siens  que  ceux  d'autrui  5  mais 
c'est  quelle  vouloit  nous  faire  connoître  par 
cette  exagération  ,  combien  la  charité  en- 
vers le  prochain  nous  rend  agréables  à  Dieu. 
Les  deux  effets  qu'elle  produit  ,  sont  ,  sui- 
vant la  pensée  de  saint  Bernard  (2) ,  les  deux 
mammelles  de  l'épouse  ,  entre  lesquelles 
Tépoux  se  repose  :  et  l'une  et  l'autre  ,  dit- 
il  ,  ont  un  lait  propre  et  particulier  ,  l'une 
de  congratulation  et  de  joie  ,  l'autre  de 
consolation  et  de  douceur. 

Ce  qu'il  y  a  encore  à  considérer  dans  la 
comparaison  de  saint  Paul,  c'est  d'un  côté 
ia  diversité  des  membres  ,  leur  conforma- 
tion ,  leurs  qualités  et  leurs  fonctions  dif- 
férentes ;  et  de  l'autre  ,  leur  étroite  union  , 
leur  correspondance  mutuelle  5  et  que  cha- 
cun d'eux  satisfait  de  l'usage  auquel  il  est 
destiné  ,  n'envie  point  l'emploi  de  ceux  qui 
en  ont  de  plus  relevés.  C'est  ainsi  que  nous 
devons  faire  :  chacun  de  nous  doit  être  con- 
tent de  la  charge  qu'il  exerce  ,  sans  porter 
envie  à  ceux  qui  en  possèdent  de  plus  con- 
sidérables. Outre  cela  ,  comme  dans  le  corps 
une  partie  supérieure  ne  méprise  point  celle 


(i)  S.  Angela  de  Fv.ïigno  ,  c.  70. 

(2)  Bern.  Serm.   10.  in  Cant,  Inter  ubera  mea  commc- 
rabitur.  Cant,  i.  12. 
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qui  lui  est  inférieure  ,  mais  qu'au  contraire 
ellf  Testime ,  la  conserve  et  la  soulage  au- 
tant qu'elle  peut  :  de  môme  ,  ceux  qui  sont 
établis  dans  les  premiers  emplois  de  la  re- 
ligion ,  ne  doivent  pas  mépriser  ceux  qui 
sont  au-dessous  d'eux  ;  mais  ils  doivent  au 
contraire  les  estimer  ,  les  assister  soigneu- 
sement dans  leurs  besoins  ,  et  les  considérer 
comme  des  membres  qui  nous  sont  abso- 
lument nécessaires.  Car  l'œil  ne  peut  pas 
dire  à  la  main  :  Je  n'ai  que  faire  de  lotre 
secours  ;  et  la  tête  pareillement  ne  peut 
pas  dire  aux  pieds  :  Vous  ne  m'êtes  pas 
néâessaires  ;  mais  les  membres  ,  qui  nous 
paraissent  les  plus  méprisables  et  les  plus 
foibles  ,  sont  en  effet  ceux  dont  nous  avons 
le  plus  besoin  (i).  Regardez  ,  par  exemple, 
combien  les  pieds  nous  sont  nécessaires  , 
et  à  quoi  nous  serions  réduits  ,  si  nous  ve- 
nions à  en  être  privés  ;  et  Dieu  a  ordonné 
les  choses  de  celte  sorte  par  sa  sagesse  in- 
finie ,  Afin  ,  dit  saint  Paul  ,  qu'il  n'y  ait 
point  de  division  dans  le  corps  (2),  Il  en 
est  de  même  dans  le  corps  de  la  religion  : 
les  uns  en  sont  la  tête  ,  les  autres  les  yeux, 
les  autres  les  pieds  et  les  mains  ;  et  la  tète 
ne  peut  pas  dire  qu'elle  n'a  que  faire  des 
mains  ,  ni  les  yeux  qu'ils  n'ont  que  faire  des 


(1)  Non  pot-'^st  autem  oculus  dicere  manui  ;  Operâ 
luâ  nou  indigco  ;  aui  iterum  caput  pedibus  :  Non  estis 
mihi  neressani  ;  sed  itultô  Trahis  quae  videntur  mem- 
bra  corporU  iiifirmiora  ,  necessariora  sunt.  i.  Cor,  I3. 
Î2i  et  22. 

(ii)  Ut  non  sit  schisnia  iu  corpcra.  Ihid,  2^. 
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pieds.  Au  contraire  ,  il  semble  que  c'est  là 
proprement  ce  dont  nous  avons  le  plus  be- 
soin dans  la  religion  :  et  sans  doute  la  pro- 
vidence de  Dieu  a  voulu  que  les  choses  fus- 
sent de  cette  sorte  ,  artn  qu^il  n'"y  ait  point 
de  schisme  et  de  division  entre  nous  ,  et 
que  nous  puissions  toujours  vivre  dans  une 
étroite  union  d'esprit  et  dans  une  parfaite 
charité  de  cœur. 

Voilà  le  vrai  modèle  d'une  sainte  union 
et  d'une  fraternité  véritable  ;  et  de  là  nous 
devons  apprendre  à  nous  secourir  et  à  nous 
servir  les  uns  les  autres  ,  puisqu'il  n'y  a 
point  de  moyen  plus  propre  à  entretenir 
et  à  augmenter  cette  union  ,  et  que  l'Apô- 
tre nous  le  recommande  soigneusement  , 
quand  il  dit  :  Servez-vous  les  uns  les  au- 
tres avec  charité  d'esprit  (i).  Aussi  est-ce 
une  chose  très-louable  à  un  religieux ,  d'ê- 
tre officieux ,  serviable  et  toujours  prêt  à  as- 
sister et  à  contenter  tout  le  monde  ,  parce 
qu'on  fait  voir  par  là  qu'on  a  l'esprit  de  cha- 
rité ,  d'humilité  et  de  mortification  ;  au  lieu 
que  l'on  marque  tout  le  contraire  ,  quand  , 
pour  ne  vouloir  pas  se  mortifier  un  peu , 
ni  se  donner  la  moindre  peine  ,  ou  perdre 
un  moment  de  son  plaisir  ,  on  ne  sait  pas 
contenter  ses  frères  ,  ni  s'accommoder  à 
eux.  Il  n'y  a  point  de  doute  que  dans  l'ac- 
tion que  fit  Jésus- Christ ,  de  laver  les  pieds 
à  ses  disciples  ,   il  n'ait  voulu  nous  donner 


(0  Per  caritatem  spiritûs  servite  invicem.  ^d  Gai, 
6.  i3. 
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un  exemple  dhumilité  et  d'une  humllilé 
agissante  ,  et  qui  s'applique  à  l'exercice  de 
la  charité  envers  le  prochain  ;  Si  j'ai  donc 
lavé  vos  pieds  ^  dit-il,  moi  qui  suis  voire 
Seigneur  et  votre  maître  y  vous  devez  aussi 
vous  laver  les  pieds  les  uns  aux  autres  ; 
car  je  vous  ai  donné  cet  exemple  ,  afin  que 
vous  fassiez  comme  je  vous  ai  fait  (i). 


CPIAPITRE    V. 

De  ce  que  l'union  et  la  charité  frater^ 
nelle  exigent  particulièrement  de 
nous  :  et  des  moyens  propres  pour  les 
conserver, 

JLja  charité  est  patiente ,  dit  l'Apôtre  ,  elle 
est  bienfaisante  ;  elle  n'est  point  envieuse , 
elle  n'est  point  inconsidérée  ,  elle  ne  s'en^ 
fie  point  d'orgueil ,  elle  n'est  point  ambi~ 
lieuse  ,  et  elle  ne  cherche  point  son  utilité 
particulière  (2).  Comme  il  est  certain  que 
tous  les  vices  font  obstacle  à  la  charité  fra- 
ternelle ,  et  que  l'orgueil ,  l'envie  ,  l'ambi- 
tion ,    l'impatience  ,  l'amour- propre  ,  l'in- 


(i)  Si  ergo  ego  lavî  pedes  ve^tros  Dominas  et  magis- 
ter  ;  et  vos  debetis  alter  alterius  lavare  pedes.  Exemplum 
enim  dedi  vobis  ,  ut  quemadraodum  feci  vobis ,  ita  et  vos 
faoiatis.  Joan.  i3.  \!^et  i5. 

(3)  Caritas  patiens  est  ,  benigna  est  ;  caritas  non  aemu- 
latur  ,  non  agit  perperam  ,  non  inflatur  ,  non  est  ambi- 
tiosa  ,  non  quxrit  qu£  sua  sunt.  i .  Cor,  1 3. 4  ^t  6. 
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docilité  et  tous  les  autres,  sont  autant  d^en- 
nemis  qui  la  combattent  continuellement  ; 
aussi  est-il  vrai  que  pour  la  conserver ,  nous 
avons  besoin  de  la  pratique  de  toutes  les 
vertus  5  et  c'est  ce  que  saint  Paul  nous  ap- 
prend par  les  paroles  que  nous  \en()ns  de 
citer  :  La  charité  est  patiente  ,  la  charité 
est  bienfaisante.  Voilà  deux  choses  très- 
essentielles  :  en  effet  ,  il  n'y  en  a  point  de 
plus  importantes  et  de  plus  nécessaires  , 
pour  conserver  cette  union  des  uns  avec  les 
autres  ,  que  de  souffrir  patiemment  de  tout 
le  monde  ,  et  de  faire  du  bien  à  tout  le 
monde.  Nous  sommes  tous  hommes ,  et  par 
conséquent  remplis  de  défauts  et  d'imperfec- 
tions ;  de  sorte  que  nous  fournissons  tous 
assez  matière  de  patience  à  notre  prochain  5 
mais  comme  nous  sommes  aussi  très-foibles 
et  très-inlîrmes  ,  nous  avons  besoin  aussi 
que  l'on  nous  aide  et  que  Ton  nous  fasse  du 
ÎDien  ,  suivant  ce  précepte  de  saint  Paul  : 
Portez  les  fardeaux  les  uns  des  autres ,  et 
de  cette  sorte  vous  accomplirez  la  loi  de 
Jésus-Christ  (i).  Saint  Augustin  écrivant 
sur  ces  paroles  (2)  ,  fait  à  ce  sujet  une  com- 
paraison très-juste.  Il  dit  que  les  naturalistes 
rapportent  que  quand  les  cerfs  veulent  pas- 
ser quelque  bras  de  mer  ,  pour  aller  cher- 
cher à  paître  dans  quelque  île  ,  ils  observent 
cet  ordre  :  comme  le  bois  dont  ils  sont  char- 
gés ,  leur  rend  la  tète  extrêmement  pesante, 

(i)  Alter  alterius  onera  portate  ,  et  sic  adîmplebitis  le- 
gem  Christi.  Ad  Gai.  6.  2, 
(2)  August,  lib.  83.  a.  q.  71.  et  t.  10.  s€rm,2i. 

ils 
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ils  se  mettent  tous  à  la  tile  les  uns  des  au- 
tres ;  et  chacun  d'eux  ,  pour  se  soulager , 
appuyant  la  tète  sur  celui  qui  le  précède  , 
ils  nagent  de  ct.'tte  sorte  sans  aucune  peine  , 
excepté  le  premier  de  tous  ,  qui  porte  la  tête 
en  l'air  ,  et  souffre  volontiers  cette  fatigue 
pour  le  soulagement  de  ses  compagnons. 
Mais  adn  qu'il  ne  soit  pas  seul  à  avoir 
toute  la  peine,  dès  qu'il  vient  à  se  lasser, 
il  passe  de  la  tète  à  la  queue  ,  et  celui  qui 
le  suivoit  conduit  alors  tous  les  autres  ; 
et  ils  changent  ainsi  alternativement  de 
place  ,  jusqu'à  ce  qu'ils  arrivent  à  bord. 
Nous  devons  nous  aider  et  nous  soulager 
réciproquement  les  uns  les  autres  de  la 
même  sorte;  et  comme  la  charité  demande 
cela  de  chacun  de  nous  ,  aussi  est-elle  ex- 
trêmement blessée  ,  lorsque  l'on  évite  le 
travail,  et  qu'on  en  laisse  tout  le  faix  à  son 
prochain,  Songeons  que  plus  nous  prendrons 
de  peine  ,  plus  nous  aurons  de  mérite  ;  et 
que  c'est  pour  nous  par  conséquent  que  nous 
travaillons. 

Saint  Augustin  dit  encore,  au  même  en- 
droit ,  qu'une  des  choses  dans  lesquelles  la 
charité  paroît  et  éclate  le  plus  ,  c'est  à  sa- 
voir supporter  les  mauvaises  luimeurs  et 
les  imperfections  du  prochain.  Supportez- 
vous  les  uns  les  autres  ,  dit  saint  Paul  aux 
Ephésiens  ,  et  soyez  soigneux  de  conserver 
entre  vous  une  parfaite  union  d'esprit  dans 
le  lien  de  la  paix  (i)  ;  car  la  charité ,  dit  il , 

Cl)   Supportantes   invicem  ia  caritate  ,    soUiciti  ser- 

Tome  I.  .  Q 
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ailleurs  ,  souffre  tout  et  supporte  tout  (i). 
Que  si  vous  ne  pouvez  rien  souffrir  de  vos 
frères  ,  et  que  vous  n'ayez  pas  assez  de 
douceur  pour  supporter  patiemment  leurs 
défauts  .  sachez  que  quelques  réflexions  que 
vous  fassiez  ,  quelques  moyens  dont  vous 
vous  serviez  ,  et  quelques  remèdes  que  vous 
puissiez  employer,  vous  ne  pourrez  jamais 
conserver  la  chanté.  8i  un  amour  qui  n^a 
sa  source  que  dans  la  chair  et  dans  le  sang , 
peut  s'accom^moder  sans  peine  à  tout  ce  qu'il 
faut  souffrir  auprès  d'un  malade  ,  comme 
l'expérience  nous  le  fait  voir  tous  les  jours 
dans  les  soins  que  les  femmes  rendent  ou 
à  leurs  enfans  ,  ou  à  leurs  maris  malades  ; 
il  est  sans  doute  encore  plus  juste  que  l'a- 
mour spirituel  ,  qui  a  son  origine  en  Dieu 
même  ,  nous  fasse  souffrir  avec  douceur  et 
avec  patience  toutes  les  foiblesses  et  les 
infirmités  de  nos  frères.  C'est  peut-être  une 
chose  fâcheuse  ,  d'avoir  à  supporter  conti- 
nuellement leurs  défauts  ;  mais  souvenez- 
vous  ,  dit  saint  Augustin  ,  que  c'est  un  em- 
ploi qui  ne  doit  pas  toujours  durer  ,  et  que 
nous  n'aurons  plus  rien  à  en  souffrir  dans 
l'autre  vie.  C'est  pourquoi  ,  souffrons  -  en 
maintenant  dans  celle-ci  ,  pour  mériter  d'ê- 
tre bienheureux  dans  l'autre.  Ne  perdons 
point  l'occasion  que  nous  en  avons  ;  la  peine 
que  nous  aurons  ne  sera  pas  longue  ,   et  la 


vare  unitatem  spuilûs   in   vinculo  pacis.   Ad  Ephes.  4. 
2  et  3. 

(i)   Caritas  oninia   suffert ,    omnia  sustiaet.    i.  Cor» 
i3.    7- 
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récompense  que  nous  mériterons  par-là  , 
ne  pourra  jamais  avoir  de  fin.  Il  est  de  telle 
importance  ,  ajoute  le  même  Saint ,  de  souf- 
frir du  prochain  et  de  le  secourir  ,  que 
loule  la  \ie  chrétienne  est  renfermée  en 
ces  deux  points.  Et  c'est  avec  raison  qu'il 
avance  cette  proposition  ,  puisque  la  vie 
chrétienne  étant  fondée  sur  la  charité  ,  et 
la  perfection  de  la  charité  étant  l'accomplis- 
sement de  la  loi  ,  la  consommation  de  la 
charité  est  par  conséquent  la  consommation 
de  la  vie  chrétienne. 

La  charité  ne  s'enfle  point  d'orgueil ,  dit: 
l'Apôtre  :  et  saint  Ambroise  dit  que  l'ami- 
tié ne  sait  ce  que  c'est  que  l'orgueil  (i);  et 
c'est  pour  ce  sujet  que  le  Sage  nous  avertit  : 
Ou'd  ne  faut  point  être  honteux  de  suluer 
son  ami  (2).  Car  entre  amis  ,  il  n'y  a  point 
à  se  ménager  sur  le  fait  de  la  civilité  ;  et 
sans  prendre  garde  à  qui  saluera  le  premier, 
chacun  doit  songer  à  se  prévenir  récipro- 
quement l'un  l'autre.  L'amitié  ne  connoît 
aucunement  ces  sortes  de  chimères  :  elle 
a  une  manière  d'agir  plus  franche  ,  plus 
simple  ,  plus  égale  ;  et  c'est  pour  cette  rai- 
son qu'Aristote  veut  que  Tamitié  soit  entre 
égaux  (r»)  ;  et  qu'un  poète  latin  a  dit  que  l'a- 
mour et  la  majesté  ne  s'accordolent  pas  bien 
ensemble  ,    et  ne  pouvaient  pas  demeurer 


(0  Amicitia    s'jperbiam   ncscit.   Amlra.  l.  3.    Off.c. 
C.  16. 

(2)  Amicam  salutare  bon  confundar.  Eccli.  22.  3i. 

(3)  Amicitia  débet  esse  inter  «equale;.  Arist.  8,  EtJù:, 
c.  6  et  7. 
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en  même  lieu  (i).  L'ëlcvalion  du  irône  ne 
s'accommode  pas  avec  l'amitié  ;  et  si  Ton 
veut  que  l'amitié  soit  véritable  ,  il  faut  s'a- 
baisser ,  il  faut  se  rendre  égal  à  son  ami  , 
et  devenir  un  autre  lui-même.  C^est  ainsi 
que  l'amour  de  Dieu  pour  les  hommes 
a  eu  tant  de  pouvoir  sur  lui  ,  qu'il  l'a  fait 
descendre  jusqu'à  se  rendre  semblable  à 
eux.  //  s'est  rendu  hiférieur  aux  anges  (2), 
et  il  s'est  fait  homme  comme  nous.  Aussi , 
dit-il  qu'//  ne  nous  appellera  plus  ses  ser- 
viteurs ,  mais  ses  amis  (3)  ,  comme  pour 
marquer  une  espèce  d'égalité  entre  lui  et 
nous  j  et  en  cela  on  ne  sauroit  trop  admi- 
rer jusqu'où  va  l'excès  de  son  amour.  Car 
enfin  ,  quelque  Lien  qu'un  sujet  soit  avec 
son  roi ,  et  de  quelque  grande  qualité  qu'il 
puisse  être  ,  on  ne  dit  point  qu'il  soit  ami 
du  roi ,  mais  on  dit  qu'il  est  son  favori  , 
parce  que  le  mot  d'ami  emporte  quelque 
signification  d'égalité.  Cependant  la  majes- 
té infinie  de  Dieu  se  familiarise  tellement 
avec  nous  ,  et  nous  aime  avec  tant  de 
tendresse  ,  qu'au  lieu  de  nous  traiter  de  ser- 
viteurs ,  elle  nous  appelle  ouvertement  ses 
amis.  Il  faut  ,  à  cette  imitation  ,  que  dans 
la  religion  ,  la  charité  soit  tellement  dé- 
pouillée de  toute  sorte  d'orgueil ,  qu'elle  in- 
troduise une  extrême   égalité  par-tout  j    et 


(i)   Non  benè  conveniunt  ,  nec  in  uni  sede  morantur 
majestas  et  anior. 

(2)  Minuisti  eura  paulo  minds  ab  angalis.  Ps.  8.   6. 

(3)  Jam    non  dic^m   vos    serves  ,    sed  amicos.  Joan, 
i5.  i5. 
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celte  mt'iTie  l'galité  ,  qui  est  un  effet  Je  la 
charité  et  de  l'amour  ,  contribuera  beau- 
coup à  augmenter  la  charité  et  à  conserver 
l'union.  L'une  s'entretient  d'ordinaire  par 
l'autre  ;  et  de  là  vient,  que  lorsque  l"esprit 
dhiunilité  et  d'égalité  règne  en  un  en- 
droit ,  c'est  une  marque  que  l'esprit  d'union 
et  de  fraternité  y  règne  pareillement  ;  c'est 
pourquoi  ,  comme  par  la  miséricorde  de 
l^ieu  ,  nous  voyons  que  la  charité  éclate 
dans  la  Compagnie ,  aussi  voyons-nous  que 
l'esprit  d'égalité  et  de  simplicité  s'y  con- 
serve soigneusement  :  chacun  suivant  ce 
qui  nous  est  prescrit  (i)  ,  préférant  les  au- 
tres à  lui-même ,  et  les  estimant  dans  soii 
âme  ,  comme  s'ils  éloient  ses  supérieurs. 
Celui  qui  étoit  quelque  chose  dans  le  siè- 
cle, se  gloritie  plus  ,  comme  le  dit  saint  Au- 
gustin (i^)  ,  de  la  compagnie  de  ses  frères  , 
quoiqu'ils  soient  pauvres  ,  que  de  la  noblesse 
et  de  la  richesse  de  ses  parens  ;  parce  que 
étant  persuadé  qu'on  ne  doit  estimer  que  la 
vertu  ,  il  méprise  facilement  tout  le  reste. 
Mais  aîin  de  contirnier  encore  davantage 
ce  que  nous  venons  de  dire  ,  et  de  faire 
voir  d'auta,nt  plus  combien  l'égalité  sert  à 
entretenir  la  charité  ,  concluons  par  les 
paroles  de  saint  Ambroise  ,  sur  le  même  su- 
jet :  Piien  ne  contribue  ,  dit-il  ,  davantage 
à  forlitier  la  charité  ,  que  lorsque  ,  suivant 
la  doctrine  de  l'Apôtre  ,  on  se  défère  les 
uns  aux  autres  ,  et  que  chacun  fiisant  plus 


(0  Reg.  29,  sum.  Conn.  (2)  Aug.  Rcg.  3.  c  5. 

Q  3 


Z6G        DE   LA   PERFECTION  CHRÉTIENNE. 

d'estime  de  sou  prochain  que  de  lui-même  ,, 
les  inférieurs  prennent  plaisir  à  servir,  et  les 
supérieurs  ne  se  laissent  pomt  enfler  d'orgueil; 
lorsque  le  pauvre  n'est  point  fâché  qu'on  lui 
préfère  le  riche,  et  que  le  riche  est  bien 
aise  que  le  pauvre  lui  soit  égal  ;  lorsque  la 
noblesse  du  sang  ne  rend  point  les  gens  de 
qualité  superbes  ,  et  que  ceux  qui  sont  de 
basse  naissance  ,  ne  tirent  point  vanité  de 
ce  qu'ils  ont  de  commun  avec  eux  ;  entin  , 
lorsqu'on  n'a  pas  plus  de  considération  pon: 
les  grandes  richesses  ,  que  pour  les  bonnes 
mœurs  ;  et  qu'on  ne  fait  pas  plus  d'estime 
de  la  puissance  et  du  faste  des  méchans , 
que  de  la  droiture  et  de  la  simplicité  des 
bons  (i). 


(i)  Multàtn  enim  ad  robrrandam  diloctinnem  valet  , 
cùm  ,  secuMdùm  doctrinam  apostolicam,  invicem  so  hoini- 
nes  honore  prasveniunt ,  et  a!t<^r  alteram  èuperiorem  exis- 
timantes  ,  amant  servira  subjecti  ,  et  neseiunt  tiimere 
prselati  ;  cùm  et  pauper  divitem  non  sibi  dubitat  ant^ferri , 
et  dives  pauperem  sibi  gaudet  aequare  ,  cum  et  sublimes 
non  superbiuut  de  claritate  prosapise  ,  et  pauperes  non 
extoIluDtur  de  communione  na'urae  ;  cùm  deniqiie  noa 
plus  tribuitur  ma;;nis  opibus ,  q;iAm  bonis  nijDribiis  :  neque 
maior  ducitur  phalerata  iniquorurr:  potentia  ,  quàm  recto- 
rujii  inhonorata  juàtitia,  Amb,  ep,  84"  <id  sac,  virg.  Dcmetr^ 


i^-W^-W^^ 
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.CHAPITRE   VI. 

Da  deux  autres   choses  que  la  charité 
demande  encore  de  nous. 

jLj A  charité  n'est  peint  emieiise  (i)  ,  dit 
l'Apotre  ;  au  contraire  ,  celui  qui  aime  vé- 
ritablement quelqu'un  ,  lui  souhaite  autant 
de  bien  qu'à  lui-même  ,  et  se  réjouit  autant 
des  avantages  de  son  ami  ,  que  des  siens 
propres.  8aint  Augustin  confirqie  (2)  ceci 
par  l'exemple  de  Jonithas  ,  qui  ai  moi  t  tel- 
lement David,  que  l'Ecriture  dit  :  Qiie  l'dmç 
de  Jonalhas  était  collée  à  l'dme  de  David  , 
et  que  Jonafhas  l'aima  comme  son  âme  (5). 
De  là  vient  /que  quoiqu'il  fût  lils  de  Salil  , 
il  aimoit  pourtant  mieux  voir  la  couronne 
sur  la  tète  de  «David  ,  que  sur  la  sienne  : 
Vous  régnerez  ,  lui  dit-il ,  sur  Israël  ,  et 
je  serai  le  premier  après  vous  (4). 

Cet  effet  de  la  charité  nous  est  encore 
plus  particulièrement  expliqué  par  l'exem- 
ple que  les  Saints  nous  proposent  des  bien- 
heureux. Dans  le  ciel ,  disent-ils  ,  ceux  qui 
sont  dans  un  moindre  degré  de  béatitude  , 


0)  Caritas  non  aemulahir.  i.  Cor,  iS.  4. 

(2)  Aug.  l.  I.  de  amicitia  ,  c.  24. 

_  (3)  Anima  Jonathse  conglutinata  est  animae  David  ,   et 
dilexit  eum  Jonathas  quasi  animam  su.im.  i.  Reg.  18.  r. 

('0  Tu  regnabis  super  Israël ,  et  ego  ero  tibi  secundus, 
I.  Keg.  23.  17. 
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ne  sont  point  envieux  du  bonheur  des  au- 
tres ;  au  contraire  ,  chacun  d'eux  souhaite- 
roit  de  voir  augmenter  ,  s'il  étoit  possible  , 
la  félicite  des  autres  ,  et  de  partager  telle- 
ment la  sienne  avec  eux  ,  que  le  moindre 
de  tout  fût  autant  ou  plus  élevé  que  lui. 
C'est  que  chaque  bienheureux  a  autant  de 
joie  de  la  gloire  des  autres  que  de  la  sienne 
propre  ;  et  cela  n'est  pas  diiticile  à  com- 
prendre j  puisque  si  l'amour  des  mères  les 
porte  à  s'intéresser  autant  au  bien  de  leurs 
enfans  qu'à  leur  propre  bien,  ne  devons- 
nous  pas  ,  à  plus  forte, raison  ,  supposer  un 
pare  l  sentiment  dans  les  bienheureux  ,  en 
qui  l'amour  est  incomparablement  plus  par- 
fait et  plus  épuré  que  celui  de  la  nature  ?  Il 
faut  que  la  charité  opùre  la  mt-me  chose  en 
nous  ^  et  pour  nous  y  encourager  ,  samt 
Augustin  (i)  remarque  que  la  charité  a  cela 
de  particulier  ,  que  sans  dépouiller  per- 
sonne de  ce  qui  lui  appartient  ,  et  seule- 
ment  en  se  réjouissant  du  bien  que  fait  le 
prochain  ,  elle  se  rend  propre  tout  ce  qu'il 
a  de  mérite  ,  et  tontes  les  bonnes  ac- 
tions qu'il  fdit.  Mais  il  n'y  a  rien  de  sur- 
prenant en  cela ,  puisque  s'il  est  vrai  qu'on 
devienne  coupable  du  péché  d'autrui  ,  lors- 
qu'on s'en  réjouit  ;  il  n'est  pas  étonnant 
que  la  joie  qu'on  ressent  des  bonnes  œu- 
vres du  prochain  ,  fasse  que  l'on  participe 
à  son  mérite;  vu  principalement  que  Dieu 
est  toujours  bien  plus  disposé  à  récompen- 

(t)  Ail  g.  hjm,  i5.  ex  60. 
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ser  ,  qu'à  punir,  (ionsidûrons  donc  d'une 
part  l'excellence  de  la  chariië  et  l'avan- 
taqe  que  nous  pouvons  en  tirer  ,  puisque 
par  son  moyen  et  par  la  seule  joie  que  nous 
aurons  des  actions  vertueuses  de  nos  frères , 
nous  pouvons  nous  les  approprier  toutes  , 
avec  d'autant  plus  de  sûreté  ,  que  les  oc- 
casions de  la  vaine  gloire  en  sont  éloignées  ; 
et  regardant  d'ailleurs  combien  l'envie  'est 
pernicieuse  et  détestable  ,  puisqu'elle  fait 
son  propre  supplice  des  avantages  d'autrui , 
tâchons  par  ces  différens  motifs  de  nous 
porter  à  fuir  l'une  avec  autant  de  soin  ,  que 
nous  devons  avoir  d'ardeur  pour  emJirasser 
l'autre. 

De  ce  que  nous  venons  de  dire  ,  il  s'ea- 
suit  nécessairement  ce  que  l'Apôtre  ajoute  : 
Que  la  charitc  n'est  point  ambitieii/e  ,  et 
ne  cherche  point  son  utilité  particulière  (^\) , 
parce  que  celui  qui  fait  son  propre  bonheur 
du  bien  d'autrui  ,  est  bien  éloigné  de  toute 
sorte  de  sentiment  d'intérêt  et  d'ambition. 
Rien  n'est  plus  contraire  à  la  charité  et  à 
l'union  ,  que  l'amour  -  propre  et  une  cer- 
taine attache  que  l'on  a  pour  soi-même  et: 
pour  ses  commodités  particulières.  C'est 
pourquoi  saint  Ignace  l'appelle  (2)  le  capital 
ennemi  de  toute  sorte  d'ordre  et  d'union  ; 
et  le  savant  Humbert  le  nomme  (3)  la  peste 


(i)   Caritas  non  est  ambitiosa  ,   noa   quacrit  tjaae   sua 
sunl  I.  Cor.  i3.  ô. 


(2)  8.  p.  Connu,  c.  \.^  f!. 

(0)  Humbenas  in  ReguL  S^  Am§,. 
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d.î  la  vie  religieuse  et  de  toutes  les  sa- 
ciéiés.  Aussi  ii.ftcte-t-il  et  ruine-t-il  toutes 
choses  ;  et  quoiqu'il  soit  l'ennemi  commun 
de  toutes  les  vertus  en  général  ,  il  est  en- 
core cependant  l'ennemi  particulier  de  la 
ciiarilé.  Ce  nom  même  d'amour  -  propre 
donne  cela  à  connoîtve  ,  puisque  le  terme 
de  propre  porte  une  exclusion  formelle 
de  toute  sorte  de  communication  ,  et  le 
rend  par  conséquent  entièrement  opposé  à 
la  charité  ,  qui  ne  cherche  qu'à  se  commu- 
niquer. L'amour- propre  se  renferme  tout 
en  lui-même  ,  introduit  la  division  partout, 
ne  songe  qu'à  lui  seul  ,  essaye  de  tourner 
toujours  toutes  choses  à  son  intérêt  particu- 
lier ;  et  tout  cela  est  directement  contraire 
à  la  charité  et  à  l'union. 

L'Ecriture- Sainte  rapporte  (i)  qu'Abra- 
ham et  Loth  avoient  tant  de  troupeaux,  que 
la  terre  où  ils  étoient  ne  pouvant  fournir 
assez  de  pâturages  ,  et  leurs  bergers  se  que- 
rellant tous  les  jours  sur  ce  sujet  ,  il  fallut 
que  pour  le  bien  de  la  paix ,  ils  se  séparas- 
sent l'un  de  l'autre.  La  raison  de  cela  ,  dit 
saint  Chrysostome  ,  c'est  que  partout  où 
l'on  fait  ces  distinctions  de  mien  et  de  tierij 
il  y  a  une  source  continuelle  de  querelle  , 
et  une  occasion  perpétuelle  de  contention; 
mais  où  tout  est  en  commun  ,  il  règne  une 
paix  assurée  et  une  concorde  inviolable  (2). 

(1)  Gen,  i3.  6. 

(2)  Ubi  enim  est  mnum  ,  et  tuiim  ,  illic  omnium  li- 
tium  genus  ,  et  contentionisoccasio.  Ubi  autem  base  non 
sunt,  ibi  secura  versatur  pax;  et  concordia»  Chr^^'s.  HcmiL 
o3. sup,  Q^n, 
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Ainsi  ,  dans  la  primitive  Eglise  ,  il  y  avoit 
une  telle  union  entre  les  fidèles  ,  qu'ils  n'a- 
voient  tous  qu'un  cœur  et  qu'une  àme  :  et 
cela  venoit  ,  ajoute  ce  Saint  ,  de  ce  qu'au- 
cun d'eux  ne  possédait  rien  qui  fut  parti- 
culièrement à  lui  ;  mais  que  toutes  clioses^ 
étaient  communes  entre  eux  (i).  Aussi  tou- 
tes les  religions  ,  dont  l'institution  a  été  ins- 
pirée de  Dieu  ,  et  fondée  sur  l'Ecriture-i 
Sainte  ,  ont  mis  la  pauvreté  pour  leur  prin- 
cipal fondement  ;  et  c'est  de  quoi  nous  fai- 
sons noire  premier  vœu  ,  afin  que  n'y  ayant 
rien  entre  nous  ,  qu'aucun  de  nous  puisse 
dire  particulièrement  à  lui ,  et  l'amour-pro- 
pre ne  trouvant  rien  ainsi  à  quoi  s'attacher, 
nous  n'ayons  tous  qu'un  cœur  et  qu'une 
âme. 

Il  n'y  a  point  de  doute  ,  que  pour  con- 
server l'union  et  la  charité  parmi  nous  , 
c'est  un  grand  point  de  nous  être  entière- 
ment détachés  de  la  propriété  de  toutes  les 
choses  temporelles.  INIais  il  ne  suffit  pas  que 
nous  n'ayons  rien  de  propre  en  celles-là  ; 
il  faut  le  même  détachement  dans  les  au- 
tres ;  car  ,  sans  cela  il  sera  impossible  que 
l'union  et  la  charité  puissent  s'entretenir 
parmi  nous.  Si  nous  voulez  vous  acquérir 
de  l'estime  en  votre  particulier  ,  si  vous 
souhaitez  d'être  honoré  ,  si  vous  aspirez  aux 
plus  grandes  charges ,  si  vous  cherchez  vos 


(i)  TScc  qnisqiiani  ,  eornm  quse  poss'iJ'';b?.t  .  aliquM 
suura  esse  dicebaî  :  sed  eraat  ilUs  omuia  communia.  Aet^ 
4.32. 
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aises   et   vos  commodliés  ,    vous    viendrez-, 
par-là  à    vous    désunir   d"avec    vos    frères.. 
Voilà  ce  qui  trouble  ordinairement  la  cha- 
rité ;  voilà  d'où  naît  quelquefois  une  espèce 
d'envie  ,  que   l'on  a  de  ce  qu'un  autre  fait 
valoir  les  talens  qu'il  a  reçus  ,  et  de  ce  qu'il" 
est  estimé  et  loué  :   on  voudroit  s'attirer  et 
s'approprier  cette  estime  et  cette  louange  , 
et   l'on  regarde  celle  qui  passe  à  un  autre, 
comme  un  larcin  qu'il  nous  fak.  Voilà  d'où 
provient  encore  une   certaine  joie  maligne 
et  basse  ,  ou  du  moins  je  ne  sais  quel  secret 
cbatcKiillement  qu'on  sent  en  son  âme  ,  de 
ce  qu'un  autre  n'aura  pas  réussi  dans  quel- 
que affaire  ,  car  alors  on  s'imagine  que  cela 
l'aura  humilié  ,    et   que  l'on  en  sera  bien 
plus  élevé.  Eniin  ,   c'est  par  ce  motif  qu'on 
tâche   quelquefois   d'abaisser  son  frère    di- 
rectement ou  indirectement  ;    tantôt  en  es- 
sayant  de   le  confondre    dans  quelque  dis- 
pute ,   et  tantôt  en  le  piquant  par  quelque 
parole  que   l'abondance  des   sentimens   du- 
cœur  fait  inconsidérément  échapper.  Tout 
cela  n'est  que  dérèglement  d'amour-propre  ,. 
qu'ambition  ,  qu'orgueil  et  qu'envie  ,  et  ne- 
va  qu'à  détruire   entièrement  l'union   et  la. 
charité.  Car  la  charité ,  dit  l'Apôtre  ,  ne  se 
réjouit  pas  du  mal ,  mais  elle  se  réjouit  du 
bien  (i)  ;   elle  ne  se  réjouit  point  de  l'a- 
baissement du  prochain  ,   elle  en  souhaite 
au  contraire  l'élévation  ;   et  plus  cette  élé- 

(i)  Caritas  non  gaudet  super  ipiqiijtate ;  cpngaudat. au;^ 
iBio  veritati,  i..  Cor.  i3.  6.. 
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vatîon  est  grande  ,  plus  elle  "en  a  de  joie. 
l'eus  êtes  Jios frères ,  croissez  à  milliers  (r). 
Augmentez  en  vertu ,  en  considération  .  en 
honneur  ;  votre  accroissement  et  vos  avan- 
tages sont  tellement  miens  ,  qu'il  est  im- 
possible que  je  n'en  aie  pas  toujours  un 
très- sensible  plaisir.  Lorsqu'un  marchand 
est  associé  avec  d'autres  ,  leur  habileté  dans 
le  négoce  ,  et  les  gains  qu'ils  y  font  ne 
lui  causent  point  de  chagrin  ;  au  contraire, 
c'est  une  matière  de  joie  pour  lui  ,  parce 
que  tout  revient  au  profit  de  la  commu- 
nauté ,  et  qu'il  y  a  sa  part  comme  un  autre. 
Nous  devons  en  user  de  même  ,  et  nous 
réjouir  des  vertus  ,  des  bonnes  qualités  et 
de  l'agrandissement  de  nos  frères  ,  parce 
que  tout  cela  retourne  à  l'as'antage  de  la 
compagnie  dont  nous  sommes  ,  et  au  bien. 
de  laquelle  nous  participons. 


CHAPITRE    VII. 

Que  nous  défions  avoir  et  téniolgner 
beaucoup  cl  estime  pour  nos  frères  ,  et 
en  parl(:r  toujours  en  bonne  part. 

X-iA  charité  des  uns  envers  les  autres  ne 
doit  point  être  seulement  intérieure  ,  il 
faut  qu'elle  paroisse  aussi  au  dehors  par  les 

(i)  FratQC  OQitçr  es,,  çres.cas  m  mille  millia^  (/m^ 
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actions  ,  suivant  ces  paroles  de  saint  Jean  : 
Celui  qui  verra  son  frère  en  nccessité , 
et  lui  fermera  les  entrailles  de  la  misé  ri- 
corde  ,  comment  la  charité  de  Dieu  de- 
meurera-t-elle  en  lui  (\)?  Lorsque  nous  se- 
rons dans  le  Ciel,  comme  nous  n'aurons 
plus  besoin  de  rien,  aussi  nos  actions,  dit 
saint  Augustin  (2)  ,  ne  seront-elles  plus  né- 
cessaires pour  entretenir  la  charité.  Le  feu, 
dans  sa  sphère  ,  n'a  pas  besoin  d'aliment 
pour  se  conserver  ;  mais  ici- bas  il  s'éteint 
dès  qu'il  n'en  a  plus.  La  charité  ,  dans  cette 
vie  ,  s'éteindra  pareillement  bientôt ,  si  elle 
n'est  fomentée  parles  actions.  Saint  Basile  (3) 
allègue  à  ce  propos,  ce  que  dit  saint  Jean 
dans  la  première  Canonique  :  Nous  avons 
connu  la  charité  de  Dieu  ,  en  ce  qu'il  a 
donné  sa  vie  pour  nous  ;  et  nous  devons  , 
à  son  exemple ,  donner  la  notre  pour  nos 
frères  (4)  ,  et  delà  il  infère  très-bien  ,  que 
si  l'amour  que  Jésus -Christ  veut  que  nous 
ayons  pour  nos  frères  ,  doit  aller  jusqu'à 
donner  notre  vie  pour  eux  ,  il  doit ,  à  plus 
forte  raison  ,  s'étendre  aussi  à  mille  cho- 
ses qui  se  présentent  tous  les  jours ,  et  qui 
sont  bien  moins  difficiles  à  faire. 


(t)  Qui  viderit  fratiem  suum  necessitatem  habere  ,  et 
clauierit  viscera  sua  ab  eo,  quomodô  caritas  Dei  maaet  in 
eo  ■  I.  Joun.  3.  17. 

(2)  Àug.  lib,  8.  ç.  71, 

(3)  Basil,  q.  162.  ex  Irevhr. 

(4)  In  hoc  cognovimus  caritatem  Dei  ,  quoniam  îHe 
aniniam  suam  pro  nobis  posuit  :  et  ao8  debemus  pro  fra* 
tribus  animas  pouçre.  i.  JoJin.  3,  16, 
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Une  des  principales  que  la  cliarité  de- 
mande de  nous  ,  et  qui  servira  Leaucoup  à 
l'entretenir  et  à  l'accroître  ,  c'est  l'estime 
du  prochain  ;  et  mùne  c'est  là-des.siis  qu'est 
fondé  et  que  porte  tout  l'édiHce  de  la  véri- 
table charité.  Car  celte  charité  n'est  point 
une  passion  aveugle  ,  ou  un  amour  de  ca- 
price ,  ou  l'effet  d'une  simple  lendresse  de 
cœur;  c'est  un  amour  de  raison  ,  un  amour 
de  la  partie  supérieure  de  i'àme  ,  et  dont 
tous  les  motifs  et  les  mouvemens  sont  spi- 
rituels et  célestes.  C'est  un  amour  qui  s'ap- 
pelle amour  d'estime  ,  qui  naît  de  celui  que 
nous  avons  pour  Dieu  ,  et  qui  fait  qu'esti- 
mant Dieu  par-dessus  toutes  choses  ,  nous 
estimons  aussi  le  prochain  comme  une  chose 
qui  lui  appartient.  L'estime  que  tîous  con- 
cevons de  nos  frères  nous  porte  ensuite  à 
les  aimer ,  à  les  honorer  ,  à  les  respecter 
et  à  nous  acquitter  envers  eux  de  tous  les 
autres  devoirs  de  la  charité  ;  et  à  propor- 
tion que  cette  estime  augmentera  en  nous  , 
à  proportion  aussi  y  verra-t-on  augmenter 
et  la  charité  et  tous  les  sentimens  qu'elle 
inspire.  Aussi  l'Apôtre  écrivant  aux  Phi- 
lippiens  ,  les  exhorte  à  vivre  en  humilité  _, 
estimant  toujours  leur  prochain  au-dessus 
d'eux  (i);  et  il  recommande  pareillement 
aux  Romains  de  se  prch-enir  les  uns  les  au- 
tres par  des  témoignages  de  déférence  (2), 


(i)  In  humi'itate  supericres  sibi  invicem  arbitrantes» 
Jd  Philip.  2.  3. 

(2)  Honore  iavicem  piseveuientes.  Ad  Rom,  12.  io-» 
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Sur  quoi  saint  Chrysostome  remarque  qu'il 
ne  veut  pas  simplement  qu'ils  s'honorent 
les  uns  les  autres  ,  mais  qu'il  les  oblige 
même  à  tâcher  de  se  prévenir  réciproque- 
ment. Il  ne  faut  point  attendre  qu'un  autre 
commence  et  fasse  les  premières  démarches 
vers  nous  ;  il  faut  essayer  de  le  prévenir  ; 
il  faut  lui  montrer  le  chemin  ,  et  être  bien 
aises  ,  comme  dit  saint  Ignace  ,  de  déférer 
toujours  aux  autres  en  toutes  sortes  de  ren- 
contres (i). 

Mais  pour  donner  quelque  instruction 
plus  particulière  sur  celte  matière  ,  une 
des  choses  par  ou  nous  devons  le  plus  té- 
moigner que  nous  estimons  nos  frères  , 
c'est  en  parlant  toujours  d'eux  ^  de  façon 
que  l'on  conncisse  que  nous  les  estimons. 
Nous  lisons  dans  la  vie  de  saint  Ignace  , 
qu'il  parloit  toujours  de  tout  le  monde  en 
si  bonne  part  ,  qu'on  se  persuadolt  aisé- 
ment qu'on  éfolt  estimé  et  chéri  de  lui  ; 
et  cela  faisoit  qu'il  étoit  de  même  aimé  et 
respecté  de  tout  le  monde.  Il  n'y  a  rien 
qui  enflamime  tant  notre  charité  envers  no- 
ire frère  ,  et  qui  la  conserve  mieux  .  que  de 
savoir  qu'il  nous  aime  ,  qu'il  a  bonne  opi- 
nion de  nous  et  qu'il  en  parle  avantageu- 
sement. Que  chacun  fasse  réflexion  sur  soi  ;^ 
qu'il  songe  à  la  satisfaction  qu'il  a  ,  quand 
on  lui  dit  que  quelqu'un  est  porté  de  bonne 
volonté  pour  lui ,    ou  lui  a  rendu  quelque 

(i)   în  omnibus  procurando  ,    atque  optaûdo   potiorei  ' 
çajfïes  aliis  déferre,  3.  p,  Con^t.  ç.  i.  §  ^f... 


I.  PARTIE  ,   IV.  TRAITE  ,  CIIAP.  VII.       't>'JJ 

bon  office  ;  et  qu'il  se  souvienne  de  quelle 
sorte  il  tàrhe  de  lui  rendre  alors  la  pareille  , 
et  comme  il  en  dit  aussilot  du  bien.  On  ne 
sauroit  assez  exagérer  combien  cela  produit 
de  bons  effets  -,  et  8énèque  a  bien  connu  la 
nature  do  l'amour ,  quand  il  a  dit  :  ^i  vous 
voulez  être  aimé  ,  aimez  (i).  En  effet  ,  il 
n'y  a  point  de  meilleur  moyen  que  celui- 
là  ,  puisque  Pamour  ne  peut  jamais  se  payer 
que  par  l'amour  même. 

C'est  ce  que  saint  Chrysostome  remarque 
très-bien  sur  ces  paroles  de  Jésus-Christ  : 
Toutes  les  choses  que  vous  voulez  que  les 
hommes  fassent  pour  vous ,  faites-les  aussi 
pour  eux  (2).  Voulez-vous  ,  dit  ce  Saint  , 
que  l"on  vous  fasse  du  bien  ?  faites  -  en. 
Voulez  -  vous  que  l'on  ait  pitié  de  vous  ? 
ayez  pitié  du  prochain.  Voulez  -  vous  être 
loué  ?  louez  les  autres.  Voulez  -  vous  être 
aimé  ?  aimez.  Voulez -vous  avoir  la  pre- 
mière place  r  cédez  -  la  premièrement  (3). 
Mais  ce  qui  doit  encore  nous  porter  à  parler 
toujours  favorablement  de  nos  frères  ,  c'est 
que  cela  marquant  une  grande  union  entre 
les  uns  et  les  autres  ,  le  prochain  en  sera 
extrêmement  édihé  :  au  contraire  ,  la  moin- 
dre parole  qui  iroit  à  taxer  quelqu'un  d'eux 


(0  Si  vis  amari ,  ama.  Sen.  Epbt.  ad  LuclUum. 

(2)  Omnia  erjo  qusecumque  vultis  ut  facîant  vobis  ho- 
inines  ,   et  vos  facite  eis.  Alatth.  7.  12. 

(3)  Vis  bénéficia  caperc  l  confor  beKeficium  alteri  ;  vis 
misericoidiani  consequi  ?  miserere  proximi  ;  vis  lau(1ari  ? 
lauJa  aSium  ;  vis  amari  ?  ama  ;  vis  partil.iis  primi.s  potiri  ? 
cède  ilias  priùs  alteri.  CJays.  hom.  i3.  ad  Pop.  Ant, 
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directement  ou  indirectement  ,  la  moindre 
démonstration  que  nous  ferions  de  ne  pas 
l'estimer,  et  la  moindre  marque  qu'on  pour- 
roit  en  aperce\  oir  en  nous  ,  seroil  une  oc- 
casion de  scandale.  On  jugeroit  aussitôt  qu'il 
y  aurolt  de  l'envie  et  de  la  jalousie  parmi 
nous;  et  ainsi  nous  devons  éviter  soigneuse- 
ment tout  ce  qui  pourroit  donner  lieu  à  de 
tels  soupçons.  <^uoique  votre  frère  ait  des 
défauts  ,  il  est  difficile  qu'il  n'ait  pas  aussi 
quelque  chose  de  recommandàbie  ;  aitacliez- 
vous  à  ce  qu'il  y  a  de  bon  en  lui ,,  et  laissez 
ce  qu'il  y  a  de  mauvais  ;  imitez  Pabeilîe  , 
qui  ne  s"arr("  iaut  que  sur  les  fleurs ,  laisse 
les  épines  qui  les  environnent  ;  et  ne  faites 
point  comme  l'escarbot  ,  qui  ne  s'attache 
jamais  qu'à  l'ordure. 


CHAPITRE     yill. 

Qu  il  faut  bien  se  donner  de  garde  de 
faire  des  rapports  qni  puissent  fâ- 
cher celui  a  qui  on  les  fait. 

1^1  o  X  intention  n'est  pas  de  parler  main- 
tenant de  la  médisance  ,  parce  que  j'en 
traiterai  ailleurs  3  je  dirai  seulement  ici  une 
chose  très- importante  et  très- convenable 
à  notre  sujet  ,  et  qui  est  remarquée  par- 
ticulièrement  par    saint    Bonaventure   (i). 

(1)  Bonav.  de  informat.  NovU.  p.  i.  c,  24. 


I.  PARTIE  ,  IV,  TRAITÉ,  CIIAP.  A^III.       379 

Comme  on  doit  soigneusement  éviter  de 
parler  mal  d'autrui  ;  aussi ,  lorsqu'on  en  a 
oui  dire  quelque  chose  qui  puisse  lui  cau- 
ser du  déplaisir  et  du  ressentiment  ,  il  faut 
tien  se  donner  de  garde  de  lui  aller  re- 
dire :  Un  tel  a  dit  telle  et  telle  chose  de 
vous  ;  car  ce  rapport  ne  servant  qu'à  aigrir 
les-  esprits  ,  et  à  semer  la  discorde  entre  les 
frères  ,  il  n'y  a  rien  qui  soit  si  pernicieux 
au  bien  de  la  religion  ,  ni  rien  que  Dieu 
ait  davantage  en  horreur.  Il  y  a  six  cho- 
ses que  le  Seigneur  hait  ,  dit  le  Sage;  mais 
soTi  âme  déteste  la  septième ,  celui  qui  sème 
des  discordes  parmi  les  frères  (i).  Lorsque 
nous  voulons  exprimer  lliorreur  que  nous 
avons  de  quelque  chose  ,  nous  disons  que 
nous  la  délestons  de  tout  notre  cœur  ;  et  l'E- 
crilure  s'accommode  ici  en  quelque  sorte  à 
notre  façon  de  parler  ,  pour  mieux  nous 
faire  connoîlre  combien  ceux  qui  mettent  la 
di\  i^ion  dans  les  esprits  ,  sont  désagréables 
à  Dieu.  Mais  si  Dieu  les  déteste,  les  hom- 
mes les  abhorrent  pareillement.  Le  faiseur 
de  rapports  souillera  son  dme  ,  dit  le  Sage , 
il  sera  haï  partout  ;  et  celui  qui  demeu- 
rera avec  lui  ,  deviendra  odieux  à  tout  le 
monde  (2).  Ne  soyez  point  appelé  faiseur 
de  rapports  (3) ,  dit-il  en  un  autre  endroit  j 


(i  )  Sex  suDt  quae  odit  Dominus,  et  septimum  rletcstatur 
anîma  ejus  :  eum  qui  seminat  interfratresdiscordias.Proi'. 
6.  1 6  et  1 9. 

(2)  Sasurro  coinqainabit  animam  suam  ,  et  in  omnibus 
od'Ctur;  etqui  cum  eo  manserit ,  odiosus  ent.Eccli.  21.  3i. 

(3)  IXon  appelleris  susurro.  Èccli,  b.  16. 
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c'est-à-dire  ,  ne  donnez  point  sujet  de  vous 
appeler  de  cette  sorte.  Et  véritablement  ,  il 
n'y  a  point  de  qualité  qui  soit  plus  indigne , 
non-seulement  d'un  religieux,  mais  de  quel- 
que homme  que  ce  soit.  Car  qu'y  a-t-il  de 
plus  dangereux  dans  une  communauté  , 
qu'un  esprit  brouillon  ,  qui  n'est  propre 
qu'à  faire  naître  de  la  dissension  parmi  ses 
frères  ,  et  qui  se  charge  ainsi  d'un  emploi 
qui  ne  devroit  appartenir  qu'au  démon ,  qui 
est  le  père  de  la  division  et  du  trouble  ? 

Ce  qu'il  y  a  à  remarquer ,  c'est  que  sou- 
vent ,  pour  mettre  deux  personnes  mal  en- 
semble ,  il  n'est  pas  nécessaire  que  ce  qu'on 
rapporte  soit  de  conséquence.  Il  ne  faut  quel- 
quefois qu'une  bagatelle ,  il  ne  faut  que  la 
chose  du  monde  la  plus  légère  et  où  il  n'y 
a  pas  même  un  péché  véniel.  C'est  pour- 
quoi on  doit  prendre  extrêmement  garde  , 
non  seulement  si  ce  qu'on  répète  est  impor- 
tant ou  non  de  lui-même  ,  mais  encore  , 
si  cela  n'est  point  capable  de  faire  de  la 
peine  à  celui  à  qui  on  le  rapporte  ,  ou  de 
lui  donner  de  l'aigreur  contre  son  frère  , 
et  de  le  mettre  en  mauvaise  intelligence 
avec  lui.  Quelqu'un  aursT  laissé  échapper 
quelque  mol  qui  va  à  diminuer  un  peu  l'es- 
time qu'on  fait  de  l'esprit  ,  de  la  capacité-, 
du  mérite  d'un  autre;  et  là-dessus  vous  allez, 
lui  rapporter  la  chose  encore  plus  inconsi- 
dérément qu'elle  n'a  été  dite  :  quelle  amer- 
tume de  cœur  ne  pensez-vous  pas  que  cela  lui 
donne  ?  vous  croyez  ne  rien  faire  ,  et  vous 
lui  percez  le  sein.  Les  paroles  du  faiseur 


o», 


)J  I.  PARTIE  j  IV.  TRAITE,  CIIAP.  VIH.      d'I' 

ilj  âe  rapports  paraissent  simples  ,  dit  le  Sage  , 
leJ  jnais     elles    pénètrent  Jusqu'au   fond    du 
el.[  cœur  (i).  Il  y  a  certaines  choses  que  beau- 
iJe!  coup  de  gens  coraplent  pour  rien  ;   et  je  ne 
'j  sais  de  (juel   côté   ils   les  regardent  ,    ou  si 
rej  plut(k  ils  ne  les  regardent  point  du  tout  : 
esj  mais  elles  paroissent  d'une  si  grande  con- 
jj  séquence  à  ceux  qui  les  envisagent  comme 
il  faut ,  que  vu  les  incon^  éniens  et  les  mau- 
vais effets  qui  en  arrivent ,    il  y  a  sujet  de 
craindre  qu'elles  ne  soient  pas  exemples  de 
péché  mortel  :  celle  dont  nous  parlons  est 
de  ce  nombre. 

Mais  s'il  est  si  préjudiciable  au  prochain 
et  si  désagréable  à  Dieu  ,  de  faire  de  ces 
sortes  de  rapports  et  de  semer  ainsi  la  dis- 
corde entre  les  frères  ;  que  seroit-ce  ,  si 
Ton  venoit  à  semer  la  zizanie  entre  les  su- 
périeurs et  les  inférieurs ,  et  à  causer  de  la 
division  entre  les  chefs  et  les  membres  ,  en- 
tre le  père  et  les  enfans  ?  N'est-il  pas  juste 
de  dire  que  cela  seroit  encore  beaucoup 
plus  en  horreur  à  Dieu  ;  cependant  on  ne 
prend  pas  garde  ,  qu'on  peut  tomber  de  la 
même  manière  dans  cet  inconvénient.  Le 
peuple  dlsraël  étoit  extrêmement  attaché 
à  David  (2)  ,  et  lui  avoit  souvent  donné 
des  preuves  de  son  affection  et  de  son  obéis- 
sance ;  cependant  il  se  révolta  contre  lui  , 
parce  qu'il  en  enfendoit  mal  parler  à  Absa- 
lon  ,  qui  blâmoit  la  conduite  de  son  père,  et 

(i)  Verba  susurronis  quasi  simplicia ,    et  ipsa  perve- 
niunt  ad  iritia'a  ventris.  Prov,  26.  22. 
(2)  2.  Reg.  i5.  3.  6  et  i3. 
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décrioit  son  gouvernement.  Combien  de 
fois  est  -  il  arrivé  qu'un  religieux  vivant 
très -bien  avec  son  supérieur  ,  ayant  une 
haute  opinion  de  lui  ,  interprétant  toutes 
ses  actions  en  bonne  part  ,  et  lui  ouvrant 
le  fond  de  son  cœur  sur  toutes  choses  ; 
cette  bonne  intelligence  a  été  ruinée  tout 
d'un  coup  par  quelque  mot  que  quelqu'un 
aura  jeté  à  la  traverse  et  sans  avoir  peut- 
être  aucune  mauvaise  intention  ?  Alors  suc- 
cèdent les  soupçons  ,  les  défiances  ,  les  dis- 
simulations j  les  jugemens  tém.éraires  ,  les 
médisances  et  les  mauvais  offices  ;  et  quel- 
quefois le  mal  gagne  de  telle  sorte  ,  que  Pun 
le  communiquant  à  l'autre  ,  cette  contagion 
infecte  toute  une  communauté  :  enfin  on 
ne  sauroit  assez  exagérer  combien  ces  sortes 
de  rapports  peuvent  être  préjudiciables  au 
bien  de  la  paix  et  de  l'union. 

Mais  il  est  quelquefois  à  propos  ,  dira- 
t-on  ,  que  notre  frère  sache  ce  qu'on  trouve 
à  redire  en  lui ,  afin  que  cela  Poblige  à  s'ob- 
server davantage,  à  ne  pas  donner  occasion 
de  parler.  Cela  est  vrai  ;  mais  il  faut  se  con- 
tenter de  lui  dire  la  chose  ,  sans  nommer 
qui  que  ce  soit  ,  quand  même  elle  auroit 
été  dite  en  public  ,  et  qu'ainsi  il  semble- 
roit  qu'on  pût  s'excuser  sur  ce  qu'aussi 
bien  un  autre  n'eût  pas  manqué  de  le  dire. 
C'est  à  chacun  à  prendre  garde  à  soi  :  Mais 
malheur  à  celui  par  qui  le  scandale  arri- 
vera (i)  /    Et  quelque  instance  que  votre 

(i)  Vprumtamen  va;  homini  illi  per  quera  scandalum 
venit  !  Aluuh,  i§.  7. 
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ainl  puisï^e  faire,  pour  vous  oJ^liger  à  lui  dé- 
cou^  rir  Pauleur  ,  résistez-lui  fermement ,  et 
gardez-vous  bien  qu'enfin  ses  importunités 
et  l'extrême  plaisir  que  vous  savez  que  vous 
lui  ferez  ,  n'arrachent  de  vous  ce  qu'il  sou- 
haite. Ce  seroit  avoir  une  dangereuse  com- 
plaisance ,  et  lui  donner  une  marque  d'a- 
mitié qui  nuiroit  à  lui-même  et  à  celui 
dont  vous  lui  parleriez  ,  et  qui  vous  nui- 
sit aussi  ,  puisqu'il  devroit  toujours  vous 
vester  un  très  -  grand  scrupule  du  mal  que 
vous  auriez  fait  à  l'un  et  à  l'autre.  L'in- 
convénient qu'il  y  auroit  en  cela  peut  en- 
core aisément  se  comprendre  en  ce  que  , 
lorsque  quelqu'un  avertit  le  supérieur  des 
fautes  de   ses  frères  ,   atin   qu'avec  un  soin 

;  paternel  il  puisse  y  apporter  le  remède 
convenable;   la  règle   veut  (i)  que  i'on  ne 

'  déclare  pas  d'où  vient  cet  avis  ,  et  que  le 
supérieur  se  donne  bien  de  garde  d'en  rien 
laisser  connoître  à  personne  ,  de  peur  qiie 
cela  ne  soit  cause  de  quelque  aigreur  et  de 
quelque  aliénation  entre  les  frères.  Que  si 
lors  môme  que  les  choses  se  font  dans  l'or- 
le  ,  par  un  pur  esprit  de  charité  et  dans 
la  vue  d'un  plus  grand  bien ,  il  y  a  toutefois 
des  inconvéniens  à  cramdre  et  des  circons- 
pections à  avoir  5  à  combien  plus  forte  rai- 
son doit-on  appréhender  ces  inconvéniens  , 
quand  quelqu'un  découvre  à  un  autre  ce- 
lui qui  a  dit  quelque  chose  de  lui  ,  non  pas 

(i)    Reg.  9.  sum.  Const.  et  20.  commun.   Et  Reg.  i23. 
Proïlnc. 
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dans  les  formes  de  la  règle  et  par  un  mou- 
vement de  charité  ,  mais  d'une  manière 
désobligeante  et  par  mugarde  ,  par  indiscré- 
t"ion  ,  peut-être  même  par  jalousie,  par  en- 
vie ,  ou  enlin  par  quelque  autre  motif  qui 
sera  déraisonnable,  ou  qui  passera  du  moins 
pour  tel  dans  l'esprit  de  celui  dt)nt  il  aura 
parlé  ?  Saint  Augustin  (i)  loue  extrême- 
ment sa  mère  sainte  Monique  ,  de  ce  que 
des  personnes  qui  étoient  mal  ensemble  , 
venant  réciproquement  lui  faire  leurs  plain- 
tes avec  beaucoup  d'aigreur  ,  elle  ne  leur 
rapportoit  jamais  rien  de  ce  qu'elles  avoient 
dit  l'une  contre  l'autre  :  mais  travaillant  de 
tous  côtés  pour  réunir  les  esprits ,  elle  rap- 
portoit seulement  ce  qu'elle  croyoit  capable 
de  les  adoucir  et  de  contribuer  à  leur  ré- 
conciliation. Nous  devons  pratiquer  la 
même  chose  ,  et  être  toujours  des  anges 
de  paix. 


(i)  Àui,  lih.  9.  Conf.  e.  g. 


CHAPITRE 


l 


I.  PARTIE,  IV.  TRAITE,  CHAP.  IX.       ûS) 


►  ^r'X.'^'K» 


CHAPITRE    IX. 

Que  les  paroles  de  douceur  sentent  beau- 
coup à  entretenir  la  charité^ ,  comme 
au  contraire  les  autres  ne  servent  qu'à 
la  détruire, 

UiNE  des  choses  qui  peuvent  le  plus  con- 
tribuer à  conserver  et  à  augmenter  la  cha- 
rité fraternelle  ,  c'est  la  douceur  dans  les 
paroles.  Un  mot  dit  mec  douceur  inultiplie 
les  amis  et  apaise  les  ennemis  (i) ,  dit  le 
Sage  ;  et  au  contraire  ,  une  parole  rude  met 
en  fureur  (2) ,  et  excite  des  querelles  et  des 
dissensions.  Car,  comme  nous  sommes  tous 
hommes  ,  ces  sortes  de  paroles  nous  tou- 
chent ,  et  dès  que  l'esprit  est  une  fois  altéré  , 
on  ne  regarde  plus  son  frère  comme  aupa- 
ravant ;  on  trouve  à  redire  à  sa  conduite  j 
quelquefois  ne  s'arrêtant  pas  à  la  blâmer 
en  son  cœur  ,  on  va  jusqu'à  en  parler  en 
mauvaise  part.  Gela  étant ,  il  est  d'ime  ex- 
trême importance  ,  que  tous  nos  discours 
soient  toujours  tellement  assaisonnés  de 
douceur ,  qu'ils  nous  concilient  la  bienveil- 
lance de  nos  frères  ,  suivant  ce  que  dit 
1  !''.crilure  ,  que  le  sage  se  rend  aimable 
par  ses  paroles  (3).   l*our  cet  effet ,   il  est 

(1)  Verbum  dulce  multipîicat  amicos  ,   et  mitigat  ini- 
ip.icos.  Ecc'i.  6.  i'. 

(2)  Sern:o  durus  suscitât  furorem.  Prov.  i5.  i. 

(3)  SapieDsinverbisveirsumamabilemfacit,  Eccli, 20. i3. 

Tome  l.  R 
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bon  d'avertir  ici  premièrement  d'une  chose 
qui  doit  être   comme  le  fondement  de  tout 
ce  que  nous  avons  à  dire  sur  ce  sujet  ;  c  est 
qu-il  ne   faut  pas  s'abuser  soi-même,    en 
laissant  échapper  des  paroles  dures  et  pi- 
quantes ,  sous  prétexte  que  nos  frères  ont  de 
l't^sprit  et  de  la  vertu  ,  et  qu'amsi  ils  ne  se 
scandaliseront  pas  pour   un  mot ,    et  qu  ils 
nV  regarderont  pas  de  si  près.   Il  n  est  pas 
qu'estion  maintenant  de  ce  que  sont ,  ou  de 
ce  que  doivent  être  vos  frères  ;  il  est  ques- 
tion de  ce  que  vous  devez  être ,  et  de  la  ta- 
v;on  dont  vous   devex  vous  comporter  en- 
vers eux.  Que  si  vous  dites  qu'ils  ne  s'otten- 
seront  pas  pour  une  chose  si  légère  :  F  uS 
elle  est  légère  ,  répond  saint  Bernard  ,  plus 
il  vous  a  été  facile  de  vous  en  ab.-:'.enir  (i  j. 
Saint  Chrysostome  passe  outre  ,   et  dit  qu© 
même   la  légèreté   de  la  chose   est  ce  qui 
aggrave  la  faute  ,    puisque  plus  il  vous  a 
été  aisé   de  vous  vaincre  ,    plus  vous  êtes 
coupable  de  ne  l'avoir  pas.  fait.    Votre  œil 
est-il  malin  ,  dit  le  Seigneur,  à  cause  que 
je  suis  bon  (2)  ?  et  parce  que  votre  trere  £ 
de  la  modération  ,  faut-il  que  vous  n  ayeî 
point  de  retenue  ?  Il  est  vrai  qu'on  est  oblig< 
d'avoir  bonne  opinion   do  ses  frères  ,  et  d^ 
ne  pas  croire  qu'ils  soient  si  tendres  au  res 
sentiment  ,  que  la  moindre  chose  les  blesse 
mais  ce   n'est  pas  à  dire  qu'il  ne  taille  ie« 


(1)  Qaantb   levier  est  ,    tanto   a  te  kviùs  potait  no 
conmiitti.  Bern.  serm.  29.  sup.Cant.       _  _ 

(2)  An  oculus  tuus  nequam  est  ,   quia  ego  bonus  suŒ 
Chrysost.  hom.  29.  in  Mattli.  20.  ib. 
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ménager  avec  autant  de  réserve  et  de  cir- 
conspection ,  que  si  on  savoil  qu'ils  fussent 
les  plus  sensibles  du  monde  5  qu'il  nu  faille 
prendre  autant  garde  à  ne  pas  les  choquer , 
que  s'ils  étoient  plus  fragiles  que  du  verre  ; 
et  que  l'on  ne  doive  enrin  avoir  un  soin 
extrême  de  ne  jamais  leur  donner  aucune 
occasion  de  s'offenser  ,  quelque  colères  et 
quelque  délicats  qu'ils  puissent  être.  C'est 
a  quoi  il  faut  nous  appliquer  ,  tant  pour 
notre  propre  considération,  et  parce  que  la 
sagesse  d'autrui  n'excuse  pas  notre  indis- 
crétion ,  que  pour  la  considération  de  nos 
frères,  et  parce  qu'entin  ils  ne  sont  pas 
ïous,  ni  toujours  également  disposés  à  pren- 
dre si  paisiblement  les  choses,  qu'ils  n'aient 
aucun  ressentiment  des  fautes  qui  se  com- 
mettent contre  eux. 

Au  reste  ,  il  n'est  pas  difficile  de  com- 
prendre quelles  sont  les  paroles  dont  nos 
frères  peuvent  s'offenser  ou  non  ,  parce 
que  c'est  une  chose  que  chacun  peut  con- 
noître  par  soi-même ,  suivant  la  règle  que 
le  Saint-Esprit  nous  en  donne  par  la  bou- 
che du  8age  :  Jugez  de  votre  prochain  par 
dis -même  (i).  Que  chacun  se  consulte  : 
,  r'il  regarde  s'il  seroit  bien  aise  qu'on  lui 
parlât  sèchement  ,  qu'on  lui  répondît  avec 
aigreur ,  qu'on  lui  commandât  avec  trop  de 
hauteur  et  d'empire  ;  et  s'il  trouve  que 
(jette  conduite  le  toucheroit  vivement  , 
qu'il  s'abstienne  d'en  user  ainsi,  puisque  son 

(1)  lutell'ge  qu3e  sunt   proximi  tui  ex  teipso.  Eccli- 
01 .  18. 
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prochain  est  homme  comme  lui  ,  et  qu'il 
pourra  avoir  les  mêmes  sentimens.L'liumiiité 
est  encore  un  moyen  très  propre  pour  nous 
porter  à  ne  parler  jamais  que  comme  nous 
devons  :  car  si  l'on  est  humble  ,  et  qu'on  s'es- 
time le  moindre  de  tous  ,  il  n'en  faut  pas 
davantage  ;  cela  seul  suffit ,  pour  savoir  com- 
ment on  doit  se  comporter  envers  tout  le 
monde  :  jamais  on  ne  dira  une  parole  aigre , 
et  dont  personne  puisse  s'offenser  ;  mais  on 
parlera  toujours  à  chacun  avec  douceur  et 
avec  respect.  Il  est  constant  qu'un  simple 
religieux  ne  se  permettra  point  de  parler  à 
un  supériem"  autrement  qu'il  ne  doit  ,  parce 
que  se  considérant  comme  son  inférieur  ,  il 
a  du  respect  pour  lui  ;  et  s'il  lui  échappe  de 
parler  aigrement  à  son  frère ,  c'est  que  ne 
se  croyant  pas  au-dessous  de  lui  ,  il  ne  le 
respecte  point.  Soyons  donc  humbles  ;  et 
suivant  le  conseil  de  l'Apôtre  (i)  ,  estimons- 
nous  les  moindres  de  tous  ,  et  nous  aurons 
bientôt  appris  et  de  quelles  paroles  nous 
devons  nous  servir  ,  et  de  quelle  manière 
nous  devons  les  dire.  Mais  outre  ces  règles 
générales  que  nous  avons  prescrites  et  les 
remèdes  généraux  que  nous  venons  de  don- 
ner ,  nous  allons  traiter  en  détail  de  quel- 
ques paroles  que  nous  devons  éviter,  comme 
entièrement  contraires  à  la  charité. 

(0  AdPhn.2.3, 
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CHAPITRE    X. 

Q^Liil  faut  nous  abstenir  de  toutes  lex 
paroles  de  raillerie  ,  qui  pem-ent  bles- 
ser notre  frère  ,  ou  lui  donner  du 
dépit. 

1^0  us  devons  premièrement  nous  abste- 
nir de  dire  aucune  parole  piquante  ,  telle 
que  sont  toutes  celles  qui  taxent  ouverte- 
ment le  prochain  ,  ou  au  sujet  de  sa  per- 
sonne ,  ou  cl  l'"égard  de  son  esprit  ,  ou  au- 
trement :  car  celles-là  sont  extrêmement 
contraires  à  la  charité.  Quelquefois  on  les 
dit  d'une  manière  tine  et  pour  s'ëgayer  5 
et  alors  elles  sont  encore  plus  préjudicia- 
Lles  que  les  autres  ,  parce  que  plus  elles 
se  disent  avec  grâce  et  avec  sel ,  plus  elles 
s'impriment  et  se  conservent  dans  la  mé- 
moire de  ceux  qui  les  ont  entendues.  Ce 
qu'il  y  a  de  pire  ,  c'est  que  souvent  celui 
qui  les  a  dites  est  très- satisfait  de  lui- 
même  ,  s'imaginant  qu'il  a  heureusement 
rencontré,  et  qu'il  a  fait  voir  de  l'esprit.  Ce- 
pendant il  se  trompe  5  et  au  lieu  d'en  faire 
paroitre  y  il  fait  parohre  seulement  une  mau- 
vaise inclination,  puisque  l'esprit  que  Dieu 
lui  a  donné  pour  le  servir  ,  il  l'emploie  à 
dire  des  bons  mots  ,  qui  blessent  et  qui  scan- 
dalisent ses  frères  ,  et  qui  troublent  la  paix 
et  la  charité. 

R  5 
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Albert -le -grand  dit  (i)  que  comme  la 
mauvaise  haleine  est  la  marque  d\in  esto- 
mac gfité  5  de  même  les  paroles  piquantes 
sont  un  témoignage  de  la  corruption  du 
cœur.  IMais  que  diroit  saint  Bernard  d'un  re- 
ligieux qui  offenseroit  le  prochain  par  ses 
railleries  ?  et  si  toutes  sortes  de  plaisante- 
ries lui  paroissent  des  blasphèmes  et  des 
sacrilégi'S  dans  la  bouche  dun  religieux  (2)  , 
comment  appelleroit-il  les  plaisanteries  qui 
offensent  ?  Rien  n'est  plus  opposé  à  l'esprit 
de  la  religion  ,  que  ces  sortes  de  choses  : 
c'est  pourquoi  tout  ce  qui  en  a  quelque  air  , 
comme  ,  par  exemple  ,  d'inventer  des  res- 
semblances ridicules  ,  de  donner  des  sobri- 
quets ,  de  contrefaire  quelqu'un  ,  enfin  de 
le  noter  de  quelque  m.anière  que  ce  soit; 
tout  cela  doit  être  tellement  éloigné  d'un 
religieux  ,  qu'il  ne  faut  pas  qu'en  riant  ou 
autrement  ,  on  prenne  jamais  de  sembla- 
bles libertés.  Que  chacun  en  juge  par  soi- 
même.  Seriez  -  vous  bien  aise  qu'un  autre 
vous  appliquât  quelque  ressemblance  bi- 
zarre ,  qui  feroit  rire  tout  le  monde  du  rap- 
port qu'on  trouveroit  entre  elle  et  vous  } 
Puisque  vous  n'y  prendriez  pas  plaisir  ,  ne 
faites  pas  à  autrui  ce  que  vous  ne  voudriez 
pas  qu'on  vous  fît  :  car  c'est  là  la  véritable 
règle  de  la  charité.  Trouveriez- vous  bon 
que  s'il  vous  étoit  arrivé  de  dire  quelque  mot 
mal  à   propos  ,    on  le  relevât  aussitôt  ,    et; 


(i)  Alh.  Afag.  Tract,  de  Vin.  c.  2.  de  humilitati, 
(2)  Ber.i.  lib.  2.  </e  CoTiàid.  ad  Eti^enium. 
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qu'on  allât  en  faire  des  contes  ?  Il  est  indu- 
bilable  que  non  :  pourquoi  donc  voulez- 
vous  quun  autre  souffre  de  vous  une  chose 
que  vous  ne  voudriez  pas  souffrir  de  lui,  et 
dont  vous  vous  siintiriez  piqué  ?  Les  noms 
même  que  l'on  donne  à  ces  sortes  de  plai- 
santeries ,  ont  je  ne  sais  quoi  qui  sonne 
mal  dans  la  bouche  d'un  religieux  :  c'est 
pourquoi  nous  devons  éviter  de  les  profé- 
rer j  et  garder  exactement  ce  précepte  de 
saint  Paul  :  Pour  demeurer  dons  la  bien- 
Siîance  que  doivent  garder  les  Saints ,  que 
l'on  n'entende  pas  même  parler  parmi 
vous  de  fornication  ,  ni  de  quelque  impu- 
reté que  ce  soit  ,  ni  d'aucune  chose  des- 
h  on  né  te  ,  ni  enfin  de  folies  et  de  bouffon- 
neries  mal  séantes  à  i-otre  profession  (i). 
Tout  ceîa  ne  s'accorde  point  avec  la  sain- 
teté.de  la  profession  religieuse  ,  et  si  au 
jour  du  jugement  il  faudra  que  nous  ren- 
dions compte  de  toutes  les  paroles  inutiles 
que  nous  aurons  dites  ,  que  sera-ce  des  au- 
tres ?  que  sera-ce  de  celles  qui  auront  of- 
fensé notre  frère  ,  et  qui  lui  auront  porté 
préjudice  ? 

(0  Fornicatio  autem  ,  et  oranis  imraunditia  ,  nec  no- 
niinetur  in  vobis,  sicut  (!ecet  sanctos  ;  aut  turpitudo  ,  aut 
stultiloquia ,  aut  scurrilitas  ,  qux.  ad  rem  non  pertinet. 
Ad,  Ephes.  6.  3  et  4. 
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CHAPITRE    XI. 

Que  nous  devons  nous  abstenir  d'entrer 
en  contestation  avec  nos  frères  ^  et  de 
les  réprimander. 

Il  faut  aussi  éviter  soigneusement  d'entrer 
en  contestation  avec  personne  ,  parce  que 
c'est  une  chose  très-contraire  à  l'union  et 
à  la  charité  fraternelles";  et  saint  Paul  nous 
en  avertit  ,  lorsque  écrivant  à  Tiniothée  : 
Ne  contestez  point  de  paroles  ,  lui  dit-il  , 
car  cela  ne  sert  qu'à  scandaliser  ceux  qui 
écoutent  (i).  Et  un  peu  après  :  //  ne  faut 
pas  qu'un  serviteur  de  Dieu  s'amuse  à 
contester  :  mais  il  faut  qu'il  soit  doux 
envers  tout  le  monde  ,  et  qu'il  ait  de  la 
docilité  et  de  la  patience  (2).  Tous  les 
Saints  nous  recommandent  la  même  chose; 
et  saint  Ignace  en  particulier  en  a  inséré 
un  article  dans  ses  Règles  (3).  Saint  Doro- 
thée dit  qu'il  aimeroit  mieux  que  les  cho- 
ses ne  se  fissent  point  ,  que  de  voir  des 
disputes  et  des  contestations  entre  les  frè- 
res ;  et  il  ajoute  que  c'est  un  sentiment 
qu'il  répétera  mille  fois.  Saint  Bonaventure 


(1)  Noli  coxiteaclere  vorbis  :  ad  nihil  enim   utile  est, 
nisi  ad  subver<ioaem  aodientium.  2,  Ad  Tim.  2.  14. 

(2)  Servan\  autem  Doniiui  non  opoitet    litig;",re ,  sed 
maiisuetum  e-sse  ad  omnes  ,  docileiu  ,  patientem,  Ibid,  04. 

(3)  Reg,  28.  Communium. 
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<îit  de  même  (i)  ,  que  rien  n'est  plus  indi- 
gne des  serviteurs  de  Dieu  ,  que  de  con- 
tester les  uns  contre  les  autrtis ,  comme  des 
femmes  de  rien  ;  et  saint  Jean  Climaque  as- 
sure de  plus  (2)  ,  que  l'opiniâtreté  ,  même 
dans  une  chose  véritable  ,  ne  peut  venir 
que  du  Démon.  La  raison  est  ,  que  ce  qui 
a  coutume  de  porter  un  homme  à  soutenir 
son  opinion  avec  chaleur  ,  c'est  l'envie 
qu'il  a  d'être  estimé.  De  là  vient  que  pour 
paroître  plus  habile  qu'un  autre  ,  il  tâche 
de  le  convaincre  ;  ou  s'il  ne  peut  pas  sortir 
victorieux  de  la  dispute,  il  essaye  au  moins 
de  faire  voir  qu'il  n'y  a  point  eu  de  désa- 
vantage ,  et  ainsi  ,  c'est  toujours  le  démon 
de  l'orgueil  ,  qui  est  la  cause  de  cette  opi- 
niâtreté. 

Or  on  peut  commettre  en  cela  deux  sor- 
tes de  fautes.  La  première  et  la  plus  grande 
vient  de  celui  qui  est  le  premier  à  contre- 
dire :  car  c'est  lui  qui  commence  la  con- 
testation et  qui  allume  le  feu.  Cependant 
la  plupart  du  temps  ,  la  matière  dont  il 
s'agit  est  de  si  peu  de  conséquence  au  fond, 
qu'il  n'importe  nullement  qu'elle  soit  d'une 
f  içon  ou  d'une  autre  ;  au  lieu  qu'il  est 
dune  extrême  importance  de  ne  pas  perdre 
la  paix  et  la  charité  ,  qui  sont  d^ordinaire 
fort  troublées  par  ces  sortes  de  disputes. 
Quelqu'un  aura  avancé  une  chose  de  bonne 
foi  ,  et  parce  qu'il  en  est  persuadé  ,  laissez- 


(i)  Bon.  in  Tpec.  dis^cip.  c,  3.  p.  3.. 
(,2)  ClimiCCk. 
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le  »lans  son  opinion  ,  puisque  vous  n"v  avez 
nul  intérêt  ;  et  suivant  le  précepte  du  Sage^ 
Ne  contes  lez  point  sur  une  chose  qui  ne 
ious  touche  en  rien  (i).  L^esprit  de  contra- 
diction est  un  méchant  esprit  :  tâchez  de 
vous  en  défaire  ;  et  quand  même  la  chose 
dont  il  s'agit  seroit  de  quelque  consé- 
quence ,  quund  il  pourroit  être  de  quelque 
préjudice  à  votre  frère  de  demeurer  dans 
son  sentiment ,  il  est  bon  de  ne  pas  le  con- 
trarier alors  ;  mais  ce  que  vous  de^'e^  faire  ,. 
c'est  de  le  tirer  ensuite  à  part ,  de  lui  dire 
doucement  la  vérité  ,  et  de  tâcher  par  ce 
moyen  de  le  détromper  de  son  erreur.  De 
cette  sorte  vous  pourrez  parvenir  au  Lut  que 
vous  devez  avoir  4  au  moins  vous  éviterez 
les  inconvéniens  qui  sont  à  craindre. 

L'autre  faute  dont  on  doit  se  garder,  c'est 
de  soutenir  avec  trop  d'opiniâtreté  ce  que 
l'on  a  une  fois  avancé  :  c'est  pourquoi  ,  s'il 
arrive  que  quelqu'un  vous  contredise ,  n'in- 
sistez pas  extrêmement ,  et  ne  vous  mettez 
point  dans  l'esprit  de  l'emporter  sur  lui  ;. 
marquez  seulement  une  fois  ou  deux  avec 
douceur  quel  est  votre  sentiment  :.  après 
cela  ,  laissez-lui  croire  ce  qu'il  lui  plaira  , 
et  imposez- vous  silence  ,  comme  si  vous 
ne  saviez  rien  davantage.  Mais  ne  faites 
pas  comme  quelques-uns  ,  qui  par  un  petit 
hruit  sourd  ,  et  par  quelques  gestes  qu'ils 
font  en  cédant,  tâchent  de  donntr  à  con- 


(i)   De  ea  re  ,    quae    te  non  molestât,   ne   certeris,, 
JEcc/i.  11.9. 
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noîire   qu'ils   ne   cèdent  que   par  complai- 
sance ,  et  que  les  autres  ont  tort.  Un  homme 
qui  se  retire  des  contentions ,  acquiert  de 
l'honneur  (i)  ,  dit  le  Sage  ;  et  sans  doute  il 
y  a  un  très- grand  mérite  à  céder  comme  il 
faut  ,    et  à  se  laisser  vaincre  en  de  semLla- 
bles  occasions.   En  effet  ,    celui  qui  en  use 
de  cette  sorte  ,  fait  en  même  temps  un  acte 
de  charité  envers  le  prochain,   en   otviant 
aux  chagrins   et  aux  aigreurs  qui  naissent 
ordinairement  des  disputes  ;  il   fait  un  acte 
d'humilité  ,  en  surmontant  le  désir  si  na- 
turel aux   hommes   de   l'emporter  les    uns 
sur  les  autres  ,  et  de  s'acquérir  de  la  gloire  ; 
et  il  fait   enfin  un  acte  d'amour  de  Dieu  , 
en  retranchant  les  occasions  de  pécher,  qui 
sont  presque  in>éparaLles  de   ces  sortes  de 
contestations,  «nivant  ces  paroles  du  Sage  r 
Abstenez  -  vous   de  tout  différent ,  et  vous 
diminuerez  les  péchés  (i).  Au  contraire  , 
Celui  qui  conteste  ,    outre  le  scandale  qu'il 
donne  ,  est  cause  que  la  paix  et  la  charité 
sont  blessées  ,   qu'il  se    mêle   de   l'aigreur 
parmi  les  frères  ,  ft  qu'il  arrive  plusieurs  au- 
tres inconvéniens  ;    et  au   lieu  de  se  faire 
estimer,  comme  il  prétendoit  ,   il   vient  à 
passer  pour  un  homme  opiniâtre  ,    qui   est 
aheurté  à  son  sens  ,  qui  veut  toujours  avoir 
le  dessus  ,  et  qui  ne  se  relâche  jamais  sur 
rien.    On   raconte   de   saint  Thomas    d'A- 


(i)  Honor  est  homioi  qui  se  séparât  à  contentionibus>. 
Prov.  20.  3. 

(2)  Abstine  te  à  îite  ,  et  mlnuespeccata.  Kccli.  28»  ixx. 
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«jiùn  (i).  que  dans  les  disputes  ,   il  propo- 
soit  toujours. son  opinion  avec  une  douceur 
et  une  modération  inconcevables  ,  sans  té- 
moigner aucune  présomption ,  sans  choquer 
personne ,  enfin  comme  un  homme  qui  n'a- 
voit  point  en  vue  de  gagner  la  palme  ,  mais 
qui  ne  songeoit  simplement  qu'à  faire  con-' 
noître  la  vérité.  C'est  aussi  une  histoire  as- 
sez connue  que  celle  de  deux  vieillards  (2)  , 
qui    ayant  demeuré   long- temps   dans    une 
même  cellule  ,  sans  avoir  jamais  eu  le  moin- 
dre différent  ensemble  ,  voulurent  un  jour 
éprouver  s'ils  ne  pourroient  point  en  avoir 
sur  quelque  chose  ,    et  une  brique  qui  étoit 
dans  leur  chambre  se   trouvant  alors  sous 
leurs  mains  ,   ils  voulurent  disputer  auquel 
des  deux  elle  appartenoit;  mais  se  la  cédant 
toujours  réciproquement  l'un  à  l'autre  ,  ilS: 
ne  purent  jamais,  parvenir  à  contester.  C'est 
ainsi  que  nous  devrions  avoir  l'esprit  si  éloi- 
gné de  toute  sorte  de  contestation  ,  que  nous 
en  fussions  absolument  incapables. 

11  ne  faut  pas  non  plus  se  permettre  de 
réprimander  son  frère  ,  avec  quelque  cha- 
rité et  quelque  adresse  qu'on  y  procède  :: 
ear  cela  n'appartient  qu'au  supérieur ,  et  oa 
prend  peut-être  en  patience  d'en  avoir  un* 
ou  deux  qui  nous  avertissent  et  nous  re- 
jtrennent  ,  mais  on  ne  souffre  pas  volon- 
tiers que  ceux  qui  «ne  le  sont  point  ^  usurpent 
cette   autorité  j    enrîn   les  hommes  ,   géné^ 


(1)  //i  Hisl.  Ord.  prœd./p,.  \.  l.  3.,  c.  14,.. 

(2)  In  Vit,  Patr.  p.  2.  §  g^^ 
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raleir.enl  parlant  ,  n'aiirient  pas  à  être  re- 
pris de  leurs  égaux.  Aussi  avons- nous  une 
rt'gle  (i)  qui  dc'fenJ  expresséiuerit  à  qui 
que  ce  soit  de  coinaiander  rien  à  un  autre, 
ou  de  le  répriinandi^r  ,  sans  en  avoir  reçu 
le  pouvoir  du  supérieur,  iln  effet  ,  cela  ne 
convient  pas  également  à  tout  le  monde  ; 
et  le  supérieur  lui-même  ,  s'il  veut  que  la 
réprimande  qu'il  fera  soit  prise  en  bonne 
part,  et  profite  à  ctlui  à  qui  il  veut  la  faire  , 
doit  bien  y  penser  auparavant  :  il  doit  at- 
tendre que  la  conjoncture  soit  propre  ;  il 
doit  peser  les  paroles  qu'il  aura  à  dire  ,  et 
la  manière  dont  il  faudra  qu'il  les  dise  ;  en- 
tin  ,  il  ne  sauroit  y  apporter  une  trop  grande 
circonspection.  Un  particulier  cependant  ^ 
sans  faire  réflexion  sur  rien  ,  ira  ,  sous  pré- 
texte de  zèle  ,  reprendre  inconsidérément 
son  frère  ,  et  le  reprendre  même  quelque- 
fois ,  lorsque  ne  venant  que  de  commettre 
la  faute  ,  il  est  par  conséquent  moins  crt 
état  de  bien  recevoir  ce  qu'on  peut  lui  dire^ 
Ce  n'est  pas  là  l'effet  d'un  bon  zèle  ,  c'est 
une  chose  très-contraire  à  la  charité,  et  qui 
a  plus  coutume  de  nuire  ,  que  de  profiter. 
Car  quand  vous  auriez  raison  au  fond  ,  il  est 
facile  que  cela  lionne  occasion  à  votre  frère 
de  s'aigrir  et  de  penser  en  lui-même,  ou 
peut-être  aussi  de  vous  dire  :  Qui  \.'ûus  a  pré- 
posé sur  nous  ,  pour  nous  juger  (2)  ?    et 


(i)  Bsg.  3i.  comm, 

(2)  Qais  te  cooàtituit  prîacipQm  ,  et  jùdicem  super  no*? 
Exod,  2v  14- 
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pourquoi  vous  mettz-vous  de  ce  nui  n'est 
pas  de  voire  charge  r  Que  si  voiis  îui  ré- 
ponde?, que  ce  qu'il  fait  est  contre  les  rè- 
gles ,  il  pourra  aussi  vous  répliquer ,  qu'il 
est  contre  les  règles  que  vous  vous  mêliez 
de  le  reprendre. 

Nous  lisons  de  Socrate  (i) ,  que  mangeant 
un  jour  avec  quelques-uns  de  ses  amis  , 
et  lui  ëtant  arrivé  de  reprendre  quelqu'un 
d'eux  un  peu  aigrement  en  pleine  table  , 
Platon  ,  qui  éloit  de  la  compagnie  ,  ne  put 
s'empêcher  de  lui  dire  :  Ne  vaudroit-il  pas 
mieux  que  vous  eussiez  réservé  cela  pour 
une  autre  fois  ,  et  que  vous  l'en  eussiez 
averti  en  secret  ?  Mais  vous  ,  lui  repartit 
Socrale  ,  n'auriez-vous  pas  mieux  fait  de 
me  dire  cela  en  particulier  ?  Et  il  lui  ren- 
dit ainsi  la  réprimande  ,  en  lui  marquant 
qu'il  tomboit  dans  la  même  faute  qu'il 
reprenoit.  Voilà  à  quoi  servent  ces  sortes 
de  corrections  hors  de  saison  :  a:issi  le  plus 
souvent  elles  ne  partent  point  d'un  mou- 
vement de  zèle  et  de  charité  ;  mais  c'est 
chagrin»,  c'est  impatience  ,  c'est  emporte- 
ment et  légèreté  d'esprit  ,  qui  ^ait  qu'on 
se  formalise  tellement  de  la  faute  de  son 
frère  ,  quelquefois  même  de  ce  qui  n'est 
pas  faute  ,  qu'on  ne  peut  s'empêcher  de 
lui  dire  la  chose  à  lui-même  ;  et  alors  le 
cœur  étant  déchargé  ,  on  sent  du  soulage- 
ment ,  et  l'on  demeure  satisfait.  On  ne  peut 
pas  se  mortifier  soi-même  ,  ou  du  moins  on 

^■^—  — ■  ■■——..      ■  ■    .^     .■■■■I»    II..    ■  »M    !■  ■     ■    ■  ■      ■  '  — 

(0  Refert  Phot. 
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T\e  le  veut  pas  ;  el  cependant  on  vont  que 
les  autres  se  mcuthient.  Il  est  bon  que  cha- 
cun ait  lespill  de  niortificalion  ,  de  sévi^- 
rité  et  de  rigueur  pour  soi-même  ,  mais 
il  faut  qu'on  ail  l'esprit  d'amour  et  de  dou- 
ceur pour  ses  frères  :  et  c'est  ce  que  les 
Saints  nous  recommandent  dans  leurs  écrits, 
c'est  ce  qu'ils  nous  enseignent  par  leur  exem- 
ple ,  et  c'est  ce  qui  sert  extrêmement  à  en- 
tretenir l'union  et  la  charité  fraternelles.  On 
peut  voir  par  tout  ceci ,  que  s'il  n'est  pas 
permis  de  réprimander  son  frère,  lors  même 
qu'il  semLle  qu'on  le  fait  avec  adresse,  avec 
charité  et  avec  douceur,  il  est  encore  Lien 
moins  permis  de  le  faire  ,  lorsqu'on  n'y  ap- 
porte point  tant, de  circonspection  ,  et  que 
l'on  n'y  garde  point  tant  de  mesures  ;  et 
qu'ainsi  nous  devons  nous  abstenir  de  répri- 
mander nos  frères ,  et  généralement  de  leur 
dire  aucune  parole  qui  puisse  les  mortifier. 
Cassien  rapporte  (i)  que  l'abLé  Moïse 
disputant  un  jour  avec  l'abbé  Macaire  ,  et 
lui  avant  dit  quelque  parole  mortiriante  et 
de  travers  ,  Dieu  l'en  châtia  sur-le-f:hamp  , 
en  permettant  qu'un  démon  s'emparât  de  lui 
à  l'heure  même  ;  mais  un  démon  si  saie  , 
qu'il  lui  faisoit  proférer  toute  sorte  d'or- 
dures et  dinunondices  ;  et  cela  dura  jus- 
qu'à ce  que  l'abbe  Macaire  se  mettant  en 
oraison  pour  lui,  le  délivra  d'une  si  mal- 
heureuse possession.  Un  châtiment  si  grand 
dans  la  personne  d'un  aussi  grand  serviteur 

(0  Cass,  coll.  2.C.  27.. 
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de  Dieu  qu'ctolt  ["alhé  Moïse  ,  et  d'une 
sainteté  si  éprouvée  ,  marque  Lien  que  Dieu 
a  extrêmement  en  horreur  ces  sortes  de 
fautes.  Nous  lisons  dans  les  Chroniques 
de  saint  François  (i)  ,  qu'à  l'imitation  de 
ce  châtiment  ,  un  ancien  frère  s'étant  laissé 
emporter  à  dire  à  son  compagnon  quelques 
paroles  d'aigreur  et  de  colère  -,  en  la  pré- 
sence d'un  gentilhomme  d'Assise  ,  et  s'a- 
percevant  aussitôt  que  son  frère  en  étoit 
ému ,  et  le  séculier  scandalisé  ;  il  lui  prit 
un  tel  sentiment  de  vengeance  contre  lui- 
même  ,  que  ramassant  de  l'crdure  ,  et  s'en 
remplissant  la  bouche  :  Que  la  bouche  , 
dit-il  ,  mange  de  l'ordure  ,  puisqu'elle  a 
vomi  du  tiel  et  du  venin  contre  son  frère. 
Le  séculier  fut  tellement  surpris  et  édifié 
tout  ensemble  de  la  ferveur  avec  laquelle 
ce  bon  religieux  s'étoît  puni  lui  -  même  de 
sa  faute  ,  que  demeurant  plus  affectionné 
que  jamais  à  tous  ceux  qui  vi voient  sous 
la  même  règle  ,  il  offrit  au  service  de  l'or- 
die  et  sa  personne  et  tout  ce  qui  dépendoit 
de  lui.' 


(i)    1.  p.  l.  2.  c.  25.  hirst.  Mut. 
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CHAPITRE     XII. 

De  la  douceur  quîl  faut  avoir  et  dans 
ses  actions  et  dans  ses  paroles ,  pour 
bien  sacquiller  d'un  emploi  de  cha- 
rité. 

Oaint  Basile  donne  une  instruction  très- 
utile  pour  la  conHuite  de  ceux  qui  sont 
employés  dans  les  fonctions  extérieures  de 
la  vie  religieuse.  Quand  il  arrivera  ,  dit- 
il  ,  que  vous  serez  occupé  à  ces  sortes  de 
charges  ,  ayez  soin  que  la  douceur  des 
paroles  soit  jointe  au  travail  du  corps  (r). 
Ce  n'est  pas  assez  que  vous  vous  tourmfn- 
tiez  beaucoup  ;  il  faut  encore  que  vous  fas- 
siez de  bonne  grâce  ce  que  vous  faites  , 
et  qu'il  y  ait  de  la  douceur  et  de  la  modes- 
tie dans  vos  paroles  ,  afin  que  les  autres 
connoissent  que  vous  agissez  a'>ec  un  es- 
prit de  charité  ,  et  qu'ainsi  voire  ministère 
leur  soit  plus  agréable.  C'est  ce  que  nous 
enseigne  le  Sage  ,  quand  il  dit  :  AI  on  fils  , 
ne  reprochez  point  le  bien  que  vous  faites  ; 
et  dans  tout  ce  que  vous  donnerez  ,  n'affli- 
gez jamais  personne  par  des  paroles  fâ- 
cheuses. La  rosée  tempère  la  trop  grande 
chaleur  du  jour  ^   et  une  parole  douce  vaut 

\  ' : " 

f  (i)  In  eo  advi^Ha  ,   ut  ad  iaborem   corporîs  verborum 

i.     etiam  le".itatein  adhibeas.  Easi!.  in  primipio.  2.  tcm^ 
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mieux  que  tout  ce  qu'on  peut  donner  ;  elle 
est  au-dessus  de  tous  les  présens  (i).  On 
fait  plus  d'estime  de  la  manière  agréable 
avec  laquelle  vous  servez  ,  et  de  la  douceur 
avec  laquelle  vous  répondez  ,  que  de  tout 
ce  que  vous  faites  :  au  contraire  ,  quelque 
peine  que  vous  puissiez  prendre  ,  sachez 
que  s'il  ne  paroît  pas  que  vous  la  prenez  vo- 
lontiers ;  si  vous  ne  faites  pas  les  choses  de 
bonne  grâce  ,  et  si  vos  paroles  ne  sont  pas 
toujours  accompagnées  de  douceur  ,  on 
comptera  pour  rien  toute  la  fatigue  que 
vous  aurez  eue  ,  et  vous  aurez  travaillé  en 
vain.  Que  tous  vos  discours  ,  dit  TApôtre  , 
soient  toujours  assaisonnes  d'un  certain  sel, 
qui  les  rende  agréables ,  en  sorte  que  vous 
sachiez  de  quelle  façon  il  faut  répondre 
à  chacun  (  2  )  :  et  ce  sel  n'est  autre  chose 
que  la  douceur  dont  nous  parlons  mainte- 
nant. Quoique  vous  soyez  si  occupé ,  que 
vous  ne  puissiez  pas  faire  ce  qu'on  demande 
de  vous  ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  éconduire 
rudement  votre  frùre  ;  au  contraire  ,  c'est 
alors  qu'il  faut  que  vous  le  receviez  plus 
doucement.  C'est  alors  que  vous  devez  lui 
témoigner  que  vous  seriez  ravi  de  pouvoir 
faire  ce  qu'il  souhaite  ;    qu'il  n'y  a  que  des 


(i)  Fili  ,  in  bonis  non  des  qucrelara  ,  et  in  oinni  dato 
non  des  tristitiam  verbi  niali.  Nonne  ardorem  retrige- 
rabit  ros  ?•  sic  et  verbum  meliùs  quàm  datum.  Nonne 
ecce  verbum  super  datum  bonum  l  Eccli.  18.  16. 
16  et  17. 

(2)  Sermo  vester  semper  in  gratia  sale  sitconditus, 
ut  sciatis  quomodo  oporteat  vos  uuicuiquô  responderc. 
Ad  Coloss.  4. 6. 
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affaires  aussi  pressantes  que  celles  que  vous 
avez  ,  qui  puissent  vous  en  empêcher  ,  et 
que  vous  le  ferez  avec  joie  ,  lorsque  vous 
serez  plus  libre.  De  cette  sorte ,  la  connois- 
sance  qu'il  aura  de  votre  bonne  volonté  , 
fera  qu'il  sortira  d'auprès  de  vous  aussi  sa- 
tisfait, que  s'il  en  avoit  obtenu  tout  ce  qu'il 
pouvoit  désirer.  Que  si  ToLstacle  vient  de 
ce  que  vous  n'avez  pas  la  permission  de 
faire  ce  qu'on  vous  demande  ,  vous  répon- 
drez que  vous  allez  la  demander  ;  et  ainsi 
dans  toutes  les  autres  rencontres  ,  où  il  ne 
sera  pas  en  votre  pouvoir  de  faire  les  cho- 
ses ,  vous  essayerez  que  les  bonnes  paroles 
suppléent  de  telle  sorte  au  défaut  des  ac- 
tions ,  qu'au  moins  on  ne  puisse  jamais 
douter  que  vous  n'ayez  la  meilleure  inten- 
tion du  monde.  Les  bonnes  paroles  ,  dit  le 
Saint-Esprit,  abondent  dans  la  bouche  d'un 
homme  de  bien{\)  :  en  effet  ,  elles  servent 
exfrvmeinent  à  maintenir  l'union  et  la  cha- 
rité dans  les  esprits. 

C'est  le  sentiment  ue  saint  Bonaventure, 
que  lorsqu'il  nous  est  arrivé  de  dire  quel- 
que parole  rude  ,  qui  a  pu  offenser  notre 
frère  ,  ou  lui  donner  le  moindre  dégoût  , 
nous  devons  en  avoir  une  extrême  honte  , 
quand  même  ce  que  nous  aurions  dit  se- 
roit  très- léger  en  soi  ,  et  n'auroit  été  que 
l'effet  d'un  premier  mouvement;  et  il  ajoute 
que  lorsqu'il  nous  est  échappé  quelque  chose 


(i)    Et    lingua    CEcharii   in   boao    homioe   abundat. 
Eccli.  6.  ô. 
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de  cette  espèce  ,  nous  devons  aussitôt  nous 
humilier  devant  Dieu  ,  et  tâcher  de  faire 
satisfaction  à  notre  frère,  en  lui  demandant 
pardon.  Nous  lisons  de  saint  Dosilhée  ,  qu'il 
parloit  à  tout  le  monde  avec  beaucoup  de 
douceur  et  de  charitë  ,  et  qu'il  évitoit  avec 
soin  d^avoir  aucune  prise  de  paroles  avec 
personne.  Mais  comme  sa  charge  d'inf.r- 
mier  l'obi igeoit  d'avoir  affaire  à  plusieurs 
sorte  de  gens  ,  et  qu^il  avoit  à  démêler  tan- 
tôt avec  le  cuisinier  du  monastère  ,  sur  ce 
qu'il  n'avoit  pas  assez  de  soin  d'apprêter  ce 
qu'il  falloit  pour  les  malades  ;  tantôt  avec 
le  dt'penï>ier  ,  parce  qu'il  ne  lui  donnoit  pas 
pour  eux  ce  qu'il  y  avoit  de  meilleur  ,  ou 
qu'il  le  faisoit  trop  attendre  ,  ou  qu'il  em- 
porloit  du  réfectoire  quelque  chose  dont 
on  avoii  besoin  pour  l'infirmerie  ;  il  lui 
échappoit  quelquefois  d'élever  sa  voix  un 
peu  plus  qu'à  l'ordinaire,  et  de  dire  quelque 
parole  un  peu  rude.  Mais  quand  cela  lui 
éloit  arrivé  ,  il  en  avoit  une  telle  confu- 
sion ,  que  se  retirant  dans  sa  cellule ,  il  s'y 
prosternolt  en  terre ,  et  pleuroit  si  amère- 
ment ,  que  souvent  son  maître  saint  Do- 
rothée étoit  obligé  de  l'aller  trouver  ,  pour 
lui  demander  ce  qu'il  avoit  ,  et  ce  que  voii- 
loit  dire  l'état  où  il  étoit.  Mon  père  ,  répon- 
doit-il  fondant  de  nouveau  en  larmes,  j'ai 
parlé  avec  mépris  à  mon  frère.  Et  alors  saint 
Dorothée  le  reprenant  sévèrement  de  sa 
faute  :  Kh  quoi  !  lui  disoit-il  ,  est-ce  donc 
là  rhumiiité  que  vous  devez  avoir  ?  "Vous 
avez  offensé  voire  frère ,  et  vous  ne  mourez 
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point  de  honte  ?  Et  après  l'avoir  ainsi  ré- 
primandé :  Eh  bien  !  poursuivoit-il ,  levez- 
vous  maintenant  ,  Dieu  vous  a  pardonné  ; 
songeons  à  commencer  une  nouvelle  vie. 
Le  saint  disciple  se  levoit  à  ces  mots  avec 
la  même  joie  que  si  son  pardon  lui  eût 
été  prononcé  de  la  bouche  même  de  Dieu , 
et  prenoit  de  nouveau  une  ferme  résolu- 
tion de  ne  parler  jamais  rudement  a  qui 
que  ce  fut. 

Mais  aîin  que  ceux  qui  sont  occupés  dans 
les  fonctions  dt  la  charité  ,  et  ceux  envers 
qui  on  les  exerce  ,  fassent  également  leur 
protil  et  du  service  que  les  uns  rendent  , 
et  de  celui  que  les  autres  reçoivent  ,  saint 
Basile  propose  (i)  deux  moyens  excellens. 
Nouiez- vous  savoir  ,  dit-il,  comment  \ous 
pourrez  bien  vous  acquitter  du  devoir  de 
servir  vos  frères  ?  Si  vous  êtes  bien  per- 
suadé j  répond  -  il  ,  qu'en  les  servant  vous 
servez  Jésus-Christ ,  qui  vous  a  assuré  que 
ce  que  lous  feriez  au  moindre  de  ses  frè- 
res ,  ions  le  feriez  à  lui-même  (2).  Faites 
les  clioses  comme  si  c'étoit  Dieu  ,  et  non 
pas  les  hommes  ,  que  vous  ser\is^iez  ;  et 
de  cette  sorte  ,  vous  ne  manquerez  jamais 
de  les  bien  faire.  INlais  voulez-^•ous  aussi 
apprendre  ,  ajoute-t-il ,  de  quelle  façon  vous 
devez  recevoir  le  service  que  votre  frère 
^  ous  rend  ?  De  la  même  façon  qu'un  servi- 
teur devrait  recevoir  le  service  qu'il  piairoit 

(i)  Basil,  q.  160  et  i6i .  ex  brevior. 
(3)   Quandiù  fecistis   untex  his  fratribu»  meis  mini- 
bjU  ,  raihi  fecistis.  Matth,  a5.  4c. 
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à  son  maître  de  lui  rendre  ,  et  de  la  même 
manière  que  saint  Pierre  en  usa  ,  lorsque  le 
Sauveur  du  monde  voulant  lui  laver  les 
pieds  ,  il  s'écria  plein  de  confusion  :  Eh 
quoi  ,  Seigneur  ,  vous  me  lavez  les  pieds  , 
à  moi(i)  !  De  cette  sorte  Thumilitése  con- 
servera également  dans  les  uns  et  dans  les 
autres  ;  parce  que  les  uns  ne  dédaigneront 
point  de  servir  leurs  frères  ,  lorsque  les  re- 
gardant comme  enfans  de  Dieu  et  comme 
frères  de  Jésus-Christ  ,  ils  seront  persuadés 
qu'en  les  servant  ils  servent  Jésus  -  Christ 
même  ;  et  les  autres  ne  s'enfleront  point  d'or- 
gueil de  se  voir  servis  ,  mais  en  tireront  au 
contraire  un  sujet  d'abaissement  et  de  con- 
fusion ,  lorsqu'ils  se  considéreront  comme 
inférieurs  à  ceux  qui  les  servent  ,  et  qu'ils 
songeront  que  ce  n'est  pas  eux  ,  mais  Dieu 
seul  que  l'on  envisage  en  les  servant.  Au 
reste  ,  la  charité  fraternelle  ,  qui  doit  nous 
être  en  si  grande  recommandation  ,  se  con- 
servera encore  par  là  et  s'augmentera  de  plus 
en  plus. 

^'  '  m 

(i)  Domine  ,  tu  mihi  lavas  pedes  !  Joan.  i3.  6. 
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CHAPITRE    XIII. 

Comment  on  doit  se  comporter  envers  ses 
frères  ,  quand  on  a  eu  quelque  prise 
de  paroles  avec  eux  ,  ou  qu'on  leur  a 
donné  quelque  sujet  de  chagrin. 

IM  AÏS  parce  que  nous  sommes  tous  hom- 
mes ,  et  que  la  plupart  ne  sont  pas  tou- 
jours tellement  sur  leurs  gardes  ,  qu'il  ne 
leur  échappe  quelquefois  ou  de  dire  quel- 
que parole  fâcheuse  ,  ou  de  donner  quelque 
sujet  de  mécontentement  à  leurs  frères  5 
il  sera  bon  que  nous  parlions  ici  de  la  ma- 
nière dont  il  faudra  en  user  en  de  sembla- 
bles occasions. 

Premièrement,  lorsqu'il  sera  arrivé  qu'on 
nous  aura  dit  quelque  chose  trop  rudement , 
il  ne  faut  pas  que  nous  répondions  sur  le 
même  ton  ;  mais  il  faut  que  nous  ayons 
assez  de  modération  et  assez  dljumUité 
pour  souffrir  avec  patience  ,  et  pour  dissimu- 
ler avec  discrétion.  Le  feu  de  notre  ciiarilé 
ne  doit  pas  être  si  mal  allumé  ,  que  quelques 
gouttes  d'eau  puissent  l'éteindre  ;  et  l'Apô- 
tre ,  parlant  de  la  charité  ,  ne  la  nomme 
fraternelle  ,  dit  saint  Basile  (i),  que  pour 
nous   marquer   qu'elle  ne   doit   pas   être   si 

(i)  Bd.iH.  q  brev.  q.  il^i.  Caritas  fratPrnitatis  marient  in 
\oh'\f,.  Ad  Hebr  i3.  i.  Caritate  fiaternitatis  invicem  dili- 
gentes. Ad  Rom.  12.  10. 
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foiblement  impiimée  dans  le  cœur,  qu^elîe 
soit  facile  à  s'altérer  ;  mais  qu'elle  doit  être 
solide  ,  fervente  et  f;.'rme.  Il  est  sans  doute 
extrêmement  à  souhaiter  ,  que  ni  de  fait  , 
ni  de  parole  ,  personne  ne  donne  le  moin-* 
dre  mécontentement  à  son  frère  ;  mais  il 
est  aussi  pareillement  à  désirer  qu'on  ne  soit 
pas  si  facile  à  blesser  et  si  délicat ,  que  pour 
un  rien  on  vienne  à  se  déconcerter  ,  à  éle- 
ver sa  voix  ,  à  s'aigrir  l'esprit  et  à  perdre  la 
paix  de  l'âme.  Je  sais  qu'il  seroit  beaucoup 
mieux ,  que  personne  ne  s'ingérât  de  répri- 
mander son  frère  ,  et  ne  se  mêlât  de  faire 
la  charge  d'un  autre  5  mais  s'il  arrive  pour- 
tant que  quelqu'un  s'émancipe  jusqu'à  ce 
point  ,  il  ne  faut  pas  pour  cela  lui  repro- 
cher aussitôt  sa  faute  en  face  ;  lui  deman- 
der qui  lui  donne  ctlte  autorité  ,  et^lui  dire 
que  la  règle  défend  d'entreprendre  sur  la 
charge  d'autrui.  Tout  cela  ne  sert  qu'à  faire 
de  l'éclat  d'une  chose  qui  n'auroit  rien  été  , 
si  d'abord  on  eût  su  la  dissimuler  et  se  taire. 
Quand  deux  corps  durs  s'entrechoquent  ,  il 
se  fait  un  grand  bruit  ;  mais  si  un  corps  dur 
rencontre  une  matière  molle  et  souple  ,  le 
coup  ne  s'en  entend  point.  Un  boulet  de  ca- 
non renverse  une  tour  avec  un  fracas  épou- 
vantable ;  mais  s'il  donne  contre  des  sacs  de 
laine  j  il  s'amortit  et  perd  entièrement  sa  force. 
Une  réponse  douce  apaise  la  colère^  dit  Salo- 
mon  j  mais  une  parole  rude  met  en  fureur  (  i  ). 


(i)  Responsio  mollis  frangit  imm  ,  sermo  durus  susci- 
tât furorem.  Prov.  ï':>.  i. 

Aussi 
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Aussi  le  Saint-Esprit  nous  avertit  de  ne  point 
contester  contre  un  homme  qui  est  haut  en 
paroles ^  parce  que  c'est  mettre  du  bois  dans 
son  feu  (i).  Gardez-vous  donc  tien  do  l'en- 
tretenir et  de  l'attiser  par  vos  répliques  :  au 
contraire  ,  tâchez  d'avoir  tant  de  douceur 
et  tant  de  retenue  ,  que  tout  ce  que  l'on 
pourra  vous  dire  de  rude  et  de  fâcheux  ne 
fasse  aucun  bruit  en  vous  touchant ,  ni  au- 
cune impression  sur  vous  ;  mais  qu'il  s'é- 
touffe et  s'amortisse  par  votre  modération. 

Saint  Dorothée  nous  enseigne  une  ma- 
nière de  répondre  fort  humble  ,  de  laquelle 
nous  pouvons  nous  servir  en  pareilles  occa- 
sions ;  et  il  dit  que  lorsqu'on  nous  parlera 
aigrement  ,  que  l'on  nous  reprendra  do 
quelque  faute  ,  ou  que  même  on  nous  en 
reprochera  quelqu'une  que  nous  n'aurons 
point  commise ,  nous  devons  toujours  rece- 
voir la  correction  avec  une  égale  humilité, 
et  dire  ,  soit  que  nous  ayons  tort ,  ou  non  : 
Mon  frère  ,  pardonnez  -  moi  et  priez  pour 
moi  (2).  Il  tenoit  cette  doctrine  d'un  an- 
cien Père  ,  qui  avoit  coutume  de  la  prati- 
quer pour  lui-môme  ,  et  de  la  conseiller  aux 
autres  ;  et  sans  doute  ,  si  nous  agissions 
tous  dans  cet  esprit ,  et  que  les  uns  appor- 
tant d'un  côté  tout  le  soin  possible  à  s'em- 
pêcher de  donner  aucun  sujet  de  mécon- 
tentement à  leurs  frères  ,   les  autres  fussent 


(1)  Non  litiges  cum  homine  linjuato  ,    et  non  striics 
in  i^ncm  iilius  ligna.  Eccli.  8,  4. 

(2)  Ip:nosce  ,  frater  ;   et  ora  pro  me.  Doroth.  Doct.  i5» 

Tome  l,  S 
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d'ailleurs  bien  disposés  à  recevoir  toutes 
choses  en  bonne  part  ,  nous  vivrions  tous 
dans  une  étroite  union  et  dans  une  concorde 
admirable. 

Que  si  cependant  vous  venez  à  manquer 
en  ceci ,  et  que  ,  par  exemple  ,  il  soit  arrivé 
que  vous  ayez,  eu  quelque  différend  avec 
votre  frère  ,  parce  que  s'étant  permis  de 
vous  dire  quelque  chose  ,  vous  n'avez  pas 
eu  assez  de  discrétion  et  d'humilité  ,  pour 
dissimuler  et  pour  souffrir  ;  s'il  y  a  eu  du 
bruit  et  de  l'éclat  entre  vous ,  et  que  vous 
ayez  du  ressentiment  l'un  contre  l'autre  ; 
vous  ,  parce  qu'il  vous  a  attaqué  ,  sans  que 
vous  lui  en  eussiez  donné  sujet  5  et  lui ,  parce 
que  vous  lui  a\  ez  reparti  trop  aigrement  : 
il  faut  5  dit  saint  Bonaventure,  vous  récon- 
cilier aussitôt  ensemble  par  une  prompte 
et  mutuelle  satisfaction ,  afin  que  le  soleil 
ne  se  couche  pas  sur  votre  colère  (1  )  ;  et  le 
moyen  de  se  réconcilier,  c'est  de  se  deman- 
der réciproquement  pardon  l'un  à  l'autre. 
S.  Ignace  nous  prescrit  la  même  chose  dans 
ses  Constitutions  (2)  :  Il  ne  faut  pas  permet- 
tre ,  dit-il,  qu'il  naisse  aucun  différend  ni 
aucune  animosité  entre  nous  ;  mais  si  cela 
arrive  ,  ou  par  notre  propre  foiblesse  ,  ou 
par  l'instigation  du  démon  ,  qui  ne  cesse  de 
souffler  et  d'attiser  le  feu  de  la  discorde  en- 
tre les  frères  ,  il  faut  lâcher  aussitôt  de  ré- 


(  I  )  Sol  non  occidat  super  iracundiam  vestram.    Ai 
Ephes.  4.  26. 

(2)  3.  p.  Const,  c.  i . 
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concilier  ensemble  ceux  qui  auront  eu  quel- 
que différend  ,  et  de  les  ohliger  à  se  faire 
l'un  à  l'autre  une  satisfaction  convenable. 
Or  cette  satisfaction  ,  comme  il  le  marque 
lui  même  dans  quelques  autres  avertissernens 
spirituels  qu'il  a  laissés  par  écrit ,  c'est  de  se 
demander  pardon  l'un  à  Tautre.  Aussi  n'y 
a-t-il  que  lluimillté,  dit  saint  Bernard  ,  qui 
soit  la  véritable  réparation  de  la  charité  bles- 
sée (1)5  et  nous  devons  toujours  avoir  une 
extrême  facilité  et  à  pardoimer  et  à  deman- 
der pardon  ,  supportant  réciproquement  les 
lins  lies  autres  ,  comme  dit  saint  Paul  ,  et 
7ions  pardonnant  mutuellement  tous  les  su- 
jets de  plainte  que  nous  pouvons  avoir  les 
uns  contre  les  autres  (2).  Il  faut  m^me 
faire  plus  ;  il  faut  que  vous  essayiez  de  pré- 
venir votre  prochain  ,  de  peur  qu'il  ne  ra- 
visse votre  couronne  (3)  ;  car  celui  qui  est 
le  premier  à  s'humilier  et  à  demander  par- 
don ,  la  gagne  infailliblement.  C'est  pour- 
quoi celui  qui  est  le  plus  ancien  ,  et  qui  est, 
ou  qui  doit  être  le  plus  consommé  dans  la 
pratique  de  la  vertu  et  dans  la  mortiiica- 
lion  de  soi-même  ,  ne  doit  pas  prendre  garde 
s'il  est  l'offensé  et  s'il  a  moins  de  tort  que 
son  frère  ;  mais  ,  sans  s'arrêter  à  aucune 
considération  humaine  ,   il  ne  doit  songer 


(i)  Sola  hiimilitas  est  laesae   caritatis  reparatio.    Bem. 
serm.  2.  de  Natali  Domlni. 

(2)  Supportantes  invicem  ,  et  dcnantes  vobismetip- i 
sis  ,  si  quis  adversus  aliquem  habet  querelam.  Ad  Coloss. 
3.  i3. 

(3)  Ut  nemo  accipiat  coronam  tuam.  Àpoc.  3.  11. 
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qu'à  le  prévenir  en  humilité  ,  et  à  faire  les 
premiers  pas  vers  lui.  Lorsque  les  pasteurs 
d'Abraham  et  ceux  de  Loth  se  furent  que- 
rellés touchant  le  pâturage  de  leurs  trou- 
peaux ,  Abraham  parla  le  premier  à  Loth  , 
et  lui  cédant  le  droit  qu'il  pouvoit  avoir ,  il 
lui  donna  le  choix  des  partis  qu'il  lui  pro- 
posa. Je  vous  prie  ,  lui  dit-il  ,  qu'il  n'y  ait 
point  de  démêlé  entre  vous  et  moi ,  ni  en- 
tre vos  pasteurs  et  les  miens  ,  car  nous 
sommes  frères  :  voilà  toute  la  terre  devant 
vous  ;  éloignez  -  vous  de  moi  ,  je  .  vous  en 
conjure.  Si  vous  allez  sur  la  gauche  ,  je 
prendrai  la  droite  ;  et  si  vous  choisissez 
la  droite  ,  je  tirerai  sur  la  gauche  (i). 

Dans  les  Chroniques  de  l'ordre  de  Cî- 
teaux  ,  il  est  rapporté  qu'un  religieux  du 
même  ordre  avoit  reçu  cette  grâce  de  Dieu, 
que  toutes  les  fois  qu'il  communioit  ,  il 
sentoit  une  douceur  pareille  à  celle  d'un 
rayon  de  miel  ,  et  que  d'ordinaire  il  lui  en 
restoit  trois  jours  de  suite  un  goût  très- 
agréable  dans  la  bouche.  Il  arriva  qu'un 
jour  ayant  repris  un  de  ses  frères  Un  peu 
trop  aigrement ,  il  alla  communier  là-dessus , 
sans  s'être  réconcilié  auparavant  avec  lui  ; 
et  ce  jour-là  il  eut  la  bouche  continuelle- 
ment remplie  d'une  amertume  plus  grande , 


(i)  Ne,  qaseso  ,  sit  jurgium  inter  me  et  te  ,  et  inter 
pastores  meos  et  pastores  tuos  .:  fratres  enim  sumus. 
Ecce  universa  terra  coram  te  est;  recède  à  me  ,  ob- 
secro.  Si  ad  sinistram  ieris ,  e^o  dexteram  tenebo  :  si  tu 
;dexteram   elegeris,  ego  sinistram  per^am.  Gen.  i3.8  et  9. 
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que  celle  du  tiel  et  de  l'absinthe  ;  parce 
qu'il  n"a^•oit  pas  satisfait  à  ce  précepte  de 
l'Evangile  :  Si  ions  pvt'srjitez  i'otre  offrande 
à  l'autel ,  et  que  là  vous  vous  ressouveniez 
que  votre  frtre  a  quelque  chose  contre  vous , 
laissez  votre  offrande  devant  l'autel  ,  et 
allez  premièrement  vous  réconcilier  avec 
votre  frère  ;  et  ensuite  vous  reviendrez 
présenter  votre  offrande  (i).  Par  là  on  peut 
voir  combien  la  réconciliation  prompte  est 
agréable  à  Dieu  5  •  puisqu'il  veut  que  lors 
même  qu'on  est  au  pied  de  l'autel  ,  et 
sur  le  point  de  présenter  son  offrande  ,  on 
quitte  tout  pour  aller  se  réconcilier  avec 
son  frère. 


CHAPITRE    XIV. 

De  trois  choses  que  nous  datons  prati- 
quer ,  lorsque  quelqu'un  nous  a  donné 
quelque  sujet  de  mécontentement, 

xJ  T.  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  , 
nous  pouvons  recueillir  trois  choses  que 
nous  devons  observer  ,  lorsque  notre  frère 
nous  aura   offensés  ,    ou    nous   aura   donné 


(0  Si  ergo  offers  munus  tuuni  ad  altare  ,  et  ibi  recor- 
datus  fueris  ,  quia  frater  tuus  habet  aliquid  adversum  te 
reliaque  ibi  munus  tuum  anle  altare  ,  et  vade  priùs  re. 
conciliari  fratri  tuo  ,  et  tune  veniens  offeres  nmnus  tuom- 
Jihuh.  5.  23  et  i4. 
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quelque  sujet  d'être  mal  satisfait  de  lui.  La 
première  est  que  nous  devons  avoir  l'es- 
prit extrêmement  éloigné  de  toute  sorte  de 
pensées  de  vengeance.  Nous  sommes  tous 
frères  et  tous  membres  d'un  même  corps  ; 
jamais  un  membre  blessé  par  un  autre  mem- 
bre ne  s'est  vengé  de  lui  ;  et  jamais  il  n'y 
a  eu  d'enfant  assez  fou  ,  pour  ,  après  s'être 
mordu  la  langue  ,  s'être  arraché  les  dents 
de  dépit.  Ne  soyons  pas  moins  sages  ;  et 
lorsque  quelqu'un  nous  aura  offensés  ,  di- 
sons en  nous-mêmes  :  C'est  un  membre  du 
corps  dont  je  suis  ;  pardonnons-lui  ,  ne  lui 
désirons  ni  ne  lui  faisons  aucun  mal  ;  il 
suffit  de  celui  qui  a  été  fait  ,  ne  soyons  pas 
cause  qu'il  en  arrive  un  autre  ,  et  ne  ren- 
dons mal  pour  mal  à  personne  (i).  Je  ne 
prétends  pas  au  reste  parler  ici  de  la  ven- 
geance kn  des  matières  de  conséquence  ; 
car  je  suppose  que  dans  la  religion  l'on  doit 
être,  et  Ion  est  effectivement  très- éloigné 
de  ces  sortes  de  sentimens.  Je  parle  seule- 
ment de  la  vengeance  en  des  choses  très- 
légères  ,  et  dans  lesquelles  on  s'imagine 
qu'on  peut  et  la  désirer  et  l'exercer  mê- 
me ,  sans  commettre  un  grand  péché.  L'un 
dira  :  Je  ne  voudrois  pas  qu'il  arrivât  au- 
cun mal  à  mon  frère  ;  mais  j'avoue  que  je 
serois  bien  aise  de  lui  dire  deux  ou  trois 
paroles  qui  le  touchassent  un  peu  ,  et  de 
lui  faire  voir  qu  il  a  eu  tort.  L'autre  se  ré- 
jouira de  la  réprimande  et  de  la  correction 

(i)  Nulli  nialum  pro  malo  reddentes.  Ad  Rom.  i2. 17» 
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qu'on  aura  faite  à  celui  avec  lequel  il  a  eu 
quelque  dispute.  L'autre  enrîn  aura  je  ne 
sais  quelle  joie  maligne  ,  de  ce  que  celui 
dont  il  a  reçu  quelque  déplaisir  lëgyr ,  aura 
mal  réussi  dans  quelque  affaire  ,  et  aura  été 
mortifié.  Tout  cela  ne  vaut  rien  ;  tout  cela 
s'appelle  vengeance  ;  et  quiconque  a  de  pa- 
reils sentimens  ,  n'a  pas  encore  pardonné 
de  tout  son  cœur  ,  et  devra  avoir  quelque 
scrupule  ,  lorsqu'il  dira  a  Dieu  :  Seigneur  ^ 
par  donnez-nous  nos  offenses  ,  comme  nous 
pardonnons  à  ceux  qui  nous  ont  offensés  {\). 
Il  est  même  en  quelque  façon  plus  criminel 
à  un  religieux  de  conserver  ces  petites  ran- 
cunes, qu'il  ne  Pest  à  un  homme  du  monde, 
de  désirer  une  vengeance  signalée  de  ses 
ennemis.  Si  votre  frère  vous  a  offensé  en 
quelque  occasion  ,ne  dites  pas  :  Je  lui  ferai 
comme  il  m'a  fait  (2)  ,  j'en  userai  envers 
lui,  comme  il  en  a  usé  envers  moi  :  car  cela 
part  d'un  esprit  aigri  ,  et  qui  a  envie  de  se 
venger. 

Mais  ce  n'est  pas  assez  de  n'avoir  aucun 
désir  de  vengeance  ;  il  faut  en  second  lieu 
se  donner  bien  de  garde  d'une  autre  chose, 
que  les  gens  du  monde  se  croient  per- 
mise. Je  ne  veux  point  de  mal  à  un  tel  , 
diront-ils;  mais  je  ne  veux  avoir  nulle  liai- 
son avec   lui  :   et  ils  conservent  ainsi  une 


(i)  Dimitte  nobis  de'iita  nnslra ,  sicut  et  nos  dimitti- 
mus  dcbitorilnis  no^tris.  Jtlatih.  6.  la. 

(2)  Nec  dicas  :  Quonjodô  fecit  mibi  ,  sic  faciam  ei. 
Prov.  2^.  29. 
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telle  aigreur  et  une  telle  aversion  dans  leur 
cœur  contre  ceux  qui  les  ont  offenses  ,  qu'ils 
ne  peuvent  plus  ,  comme  ils  disent,  les  goû- 
ter ensuite  en  aucune  manière. 

Que  si  nous  condamnons  cette  conduite 
dans   les  séculiers  ,    jusqu'à  révoquer  quel- 
quefois en  doute  ,    s'ils  ont  satisfait  à  l'obli- 
gation du  précepte  ,    parce  que  de  là  il  ar- 
rive souvent  qu'on  ne  se    parle    plus    l'un 
à  l'autre  ,    et  qu'on  donne    du  scandale  à 
son   prochain  5    combien  seroit-il  plus  à 
blâmer  qu'il. y  eût  quelque   chose  de  sem- 
blable parmi  nous  ;  qu'il  vous  restât  je  ne 
sais  quel  dégoût  et  quelle  amertume  dans 
le  cœur  contre  votre    frère  ,   et   que   vous 
ne  le  regardassiez  plus  comme  hier  et  avant- 
hier  {i)  ?   Cela   est  très- éloigné  de  l'esprit 
de  la  religion.    Que  toute  sorte  d'aigreur , 
de  colère  et  d'indignation  soit  bannie  d'en- 
tre vous  ,    dit  l'Apôtre  ,  et  soyez  doux  et 
miséricordieux  les  uns  envers  les  autres  , 
vous   pardonnant    les    uns    aux    autres  , 
comme  Dieu  vous  a  pardonné  par  le  moyen 
de  Jésus-Christ  (2).  C'est-à-dire  ,    que   ce 
pardon  doit  être  du  fond  du  cœur,  car  c'est 
de  cette   sorte  que  Dieu  nous    pardonne  , 
lorsque  nous  nous  repentons  véritablement 
.<de  nos  péchés  ,   et  que  nous  lui  en  deman- 
dons pardon.  Il  ne  lui  demeure  aucun  res- 


(i)  Sicut  heri  ,  et  nudiustertiùs.  Gen.  oi.  2, 
(2)  Omnis  araaritudo ,   et  ira  ,   et  iudignatio   tollatur 
à  vobis  :  estote  aatorn  inviccm  benigni  ,    miséricordes  , 
donaotes  invicem  ,  sicut  et  Deus  in  Christo  donavit  vo- 
bis. Ad.  Ephes.  4.  3i  et  32. 
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sentiment  de  colère  contre  nous  ;  mais  il 
nous  traite  avec  la  même  bontë  qu'aupa- 
ravant ;  il  a  la  même  tendresse  pour  nous  , 
que  si  nous  ne  l'avions  jamais  offensé  ;  ef 
loin  de  nous  reprocher  nos  péchés  passés  , 
il  ne  s'en  souvient  pas  même.  Je  ne  me  sou- 
viendrai plus  du  tout  de  leurs  péchés  et  de 
leurs  iniquités  (i)  ,  dit-il  par  la  bouche  de 
TApôtre  ;  et  il  jettera  ,  dit  le  prophète  Mi- 
chée,  tous  nos  péchés  au  fond  de  la  mer  (2). 
C'est  ainsi  que  nous  devons  pardonner  ; 
c'est  ainsi  que  nous  devons  oublier  les  in- 
jures. Il  faut  qu'il  ne  nous  reste  aucune 
aversion  ni  aucune  animosité  contre  no- 
tre frère  ,  que  nous  soyons  à  son  égard  , 
comme  s'il  ne  nous  avoit  jamais  oflensés  ,  ou 
qu'il  ne  se  fût  jamais  rien  passé  entre  nous.  Si 
•vous  voulez  que  Dieu  vous  pardonne  de  cette 
sorte  ,  pardonnez  de  même  à  votre  frère  5  si- 
non craignez  l'exemple  de  ce  serviteur  im- 
pitoyable que  son  maître  livra  aux  bourreaux. 
C'est  ainsi ,  dit  le  Sauveur  ,  que  mon  Père 
céleste  vous  traitera,  si  chacun  de  vous  ne 
pardonne  de  tout  son  cœur  à  son  frire  (3). 
Pardonnez ,  et  il  vous  sera  pardonné  :  car 
on  vous  mesurera  de  la  même  m.esure  dont 
vous  aurez  mesuré  les  autres  (4). 


(1)  Et  peccatorum  et  iniquit.ituni  eorum  jam  non  re- 
cordabor  ampliiis.  Ad  Hebr.  lo.  17. 

(2)  Et  proiiciet  in  profundum  luaris  omnia  peccata  noà- 
Ira,  M':ch.  7.   ig. 

(3)  Sic  et  Pater  meus  cœlestis  faciet  vobis  ,  si  non  re- 
miseritis  unusquisque  fratri  suo  de  cordibus  vestris.  Matth. 
18.  35. 

(4)  Dimittite  ,  et  dimittamiui  ;  eâdeip  quippe  men- 
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Le  troisième  avertissement  est  de  saint    ' 
Basile,  et  il  servira  à  ëclaircir  encore  da- 
vantage   le  précédent.  Il  dit  donc  (i)  ,    que 
comme  il  ne  faut  avoir  aucune  attache  par-    Jî 
ticulière  pour    personne  ,    parce    que   cela 
est    cause    de    beaucoup    d'inconvéniens  , 
comme  nous  le  ferons  voir  ensuite  ;    aussi 
ne  faut-il  être  prévenu   d'aucune  aversion 
pour  qui  que  ce  soit ,  parce  qu'il  en  arrive 
pareillement    plusieurs   inconvéniens    très- 
considérables.   N'en  seroit-ce  pas  un  très- 
grand  ,  si  par  exemple,  (  ce  que  Dieu  veuille 
détourner  )   on  entendoit  dire  parmi  nous  : 
Un    tel  et  un  tel  ne  sont  pas  bien  ensem- 
ble ;    depuis  ce  qui  se   passa  l'autre  jour  , 
ils  ne  \ivent  plus  comme  à  l'ordinaire  :  il 
y  a  quelque  chose  entre  eux  qui  ne  va  pas 
bien  ;   ils  sont  toujours  opposés  l'un  à  l'au- 
tre. Cela  seul  est  capable  de  perdre  la  re- 
ligion  :   et   puisque  Jésus- Christ  veut  que 
l'amitié  que  nous  aurons   les  uns  pour  les 
autres ,  soit  la  marque   qui  nous  fasse  re- 
connoître  pour  ses  disciples  (2)  ;  il  s'ensuit 
par    conséquent  que   ceux   qui    n'aimeront 
point  leurs  frères  ,    ne   seront  point  disci- 
ples de  Jésus-Christ  ,    ni  véritablement  re- 
ligieux. Pour  remédier  donc   à   cela  ,    de 
même  que  quand  vous  vous  sentez  quelque 
inclination    particulière    pour    quelqu'un   , 
vous  devez  apporter  un  extrême  soin  à  vous 

surâ  quà  mensi  fueritis  ,    remetietur  vobJs.  Luc.  6.  37 
«£38. 

(i)  Basil,  serm.  de  inst.  Mon.  c.  i8. 

^2)  Joan.  i3.  36^ 
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en  défaire  ,  de  peur  que  ce  sentiment  ne 
prenne  trop  racine  dans  voire  cœur  ,  et 
ne  s'en  rende  le  maître  ;  et  comme  les 
directeurs  spirituels  veulent  qu'alors  on 
évite  autant  .que  l'on  peut  d'en  laisser  rien 
paroitre  ,  à  cause  des  occasions  de  scan- 
dale qui  en  peuvent  naître  :  de  même ,  quand 
vous  vous  sentez  de  l'aversion  pour  quel- 
qu'un ,  il  faut  que  vous  tâchiez  de  l'arra- 
cher promptement  ,  de  crainte  qu'elle  ne 
s'enracine  dans  votre  cœur  ;  et  vous  de- 
vez essayer  que  personne  ne  s'en  aper- 
çoive ,  parce  que  les  marques  extérieures 
qu'on  en  laisse  échapper ,  produisent  ordi- 
nairement des  dissensions  ,  et  attirent  des 
suites  fâcheuses.  IMais  il  ne  suffit  p.is  en- 
core de  la  cacher  à  tout  le  monde  ,  si  vous 
ne  la  cachez  aussi  à  celui  pour  qui  vous 
l'avez  :  et  pour  prouver  ceci ,  sans  sortir  de 
la  comparaison  que  nous  avons  prise  ; 
comme  il  y  a  des  gens  ,  qui  ,  afin  d'éviter 
le  blâme  et  le  scandale  ,  sont  très-soigneux 
de  cacher  aux  autres  l'affection  particulière 
qu'ib  ont  pour  quelqu'un  ,  tandis  qu'ils  lui 
en  donnent  à  lui-même  ,  soit  directement , 
soit  indirectement  ,  toutes  les  marques 
qu'ils  peuvent  ,  ce  qui  est  d'une  consé- 
quence très-pernicieuse  :  de  même  il  s'en 
trouve  qui  se  donnent  bien  de  garde  ,  par 
cette  raison  ,  de  rien  faire  connoître  aux 
autres  de  la  haine  qu'ils  ont  conire  leur 
frère  ;  mais  il  la  lui  témoignent  d'ailleurs 
à  lui-même  dans  leur  air  et  par  leurs" ma- 
nières :  ils  se   retirent  de  lui ,  ne  vivent 
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plus  avec  lui  comme  à  l'ordinaire  ;  et  affec- 
tant d'être  loujoui^s  chagrins  et  sdrieux  avec 
lui ,  ils  tâchent  en  effet  de  lui  montrer  par 
là  le  ressentiment  qu'ils  conservent  de  Tin- 
jure  qu'ils  prétendent  en  avoir  reçue.  Or  , 
comme  c'est  une  espèce  de  vengeance  qu'ils 
prennent  de  leur  frère  ,  cela  est  pareille- 
ment très-condamnable  ,  et  nous  ne  pou- 
vons jamais  l'éviter  avec  une  trop  grande 
précaution. 

Ce  qu'il  y  a  à  faire,  c'est  que  comme  dans 
la  tentation,  il  faut,  à  cause  du  péril  qui 
est  présent  ,  nous  tenir  sur  nos  gardes  plus 
que  de  coutume  ,  de  crainte  de  nous  lais- 
ser aller  à  ce  qu'elle  nous  suggère  :  de 
même  quand  vous  vous  sentez  quelque 
mouvement  d'aversion  ou  d'aigreur  contre 
quelqu'un  ,  vous  devez  avoir  alors  une  at- 
tention plus  particulière  sur  vous  ,  de  peur 
que  cette  aversion  ou  cette  aigreur  ne  soit 
cause  que  vous  vous  emportiez  à  dire  ou 
à  faire  quelque  chose  qui  marque  votre 
ressentiment  à  votre  frère  ,  et  qui  lui  donne 
sujet  de  s'offenser.  11  faut  même  faire  plus  : 
car  c'est  alors  qu'il  faut  le  plus  s'efforcer  de 
le  servir  et  d'en  parler  avantageusement  ; 
et  que  ,  suivant  le  conseil  de  l'Evangile  ^ 
il  faut  prier  pour  lui  et  lui  faire  tout  le  bien 
qu'il  est  possible  (i).  Ne  laissez  point  étouf- 
fer cotre  charité  par  le  mal  que  l'on  vous 
fait  ,  dit  l'Apôtre  ;  mais  fûtes  encore  plus 
de  bien  que  l'on  ne  vous  fait  de  mal  ;   et 

(0  Manh,b.l^. 
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de  cette  sorte  vous  amasserez  des  charbons 
ardcns  sur  la  tête  de  votre  ennemi  (  i  ). 
Vous  amasserez  des  charbons  d'amour  et 
de  charité  pour  vous  ,  s'il  reçoit  bien  toutes 
les  marques  de  la  vôtre  ,  et  des  charbons 
de  vengeance  contre  lui  dans  l'autre  vie  , 
si  son  cœur  persiste  toujours  dans  son  en- 
durcissement envers  vous. 

Thomas  à  Kempis  rapporte  (2)  qu'un 
saint  prêtre  ,  qui  vivoit  dans  le  même  mo- 
nastère que  lui  ,  allant  un  jour  pour  quel- 
que affaire  à  un  autre  couvent  ,  rencontra 
en  chemin  un  séculier  ,  et  que  d'abord 
étant  entrés  l'un  et  l'autre  en  quelques  dis- 
cours familiers  ,  et  étant  venus  ensuite  à 
parler  des  choses  de  Dieu  ,  le  séculier  lui 
dit  qu'il  vouloit  lui  découvrir  une  chose 
qui  lui  étoit  arrivée  autrefois.  C'est  qu'en- 
tendant une  fois  la  messe  ,  il  fut  surpris 
de  ne  point  voir  la  sainte  hostie  entre  les 
mains  du  prêtre  ;  et  que  s'imaginant  que 
cela  provenoit  et  de  la  foiblesse  de  sa  vue  , 
et  de  ce  qu'il  se  tenoit  à  une  trop  grande 
distance  de  l'autel  ,  il  s'en  approcha  de  fort 
près,  sans  voir  toutefois  davantaj^e  de  cette 
façon  que  de  l'autre ,  et  que  cela  continua 
l'espace  dun  an.  Enfin  ne  sachant  à  quoi 
en  attribuer  la  cause  ,  et  se  trouvant  dans 
une  étrange  perplexité  d'esprit  ,  il  résolut 
d'en  parler  à  un  sage  directeur  ,  qui ,  après 

(1)  Noli  \inci  à  malo  :  sed  vince  in  bono  malum.  Hoc 
enim  faciens  carbones  ignis  congères  super  caput  ejus, 
^d  Rom.  12.  20  et  21. 

(3)  Tk.  à  Kern]},  in  vita  Hetiriçi  Bruni ,  c.  7. 
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avoir  mûrement  examiné  ,    trouva  que  c'<i- 
toit  un  homme  qui  nourrissoit  depuis  long- 
temps une  haine  secrète  contre  un  de   ses 
voisins  ,  pour  une  injure  qu'il  en  avoit  reçue  , 
et  qu'il  ne  lui  avoit  jamais  voulu  pardon- 
ner. Le  confesseur  voyai^t  un  si  grand  en- 
durcissement   de   cœur  ,    lui  représenta   le 
malheureux  état  ou  il  étoit ,  lui  rit  plusieurs 
réprimandes  et  plusieurs  remontrances  salu- 
taires ,   et  enfin  lui  dit  qu'il  ne  falloit  point 
chercher  d'autre  cause  de  ce  qu'il  ne  pou- 
voit  voir  la  sainte  hostie  ,   et  qu'en  vain  il 
espéroit  d'obtenir  cette  grâce  et  d'avoir  ré- 
mission de  ses  péchés  ,    s'il  ne  pardonnoit 
les  offenses  qu'on  lui  avoit  faites. Uet  homme 
fut  tellement  touché  de  ces  paroles,  que  dès 
lors  il  pardonna  entièrement  à  son  ennemi  ; 
et  ayant  achevé  sa  confession  ,  et  reçu  la  pé- 
nitence   et  l'absolution  ,    il  entra  dans  l'é- 
glise ,   entendit  la  messe  ,  vit  la  sainte  hos- 
tie sans  aucune  peine  ,    et  ne   cessa  depuis 
de  rendre  grâces  à  Dieu  d'un  tel  bienfait,  et 
de  le  bénir  à  tout  moment  de  tant  d'autres 
merveilles  qu'il  opère  tous  les  jours  à  l'é- 
gard de  ses  serviteurs^. 


l 
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CHAPITPvE   XV. 

Desjugemcns  téméraires  ;  et  en  quoi  con- 
siste particulièrement  leur  ^rièveté, 

JVIaîs  vous  ,  dît  TApôtre  ,  de  quel  droit  ju- 
gez-vous votre  frère?  ou  vous ,  pourquoi  le 
méprisez-vous  {i)  ?  Entre  toutes  les  tenta- 
tions dont  l'ennemi  de  notre  salut  se  sert 
pour  nous  faire  la  guerre  ,  une  des  prin- 
cipales est  de  nous  porter  à  faire  de  mau- 
vais jugemens  de  nos  frères  ,  aiin  que  per- 
dant ainsi  l'estime  et  la  bonne  opinion  que 
nous  en  avons  ,  nous  perdions  aussi  l'affec- 
tion que  nous  leur  portons  ,  ou  que  du  moins 
notre  charité  se  Telàche  et  se  refroidisse  en- 
vers eux.  C'est  pourquoi  nous  devons  appor- 
ter toute  sorte  de  soins  à  résister  fortement 
à  cette  tentation ,  et  croire  qu'elle  ne  peut 
être  que  très-dangereuse  ,  puisqu'elle  blesse 
la  charité.  Si  vous  voulez  donc  conserver 
la  charité  dans  vos  cœurs  ;  si  vous  voulez, 
vous  maintenir  dans  une  parfaite  union  avec 
Tos  frères  ;  gardez-vous  sur-tout  ,  dit  saint 
Augustin  ,  de  donner  entrée  aux  soupçons 
dans  votre  esprit  ;  car  ils  sont  le  poison  de 
l'amitié  (2).  Saint  Bonaventure  les  appelle 

(1)  Tu  autem  ,  quid  judicp.s  fratrem  tuum  f  aut  tu  quare 
spernis  fratrem  tuum  !  Ad  Rom.  \\.  lo. 

{2)  Prs  omnibus  cavenda  est  sus-picio ,  qu»  est  amiciti» 
Tenenum.  Âug,  lib,  de  amie.  c.  24. 
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une  peste  cachée  ,  mais  très-dangereuse  , 
qui  chasse  Dieu  loin  de  nous  ,  et  qui  dé- 
chire la  charité  fraternelle  (i). 

Ce  qu'il  y  a  de  mal  en  ce  vice ,  c^est  qu'il 
nous  fait  hlesser  la  réputation  de  notre  pro- 
chain au-dedans  de  nous-mêmes  5  de  sorte 
que  sur  des  indices  très-légers ,  nous  le  mé- 
prisons dans  notre  cœur,  et  en  cela  nous  fai- 
sons sans  doute  une  injure  à  notre  frère. 
Mais  la  faute  que  nous  commettons  est  plus 
ou  moins  grande  selon  que  la  matière  sur  la- 
quelle nous  portons  notre  jugement ,  est  plus 
ou  moins  importante,  et  que  les  indices  sur 
lesquels  nous  le  fondons  ,  sont  pareillement 
plus  ou  moins  foibles.  Pour  faire  compren- 
dre la  grandeur  de  cette  faute  par  une  autre 
semblable  ,  considérez  quel  péché  ce  seroit , 
si  vous  détruisiez  votre  frère  dans  l'esprit 
d'un  autre  ,  et  qu'en  le  noircissant  auprès  de 
lui ,  vous  y  ruinassiez  toute  l'estime  et  toute 
la  bonne  opinion  qu'il  en  avoit.  Vous  ne  lui 
faites  pas  une  moindre  injure  ,  lorsque  sans 
sujet  et  sans  aucun  indice  suffisant  ,  vous 
venez  à  prendre  une  mauvaise  impression  de 
lui  :  car  il  ne  souhaite  pas  moins  de  conser- 
ver sa  bonne  réputation  auprès  de  vous  , 
qu'auprès  d'un  autre.  Chacun  peut  connoître 
aisément  par  lui-même  le  tort  qu'il  fait  en 
cela  à  son  frère.  Ne  vous  offenseriez-vous 
pas  qu'un  autre  conçût  mauvaise  opinion 
de  vous  sans  lui  en  avoir  donné  occasion  ? 


(i)    Occulta  pestis  ,  sed  gravissima  ,  qu.Te  Deiim  fugat , 
et  frateraam  lacérât  «aritatem.  Bon.  ia  stimulo  amor.  c.  lo. 


I.   PAUTIE  ,  IV.  TRAITÉ  ,  CHÀP.  XV.       4^^ 

Vous  Toffensez  de  la  même  manière,  en  ju- 
geant désavantageuseinent  de  lui  sans  un 
fondement  légitime.  Mesurez  autrui  par  vous- 
même  ;  la  charité  et  la  justice  ne  se  servent 
point  avec  le  prochain  d'une  autre  façon  de 
mesurer. 

Il  faut  observer  cependant  qu^il  y  a  une 
très-grande  différence  entre  avoir  des  ten- 
tations de  juger  témérairement,  et  se  laisser 
aller  à  celles  que  Pon  en  a.  Car  il  en  est  de 
même  en  celles-ci  qu'en  toutes  les  autres  ; 
et  comme  ,  par  exemple  ,  il  y  a  une  dif- 
férence extrême  entre  avoir  des  tentations 
déshonnêtes  et  y  succomber ,  et  que  le  crime 
no  consiste  pas  à  en  être  attaqué ,  mais  seu- 
lement à  en  être  vaincu  ;  de  même ,  le  crime 
n'est  pas  ici  à  être  tourmenté  par  des  pen- 
sées de  jugemens  téméraires.  Il  vaudroit 
mieux  sans  doute ,  que  nous  fussions  si  rem- 
plis de  chariié  et  d'estime  pour  notre  pro- 
chain ,  et  si  occupés  à  considérer  nos  propres 
fautes  ,  Tfue  nous  ne  pussions  ni  envisager 
celles  de  nos  frères ,  ni  même  en  imaginer 
aucuns  en  eux.  Mais  après  tout  ,  comme  dit 
saint  Bernard,  la  pensée  ne  peut  pas  nous  ren- 
dre coupables  ,  lorsqu'il  n'y  a  point  de  con- 
sentement (0  6*^  qu'on  n'est  point  surmonté 
par  la  tentation.  Il  est  vrai  que  dans  les  ju- 
gemen*  téméraires ,  c'est  l'être  entièrement 
que  d'y  consentir  ;  parce  que  dès -lors  on 
perd  la  bonne  opinion  que  l'on  avoit  de  son 


(i)  Non  nocet  sensus ,  ubi  non  est  consensus.  Bem,  de 
iiiter.  dom,  c.  19. 
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frère  ,  et  on  le  méprise,  suivant  ce  que  nous 
avons  alk'gué  de  saint  Paul  :  en  ce  cas ,  il 
ne  suffit  pas  ,  quand  on  se  confessera  ,  de 
dire  qu'il  nous  a  passé  dans  l'esprit  plusieurs 
jugemens  téméraires  contre  notre  frère  ;  il 
faut  exprimer  que  nous  y  avons  consenti  , 
et  que  nous  avons  succombé  à  la  tentation. 
Les  théologiens  au  reste  veulent  que  nous 
nous  donnions  bien  de  garde  de  dire  à  un 
autre  le  soupçon  qui  nous  est  venu  contre 
notre  frère  ,  de  peur  que  cela  ne  soit  cause 
qu'il  ait  la  même  pensée  ,  ou  qu'il  se  con- 
firme dans  celle  que  peut-être  il  en  avoit 
déjà  eue  :  car  notre  inclination  est  si  per- 
verse ,  qu'elle  nous  porte  à  croire  plutôt  le 
mal  que  le  bien.  C'est  pourquoi  ils  défen- 
dent même  de  nommer  en  confession  celui 
qui  aura  été  le  sujet  du  jugement  téméraire 
que  nous  avons  fait ,  ou  celui  qui  nous  aura 
donné  quelque  occasion  de  scandale  ,  de 
crainte  que  cela  ne  fasse  impression  dans 
l'esprit  du  confesseur  ,  et  qu'il  ne  les  en 
estime  moins.  Voilà  jusqu'à  quel  point  les 
saints  docteurs  portent  la  circonspection 
qu'ils  veulent  qu'on  ait  dans  les  choses  qui 
concernent  l'honneur  et  la  réputation  du 
prochain  :  cependant  vous  voulez  ,  sur  quel- 
ques légères  conjectures  ,  lui  faire  perdre  la  \ 
réputation  qu'il  avoit  auprès  de  vous  ,  et 
qu'il  est  en  droit  d'avoir  auprès  de  tout  le 
monde  ,  tant  que  ses  actions  ne  donneront 
point  une  preuve  suffisante  du  contraire. 

Mais  outre  l'injure  qu'on  fait  en  cela  au 
prochain  ,    on  en  fait  encore  à  Dieu  une 
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très-grande,  qui  est  d'usurper  sa  juridiction  , 
contre  la  défense  que  nous  en  fait  le  Sauveur 
par  ces  paroles  :  Ne  Jugez  point,  et  vous  ne 
serez  point  jugés  :  ne  condamnez  point,  et 
vous  ne  serez  point  condamnés  (i).  Saint 
Augustin  dit  (2)  que  le  Fils  de  Dieu  nous 
défend  par  la  tous  les  jugemens  téméraires, 
comme  de  juger  de  Pintenlion  du  cœur,  et 
généralement  de  tout  ce  qui  nous  est  caché; 
d'autant  que  Dieu  s'en  est  réservé  la  connois- 
sance  à  lui  seul ,  et  qu'il  ne  veut  pas  que  les 
hommes  se  l'attribuent.  Mais  l'Apôtre  expli- 
que encore  ceci  plus  particulièrement  :  Qui 
êtes-i'ous ,  dit-il,  vous  qui  vous  mêlez  déju- 
ger le  serviteur  d'autrui  ?  il  n appartient 
qu'à  son  maitre  ou  de  l'absoudre  ,  ou  de  le 
condamner  (3),  C'est  pourquoi  gardez-vous 
bien  déjuger  avant  le  temps  ,  jusqu'à  ce  que 
le  Seigneur  vienne  qui  éclairera  les  ténèbres 
les  plus  épaisses,  et  qui  découvrira  les  plus 
secrètes  pensées  des  cœurs  ;  et  alors  chacun 
recevra  son  jugement  de  lui  (4).  La  raison 
qu'il  allègue  pour  nous  empêcher  de  juger, 
est  que  les  choses  dont  nous  jugeons  sont 
souvent  très-incertaines  et  très-cachées;  que 
comme  il  n'y  a  que  Dieu  seul  qui  puisse  les 


(i)  Nolito  judicare  ,  et  non  judicabimiai  :  nolite  con- 
demnare  ,  et  non  condemnabimini.  Luc.  6.  37. 

(2)  Aug.  lib.  de  ser.  Dom.  in,  mont.  c.  28. 

(3)  Tu  quis  es,  qui  iudicas  alîenum  servum?  domino sao 
stat  ,  aut  cadit.  Ad  Rom.  14. +• 

(j)Itaque  nolite  ante  tempu';  iadicare  ,  quoadnsque  ve- 
niat  Dominas  ,  qui  et  illuminabit  abscondita  tenebrarum  , 
et  manifoàtabit  concilia  cordium  ;  et  tune  laus  erit  uaicui- 
o'ie  à  Deo.  i.  Corinth.  4.  6. 
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péndtreï  ,  il  n'appartient  aussi  qu'à  lui  seul 
d'en  juger;  et  qu'ainsi  quiconque  se  mêle  de 
le  faire  ,  usurpe  le  droit  de  Dieu  ,  et  entre- 
prend sur  la  juridiction  divine.  Nous  lisons 
dans  la  vie  des  Pères  ,  qu'un  solitaire  ayant 
jugé  mal  d'un  autre  sur  quelques  légers  in- 
dices ,  entendit  aussitôt  une  voix  du  ciel  , 
qui  lui  dit  :  Les  hommes  usurpent  le  droit 
que  je  me  suis  réservé  de  juger  ,  et  ils  en- 
treprennent sur  ma  juridiction. 

Que  s'il  est  criminel  de  juger  mal  de  son 
prochain ,  lors  même  que  les  choses  ont  quel- 
que apparence  de  mal,  combien  doit -on 
croire  qu'il  l'est  davantage  ,  lorsqu'elles  sont 
bonnes  d'elles-mêmes  ,  et  que  cependant  on 
ne  laisse  pas  de  les  interpréter  en  mauvaise 
part ,  et  de  juger  qu'elles  sont  faites  ou  avec 
une  mauvaise  intention,  ou  par  quelque  res- 
pect humain  ?  C'est  proprement  usurper  la 
juridiction  de  Dieu,  que  de  vouloir  pénétrer 
dans  le  fond  des  cœurs  ,  et  de  juger  des  pen- 
sées et  des  intentions  les  plus  secrètes.  C^est 
devenir  des  Juges  remplis  de  pensées  injus- 
tes (i).  C'est  /aire  comme  les  devins ,  qui 
par  de  vaines  conjectures  veulent  connoitre 
ce  qu'ils  ignorent  (2). 


(i)Facti  estis  judices  cogitationum  iniquarum,  Jac.  2.  4. 
(2)  Ib  simiiitudinem  arioli  et  conjectoris  sestimat  quod 
ignorât.  Prov.  23.  7. 
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CHAPITRE    XVI. 

Des  causes  et  des  principes  d'où  procè- 
dent les  jugeniens  téméraires  :  et  des 
remèdes  qu'il  faut  j  apporter. 

J_je  premier  principe  d'où  naissent  ordinai- 
rement les  jugemens  téméraires  ,  est  Por- 
gueil ,  qui  est  aussi  la  racine  de  tous  les  au- 
tres péchés  5  mais  qui  Pest  encore  plus  parti- 
culièrement de  celui-ci.  Saint  Bonaventure 
fait  à  ce  sujet  une  remarque  (i)  digne  de  con- 
sidération ;  il  dit  que  ceux  qui  croient  le 
plus  exceller  dans  la  spiritualité,  ont  cou- 
tume d'être  plus  tentés  que  les  autres  de  ju- 
ger de  leur  prochain  et  de  censurer  les  au- 
tres ;  comme  si  ces  paroles  que  l'Apôtre  a 
dites  dans  un  autre  sens  :  L'homme  spirituel 
juge  Je  tout  (2)  ,  avoient  été  dites  pour  leur 
donner  droit  de  juger  de  tout  le  monde.  Ils  s'i- 
maginent qu'ils  possèdent  de  grands  dons  de 
Dieu  ;  et  au  lieu  d'en  être  plus  humbles  ,  ils 
en  deviennent  orgueilleux,  ils  se  remplissent 
de  l'opinion  d'eux-mêmes ,  ils  regardent  avec 
mépris  ceux  qui  leur  paroissent  trop  dissipés 
aux  choses  extérieures  ;  et  prenant  un  esprit 
de  critique  et  de  réforme  ,  ils  s'oublient  eux- 
mêmes  ,  pour  s'attacher  seulement  à  censu- 
rer la  vie  d'autrui.  Les  Saints  disent  que  la 


(1)  Bonav.  in  fttimulo  amoris  ,  c,  10. 

(2)  Spintualis  autcmjudicdt  omaia.  i,Cor,  2.  i5. 
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simplicité  est  fille  de  rhumililé  ,  parce  que  . 
celui  qui  est  vc-ritablement  humble  ,  n'a  ja- 
mais les  j'eux  ouverts  pour  les  fautes  de  son 
prochain  ,  mais  seulement  pour  les  siennes  , 
et  trouve  tant  de  choses  en  lui-même  à  con- 
sidérer et  à  déplorer  ,  qu'il  n'arrête  jamais  ses 
regards  ni  sa  pensée  sur  les  défauts  d'autrui. 
Si  on  étoit  donc  véritablement  humble  ,  on 
seroit  très- éloigné  de  ces  sortes  de  jugemens  ; 
aussi  un  remède  qui  y  est  très-propre,  et  qui 
l'est  de  même  à  beaucoup  d'autres  défauts  , 
c'est  de  n'ouvrir  jamais   les  yeux  que  pour 
voir  nos  propres  infirmités,  et  pour  savoir  ce 
qui  nous  manque  (  i  )  ,  et  de  les  avoir  toujours 
fermés  pour  celles  des  autres,  de  peur  que  si 
nous  en  usons  autrement,  on  ne  nous  dise 
comme  à  l'hypocrite  de  l'Evangile  :  Pourquoi 
voyez-vous  une  paille  clans  l'œil  de  votre 
frère  ,    et   ne    voyez-vous  pas  une  poutre 
qui  est  dans  votre  œil  (2)  ?  On  ne  sauroit 
assez  exprimer  de  quel  avantage  il  est   d'a- 
voir toujours  les  yeux  attachés  sur  ses  dé- 
fauts :  car  cette  vue  donne  de  l'humilité  et 
de    la   confusion  ,   augmente  la  crainte  de 
Dieu  dans  une  âme  ,  l'entretient  dans  le  re- 
cueillement intérieur  ,  et  y  produit  des  fruits 
de  tranquillité  et  de  paix.   L'application  au 
contraire  qu'on  a  à  observer  les  fautes  d'au- 
trui    est  cause   souvent  de  plusieurs  maux 
et  de  plusieurs  inconvéniens  ;  elle  entraîne 
avec  elle  l'orgueil ,  les  jugemens  téméraires, 

(i)  Ut  sciam  quid  desit  mihi.  Ps.  38.  5. 
(2)  Quid  autem  vides  festiicam  in  oculo  fratris  tui  ,  et 
trabera  ia  oculo  tuo  uon  vides  !  Matth,  7.  3.. 
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l'indignation  contre  lu  prochain  ,  lu  mépris 
pour  nos  frères,  les  troubles  de  conscience, 
les  zèles  indiscrets  ,  et  mille  autres  choses 
semblables,  qui  agitent  et  qui  bouleversent 
le  cœur.  Que  s'il  arrive  que  vous  aperceviez 
quelque  faute  en  votre  prochain ,  tâchez  alors 
d'en  tirer  quelque  fruil  pour  votre  perfection. 
<^^iand  vous  verrez  en  votre  frère  quelque 
chose  de  condamnable  ,  tournez  les  yeux 
sur  \ous-même  ,  dit  saint  Bonaventure  (i)  , 
a\  ant  que  de  le  juger  :  examinez-vous  ,  et  si 
vous  vous  trouvez  quelque  défaut  semblable  , 
prononcez  la  sentence  contre  vous-même  , 
condamnez  en  vous  ce  que  vous  vouliez 
condamner  en  lui ,  et  dites  avec  le  Projdiète 
royal  :  C'est  moi  qui  ai  péché  ;  c'est  moi  qui 
ai  fait  le  mal  (2).  Je  ne  mérite  pas  de  baiser 
la  terre  par  où  il  passe  j  et  ce  que  je  vois  en 
lui ,  n'est  rien  ,  en  comparaison  de  ce  que 
je  sens  en  moi.  Saint  Bernard  nous  enseigne 
un  autre  moyen  ,  qui  peut  encore  extrême- 
ment nous  servir.  Quand  vous  voyez  ,  dit-il , 
dans  votre  prochain  quelque  chose  qui  vous 
déplaît ,  voyez  si  la  même  chose  n'est  point 
en  vous  ,  et  défaites-vous-en  ;  mais  si  vous 
voyez  en  lui  quelque  chose  qui  vous  plaise , 
voyez  pareillement  si  cette  même  chose  est 
en  vous  :  si  vous  l^avez  ,  songez  à  la  conser- 
ver; et  si  vous  ne  l'avez  pas  ,  travaillez  à  l'ac- 
quérir (3)  :  de  cette  sorte  vous  ferez  votre 
prorit  de  tout. 

(i)  Bon.  in  Reg.  Njj'U.  cap.  12. 

{2)  h  go  sum  qui  peccavi  ;  ego  inique  e^;;.  2.  Reg.  24.  17. 

(3)  Ciim  vides  aliquid  quod  tibi  displicet ,  vide  si  hoc  est 


4^2      DE  LA   PERFECTION  CHRETIENNE. 

8aint  Thomas  (i)  attribue  encore  d'autres 
causes  et  d'autres  principes  aux  jugemens 
dont  nous  parlons;  et  il  dit  qu'ils  procèdent 
quelquefois  de  la  corruption  du  dedans  ,  et 
de  ce  que  jugeant  des  inclinations  d'autrui 
par  les  nôtres ,  nous  supposons  aisément  en 
notre  prochain  ce  que  nous  sentons  en  nous- 
mêmes.  Un  fou  ,  dit  l'Ecclésiaste  ,  croit  que 
tous  ceux  qu'il  rencontre  en  son  chemin  sont 
fous  (2)  ;  et  c'est  un  proverbe  commun  , 
qu'un  larron  croit  que  tout  le  monde  vole  (3). 
Comme  lorsqu'on  regarde  au  travers  d'un 
verre  coloré  ,  tout  paroît  de  la  couleur  de  ce 
verre  :  de  même  un  méchant  homme  juge 
que  chacun  est  comme  lui  ;  il  interprète  tou- 
tes choses  en  mauvaise  part  ,  d'autant  qu'il 
ne  les  voit  que  par  un  milieu  vicié;  et  comme 
il  a  telle  et  telle  \ue  dans  tout  ce  qu'il  fait, 
et  qu'il  se  gouverne  par  telle  et  telle  maxime, 
il  s'imagine  que  les  autres  se  conduisent  par 
les  mêmes  motifs  et  par  les  mêmes  considé- 
rations. Cependant  vous  ne  prenez  pas  garde, 
dit  saint  Paul  ,  Que  vous  vous  condamnez 
vous-même  par  le  jugement  que  vous  faites 
d'autrui  ;  car  ce  jugement  est  une  marque 
que  vous  faites  les  mêmes  choses  que  vous 


in  te  ,  et  abscinde.  Si  vero  vides  aliquid  quod  tibi  pl.icet , 
vide  si  hoc  est  in  te  ,  et  tene  ;  et  si  noa  est,  assume.  B^rn. 
inform.  honest.  vitce  in  docum.  ibi  addito, 

(l)  S.  Th.  2.  2.  q.  60  ,   art.  3. 

(3)  Sed  et  in  via  stultus  ambulans,  cùm  ipso  insipiens 
sit ,  omnes  stuitos  .-esliniat.  Eccl.  10.  3. 

(3)  Piensa  el  ladron  que  todos  son   de  su   condicion. 
Prov.  Esp. 

soupçonnez 
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soupçonnez  de  lui  (i).  Un  homme  de  bien 
explique  toujours  tout  en  bien  ,  quoiqu'il  voie 
quelquefois  quelques  sujets  de  douter;  et  lors- 
qu'il y  a  deux  sens  à  donner  à  quelque  ac- 
tion ,  ce  n^est  pas  une  bonne  marque  que  de 
s'atlaclier  au  sens  le  moins  favorable.  8aint 
Dorothée  dit  (2)  que  de  même  qu'un  homme 
qui  est  de  bonne  constitution  et  qui  a  l'esto- 
mac bon  ,  convertit  en  un  suc  louable  les 
viandes  les  plus  indigestes  et  les  plus  mal- 
faisantes ;  et  qu'au  contraire  ,  un  estomac  ca- 
cochyme tourne  en  bile  et  en  mauvaises  hu- 
meurs tout  ce  qu'il  prend  de  meilleure  nour- 
riture ;  de  même  celui  qui  a  l'âme  droite ,  et 
qui  s'dJonne  à  la  vertu  ,  interprète  tout  en 
bien  ;  au  lieu  que  celui  qui  ne  la  connoît 
pas  ,  empoisonne  toutes  choses  ,  et  les  ex- 
plique toujours  en  mauvaise  part. 

Les  Saints  ajoutent  que  quoiqu'il  n'y  ait 
point  de  pèche  à  juger  qu'une  action  est  mau- 
vaise ,  lorsqu'il  est  constant  qu'elle  1  est;  ce- 
pendant ,  quand  ce  que  l'on  verroit  seroit 
manifestement  condamnable  ,  il  est  de  la 
vertu  et  de  la  perfection  de  tâcher  alors  d'ex- 
cuser son  frère  le  plus  que  l'on  peut.  Excu- 
sez l'intention  ,  dit  saint  Bernard  ,  si  vous 
ne  pouvez  pas  excuser  l'action;  croyez  que 
c'est  ignorance  ,  que  c'esl  surprise,  que  c'est 
hasard,  ou  quelque  premier  mouvement  dont 
ou  n'a  pas  pu  être  maître  (3).  Si  nous  aimions 


fi)  In  qao  enim  judicas  alterum  .  teipsum  coademnas  : 
earlem  enim  agis  ,  qu»  judicas.  Ad  Rom.  2.  i. 
{ij  Djroth.  Uoct.   26. 
(3)  Lxr'isa  inteatioaem,  si  opuâ  non  pôles  ;  pjta  igno- 

Tome  I.  T 
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notre  prochain  comme  nous-mêmes  ,  et  que 
nous  le  regardassions  comme  un  autre  nous- 
mêmes  ,  ainsi  qu'il  l'est  en  effet  ,  nous  ne 
manquerions  pas  d'adresse  et  de  raisons  pour 
Texcuser.  L'amour-propre  nous  fournit  tou- 
jours une  infinité  d'excuses  :  il  nous  donne 
les  moyens  de  nous  défendre  ,  et  de  faire 
paroître  nos  fautes  plus  légères  ;  et  nous  nous 
servirions  sans  doute  de  ces  moyens  pour  no- 
tre prochain  ,  si  nous  l^aimions  autant  que 
nous.  Oue  si  la  faute  est  si  évidente  et  si  cri- 
minelle ,  qu^on  ne  puisse  l'excuser:  Croyez 
alors  ,  dit  saint  Bernard  ,  qu'il  faut  que  la 
tentation  ait  été  bien  violente  ,  et  l'occasion 
bien  pressante  ,  et  dites  en  vous-même  :  Si 
l'avois  été  attaqué  d'une  tentation  pareille  , 
et  que  Dieu  eût  permis  que  le  démon  eût  eu 
le  même  pouvoir  de  me  tenter,  que  ne  me 
seroit-il  point  arrivé'  ?  Nous  lisons  de  saint 
Ignace  (  i  ) ,  que  lorsque  quelque  action  étoi  t  si 
manifestement  mauvaise  ,  qu'il  n'y  avoit  nul 
moyen  de  l'excuser  et  de  lui  donner  aucune 
couleur  ,  il  suspendoit  son  jugement  ;  et 
s'attachant  à  la  Sainte  Ecriture  ,  il  disoii  : 
Gardez-vous  bien  déjuger  avant  le  temps  {-i). 
Il  n'y  a  que  le  Seigneur  qui  voie  le  cœur  (3). 
Le  serviteur  ne  peut  être  absous  ou  con~ 
damné  que  par  son  maitre. 

Outre  toutes  les  causes  que  nous  venons 


rantiani  ,    puta   subrcptioxiem  ,  puta  casum.  Eern.  serm, 
4o.  sup.  Cant. 

(•)  lih.  5.  c.  6.  vit.  S.  Tgnatii. 

(2)  Noiite  ante  tempus  iud'.rare.  i.  Cor.  4.  -^. 

'^3^  Uominus  autem  intuetur  cor.  i.  Reg.  16.  7. 
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de  marquer  ,  saint  Thomas  ( i)  en  allègue 
encore  une  autre  ,  et  dit  que  les  jugeinens 
téméraires  proviennent  souvent  d'envie,  dé 
j.dousie  ,  ou  de  quelque  a\  ersion  cachée  : 
car  ,  comme  on  croit  facilement  ce  que  Pon 
souhaite  ,  la  mauvaise  disposition  où  l'on  est 
à  l'égard  de  son  frère,  fait  que  Pon  trouve 
à  redire  à  tout  ce  qui  \  ient  de  lui ,  et  qu'on 
interprète  en  mal  toutes  ses  actions ,  dès  le 
moindre  jour  qu'on  y  voit.  Cela  se  connoî- 
tra  aisément  par  un  exemple  tout  contraire  : 
lorsqu'on  aime  extrêmement  quelqu'un  ,  on 
approuve  toutes  ses  actions  ,  et  on  est  si 
éloigné  d'y  donner  une  mauvaise  interpréta^ 
tion  ,  et  de  les  prendre  en  mauvaise  part  ^ 
que  si  on  ne  peut  s'empêcher  d'y  voir  des 
défauts  ,  on  ne  songe  qu'à  les  pallier  et  à  les 
diminuer  autant  que  l'on  peut.  La  charité , 
dit  saint  Paul ,  ne  pense  Jamais  rien  an  désa- 
vantage de  son  prochain  (2).  La  même  faute , 
accompagnée  des  mêmes  apparences  ,  ne 
nous  paroit  pas  la  même  dans  celui  que  nous 
aimons  et  dans  celui  que  nous  n'aimons  pas  ; 
et  nous  expérimentons  tous  les  jours  qu'il  v 
a  des  gens  de  qui  tout  nous  aigrit  et  nous 
blesse  ;  tandis  qu'il  y  en  a  d'autres  qui  font 
peut-être  pis ,  sans  que  nous  nous  en  offen- 
sions le  moins  du  monde ,  ou  que  même  nous 
y  prenions  garde.  C'est  ce  que  le  Sage  a 
très-bien  remarqué  ,  quand  il  a  dit  que'  la 
haine  suscite  des  querelles ,  et  que  la  c!ia~ 


(\)S.  Th.  uhisup. 

(2)  Caritas  aon  cogitât  malum.  i.  Cor,  i3.  5. 
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rite  couvre  toute  sorte  de  défauts  (i)  ;  de 
sorte  qu'il  est  vrai  de  dire  que  c'est  le  défaut 
de  charité ,  qui  fait  qu'on  juge  témérairement. 
C'est  encore  le  défaut  de  charité  qui  fait  que 
même  ce  qui  n'est  pas  une  faute  en  notre 
frère  ,  ne  laisse  pas  de  nous  choquer  :  son 
air,  son  geste,  son  entrelien,  sa  façon  d'a- 
gir ,  et  même  ce  qu'il  a  de  bonnes  qualités  , 
nous  devient  quelquefois  insupportable  ;  et 
cela  doit  nous  apprendre,  que  comme  la  sim- 
plicité aide  fort  à  conserver  la  charité  mu- 
tuelle ,  aussi  la  charité  sert  extrêmement  à 
conserver  la  simplicité  ;  et  que  ce  sont  deux 
vertus  qui  se  prêtent  la  main  l'une  à  l'autre. 
Pour  éviter  de  tomber  dans  tous  les  incon- 
véniens  que  nous  venons  de  marquer,  il  nous 
sera  encore  d'un  grand  secours  de  considérer 
attentivement  la  ruse  et  la  malice  du  démon  , 
qui  pour  des  choses  de  rien ,  qui  souvent  ne 
sont  pas  des  fautes  ,  ou  qui  sont  du  moins 
des  fautes  si  légères  que  personne  ne  peut 
en  être  exempt  ,  tâche  de  nous  faire  perdre 
l'estime  et  l'affection  que  nous  avons  pour 
nos  frères.  Car  dans  cette  vie  ,  il  n'y  a  per- 
sonne qui  n'ait  des  imperfections  et  des  pé- 
chés véniels.  Si  nous  disons  que  nous  n'a- 
vons point  de  péchés  ,  dit  saint  Jean  ,  nous 
nous  trompons  nous-mêmes ,  et  il  n'y  a  point 
de  vérité  dans  nos  paroles  (2)  :  et  le  Sage  nous 


(1)  Odiura  suscitât  rixas  ,  et  uni  versa  deiicta  operit  ca- 
ritas.  Prov.  10.  12. 

(2)  Si  dixerimus  quoaiam  p«ccatum  non  habemus  , 
ipn  nos  seducimus  ,  et  veritas  non  est  in  nobis,  i. 
Joan,  I.  8. 
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assure  que  le  juste  tombera  sept  fois,  (i)  , 
c'est-à-dire  ,  plusieurs  fols  ,  sans  que  néan- 
moins il  cesse  d'ttre  juste.  Cela  étant,  il  ne 
faut  pas  que  ce  qui  ne  peut  pas  lui  oter  la  qua- 
lité de  juste  ,  ni  lui  faire  perdre  la  grâce  de 
Dieu ,  lui  fasse  perdre  voire  estime  et  votre 
tienveillance  ;  car  la  charité  chrétienne  a  des 
liens  plus  fermes  et  des  fondemens  plus  so- 
lides que  les  amitiés  du  siècle  ,  qui  se  rom- 
pent pour  la  moindre  bagatelle  ,    pour  un 
intérêt  de  rien  ,   pour  un  compliment  qu^on 
aura  négligé  de  faire  ;    elle  est  fondée    en 
Ditu  qui  ne  peut  jamais  manquer.  Suivons 
donc  l'exemple  de  Dieu  ,  qui  ,   malgré  nos 
imperfections  et  nos  défauts  ,  ne  laisse  pas 
de  nous  aimer  et  d'avoir  toujours  une  égaie 
tendresse   pour  nous.  11  souffre  avec  tonte 
mille  fautes  que  nous  commettons  tous  les 
jours;  et  nous  ne  pourrons  pas  souffrir  une 
faute  légère  dans  notre  frère  ,  sans  en  être 
chojués,  et  sans  en  avoir  du  chagrin  et  de 
l'aigreur  contre  lui  ?  C'est  montrer  que  nous 
ne  l'aimons  pas  véritablement  pour  Dieu  5  car 
si  nous  l'aimions  de  cette  sorte,  nous  ne  nous 
fâcherions  point  d'une  chose  dont  Dieu  ne  se 
fâche  pas  :  ce  qui  ne  le  met  point  en  colère  , 
lui  qui  est  le  maître,  ne  doit  point  nous  y  met- 
tre, nous  qui  ne  sommes  que  les  serviteurs.  Il 
regarde  notre  frère  comme  son  fils  5  il  l'aime 
tendrement  ;  il  est  juste  que  nous  ayons  les 
mêmes  sentlmens  pour  lui:  et  si  Dieu  nous  a 


(i)  Septies  enim  cadet  justus.  Prov.  24.  16. 
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aimés  de  cette  sorte  ,  rious  devons  aussi 
nous  aimer  de  même  les  uns  les  outres  (i). 
j^joutons  à  ceci  un  sentiment  de  saint  Gré- 
goire (2)  et  de  plusieurs  autres  Saints  ,  qui 
est  que  Dieu  refuse  quelquefois  les  moindres 
grâces  à  ceux  qu'il  a  combles  des  plus  gran- 
des,  et  qu'il  leur  laisse  ainsi ,  par  un  ordre 
adorable  de  sa  providence,  quelques  légères 
jmperfedions  à  combattre 5  afm  que  tâchant 
toujours  de  s^en  corriger,  sans  pourtant  en 
venir  jamais  à  bout  ,  et  voyant  que  malgré 
îoul  leur  soin  et  toutes  leurs  résolutions  , 
ils  y  retombent  continuellement,  cela  serve 
à  les  entretenir  dans  l'humilité  et  à  leur  faire 
connoître  que  d'eux-mêmes  ils  ne  poiuTolent 
jairiais  se  ^  aincre  dans  les  grandes  choses  , 
puisqu'ils  n'ont  pas  le  pouvoir  de  se  sur- 
monier  dans  les  moindres.  Aussi  un  même 
homme  peut  en  même  temps  avoir  une  très- 
grande  vertu  et  une  sainteté  très-éminente,  et 
être  cependant  suji  t  à  quelques  défauts  qu'il 
aura  plu  à  Dieu  de  lui  laisser,  afin  de  l'exer- 
cer, et  afin  que  par  l'humilité  il  se  conserve 
dans  la  possession  des  dons  qu'il  en  a  reçus. 
La  conclusion  que  nous  devons  tirer  de  ceci , 
c'est  qu'il  ne  faut  jamais  juger  mal  de  notre 
frère  ,  ni  le  mépriser  pour  quelques  légères 
imperfections  qu'il  peut  avoir  ,  ou  nous  pré- 
férer à  lui ,  parce  que  nous  croyons  en  être 
exempts.  8ou\  enez-vous  de  ce  que  dit  saint 
Grégoire  ,  que  celui  qui  a  ces  sortes  d'im- 

(i)  Si  sic  Dftis  (3ile?:it  nos  ,  et  nos  debemus  alterutrum 
«lili^'ere.  1.  Joan.  4.  ii. 

(2)  Grec.  !ib,  3>.  jyîoral.  c.  i5. 
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perfections  ,  peut  être  cependant  parfait  avec 
tout  cela  ,  et  que  nous  pouvons  aussi  tire 
fort  imparfaits  ,  quoique  nous  ne  les  ayons 
point.  Celte  considération  servira,  non-seu- 
lement à  nous  maintenir  dans  l'esprit  d'hu- 
miiii»^ ,  mais  aussi  à  nous  conserver  dans  les 
senlimens  d'estime  et  de  charité  que  nous 
de\  ons  avoir  pour  notre  frère  ,  et  à  nous 
empêcher  d'en  juger  jamais  témérairement. 


CHAPITRE   XVII. 

Confirmation  de  la  doctrine  précédente 
par  quelques  exemples. 

\S  ous  lisons  dans  la  vie  des  Pères  ,  que 
Talsbé  Isaac  s'etant  rendu  un  jour  à  une  assem- 
blée de  solitaires  ,  eut  mauvaise  opinion  de 
l'un  d'eux  ,  et  le  jugea  digne  de  châtiment , 
sur  quelque  chose  de  mal  à  propos  qu'il  avoit 
remarqué  en  lui ,  et  que  comme  il  rotournoit 
ensuite  à  sa  cellule ,  il  y  trouva  un  ange  à 
la  porle  ,  qui  lui  en  empêchoit  Ventrée.  Le 
saint  abbé  lui  en  ayant  demandé  la  cause  , 
l'ange  lui  répondit  ,  que  le  Seigneur  l'avoit 
envoyé  pour  savoir  de  lui  ce  qu'il  vouloit 
que  l'on  fît  de  ce  religieux  qu'il  avoit  déjà 
condamné  5  et  alors  reconnoissant  sa  faute  , 
et  setanl  prosterné  pour  en  demander  par- 
don à  DieUj  l'ange  lui  dit  que  Dieu  lui  par- 
donnoitj  mais  qu'à  l'avenir  il  se  gardât  bien 
de  se  constituer  juge  de  ses  frères,  et  de  le5 
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condamner  avant  que  Dieu  ,  qui  est  le  juge 
universel,  les  eût  condamnés  lui-même. 

Saint  Grégoire  rapporte  (i)  que  Cassius , 
évêque  deNarni,  et  grand  serviteur  de  Dieu, 
avoit  naturellement  le  visage  fort  rouge  et 
fort  allumé,  et  que Totila  roi  des  Goths  l'ayant 
vu  ,  jugea  que  cela  procédoit  d'un  excès  de 
boire.  Mais  Dieu  prit  la  défense  de  son  ser- 
viteur ,  en  permettant  que  Pofficier  qui  por- 
toit  l'épée  de  Totila ,  fût  possédé  sur  le-champ 
par  un  démon  ,  qui  le  tourmenta  cruellement 
à  la  vue  de  tout  le  monde,  jusqu^à  ce  qu'ayant 
été  conduit  au  Saint,  il  le  délivra  en  faisant 
le  signe  de  la  croix  sur  lui  ;  et  alors  Totila 
changeant  d'opinion ,  eut  toujours  depuis  une 
très- grande  estime  pour  ce  saint  évèque. 

Dans  la  vie  des  Pères ,  il  est  fait  mention 
de  deux  saints  religieux  ,  qui  vivoient  dans 
une  très- grande  union,  et  à  qui  Dieu  avoit 
fait  la  grâce  ,  que  par  le  moyen  d'une  certaine 
marque  extérieure,  chacun  d'eux  voyoit  l'é- 
tat de  l'âme  de  son  compagnon.  Il  arriva 
qu'un  d'eux  étant  sorti  un  vendredi  matin  de 
sa  cellule  ,  vit  un  religieux  qui  mangeoit  ; 
et  le  condamnant  aussitôt  en  lui  même ,  sans 
examiner  davantage  la  nécessité  qu'il  pou- 
voit  avoir  de  manger  de  si  bonne  heure,  lui 
dit  d'un  ton  de  réprimande  :  Hé  quoi ,  vous 
mangez  de  bonne  heure  aujourd'hui  qu'il 
est  vendredi  ?  Quand  il  fut  de  retour  à  sa 
cellule  ,  son  compagnon  ne  voyant  point  en 
lui  la  marque  qu'il  avoit  accoutumé  d'y  voir 

(0  Grtg.lib.3.Didl,c.Q. 
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de  la  grâce  de  Dieu',  en  eut  une  extrême 
douleur  ,  et  lui  demanda  en  soupirant ,  ce 
qu'il  avoit  fait  depuis  qu'il  étoit  sorti  :  Je  ne 
sache  point  ,  répondit-il,  avoir  rien  fait  de 
mal  ;  et  sur  ce  que  l'autre  lui  repartit  qu'il 
songeât  s'il  ne  lui  étoit  point  peut-être  arrivé 
de  dire  quelque  parole  inutile  ,  il  se  ressou- 
vint de  ce  qu'il  avoit  dit  au  religieux  qu'il 
avoit  rencontré  ,  et  du  jugement  qu'il  en 
avoit  fait  ;  et  la  marque  de  la  grâce  ne  repa- 
rut en  lui  qu'après  que  son  compagnon  et 
lui  eurent  jeûné  ensemble  deux  semaines  en 
pénitence  de  cette  faute. 

Dans  les  Chroniques  de  saint  François  (  i  )  , 
il  est  parlé  d'une  vision  merveilleuse ,  dont 
Notre-Seigneur  favorisa  un  des  compagnons 
de  ce  grand  Saint ,  nommé  frère  Léon.  Il  vit 
un  jour  un  grand  nombre  de  religieux  de  son 
ordre  éclatans  de  lumière  ,  entre  lesquels  il 
y  en  avoit  un  qui  étoit  plus  brillant  que  tous 
les  autres  ,  et  des  yeux  duquel  il  sortoit  tant 
de  rayons  ,  que  ce  bon  frère  n'en  pouvoit 
soutenir  l'éclat.  Il  demanda  qui  il  étoit  5  et 
il  lui  fut  répondu  ,  que  c'étoit  le  bienheu- 
reux Bernard  de  Quintaval ,  premier  compa- 
gnon  de  saint  François  5  et  que  celte  lumière  ,. 
qui  paroissoit  dans  ses  yeux  ,  venoit  de  ce 
qu'il  interprétoit  toujours  en  bonne  part  tout 
ce  qu'il  voyoit  dans  son  prochain  ,  et  de  ce 
qu'il  croyoit  tout  le  monde  meilleur  que  lui. 
Lorsqu'il  rencontruit  des  pauvres  couverts 
de  haillons  :  Ceux-ci ,  disoit-il  en  lui-même  j. 


0)  S  I.  W.  6.  c,  9.  fûst.  Ord,  Min. 
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gardent  mieux  la  pauvreté  que  moi  ;  et  il  en 
jugeoit  aussi  avantageusement,  que  si  en 
effet  la  pauvreté  eût  éié  volontaire  en  eux. 
Quand  il  voyoit  des  gens  riches  et  bien  vê- 
tus ,  il  disoit  en  son  cœur  :  Peut-être  qu'ils  font 
jjIus  d'autérités  que  moi;  peut-être  qu'ils  por- 
tent la  haire  et  le.^^ilice ,  et  châtient  secrè- 
tement leur  chair  JJ  et  que  c'est  pour  éviter 
les  surprises  de  la  vaine  gloire ,  qu'ils  s'ha- 
Lillent  de  cette  sorte.  Enfin  ,  il  regardoit  tou- 
tes choses  du  meilleur  côté  ;  et  l'innocence 
de  ses  yeux  a  mérité  d'être  récompensée  par  , 
cette  vive  impression  de  lumière.  Voilà  com- 
ment nous  devrions  nous  accoutumer  à  juger 
d'autrui;  et  c'est  là  l'esprit  que  saint  Doro- 
thée demande  de  nous  ,  quand  il  dit  (i)  :  Si 
entrant  dans  la  cellule  de  votre  frère,  vous 
y  trouvez  tout  en  désordre  ,  et  s'il  vous  pa- 
roît  malpropre  sur  lui  ,  pensez  qu'il  est  si 
absorbé  en  Dieu  ,  qu'il  ne  prend  pas  garde 
aux  choses  extérieures  ;  mais  si  au  contraire, 
vous  voyez  qu'il  a  soin  de  se  tenir  toujours 
propre  ,'  croyez  que  le  dedans  est  aussi  bien 
réglé  en  lui  que  le  dehors. 

Les  mêmes  (chroniques  portent  (2)  ,  que 
saint  François  allant  prêcher  par  l'Italie  ,  ren- 
contra en  chemin  un  pauvre  homme  qui  étoit 
fort  malade,  et  que  touché  de  sa  tnisère,  il 
en  parla  à  son  compagnon  avec  de  grandes 
marques  de  compassion.  8ur  quoi  ce  bon  re- 
ligieux lui  ayant  répondu  qu'à  la  vérité  cet 
homme  paroissoit  très  pauvre,  mais  que  peut- 

(1)  Djroth.  Dûct.  16.  (2)  Cap,o^. 
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ttre  il  éloit  plus  riche  en  désirs  ,  que  tout  ce 
qu'il  y  avoit  d^gens  au  monde;  saint  Fran- 
çois lui  lit  aussitôt  une  sévère  réprimande 
du  jugement  téméraire  qu'il  faisoit ,  et  lui 
dit  que  s'il  vouloit  demeurer  avec  lui,  il  fal- 
loit  qu'il  fît  la  pénitence  qu'il  lui  impo.seroit 
pour  la  faute  qu^il  avoit  commise  contre  son 
prochain.  Ce  bon  frère  s'y  étant  soumis  avec 
beaucoup  d'humilité ,  saint  François  lui  or- 
donna d'aller  se  prosterner  tout  nu  aux  pieds 
de  ce  pauvre  ,  pour  lui  demander  pardon  du 
jugement  téméraire  qu'il  avoit  fait,  et  pour 
le  prier  d'intercéder  pour  lui  envers  Dieu  j 
et  le  religieux  obéit  aussitôt  au  Saint. 

Nous  lisons  encore  au  même  endroit  (i)  , 
que  le  môme  Saint  ayant  pendant  quelque 
temps  comme  perdu  la  vue  à  force  de  pleu- 
rer ,  clierchoit  quelquefois  à  se  consoler  avec 
un  religieux  nommé  frère  Bernard,  qui  avoit 
un  don  particulier  de  parler  des  choses  de 
Dieu,  et  a\tc  qui  il  passoit  souvent  les  nuits 
entières  à  s'en  entretenir.  L'ayant  été  cher- 
cher une  fois  à  sa  cellule ,  qui  étoit  bâtie 
dans  un  endroit  de  la  montagne  fort  écarté  ^ 
et  l'ayant  appelé  ,  en  criant  qu'il  vînt  parler 
à  un  pauvre  aveugle  ;  frère  Bernard  qui  étoit 
alors  tellement  absorbé  en  Dieu,  qu'il  iren- 
tendoit  rien  ,  ne  répondit  point  au  Saint.  Ce- 
lui-ci l'ayant  appelé  de  nouveau  quelque 
temps  après  ,  et  voyant  qu'il  ne  répoadoit 
rien  ,  s't-n  retourna  fort  triste  et  erj  mur- 
murant en  lui-même  de  ce  que  frère  Bernard 


<i}  Cap.  76. 
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n'avoil  pas  voulu  lui  ouvrir.  Dans  cette  amer- 
tume d'esprit  il  s'éloigna  un  peu  de  son  com- 
pagnon ,  et  s'étant  mis  en  oraison  ,  il  enten- 
dit une  voix  qui  lui  dit  :  De  quoi  te  troubles- 
lu  ?  Est-il  raisonnable  que  l'homme  quitte 
Dieu  pour  la  créature  ?  Frère  Bernard  étoit 
avec  moi  quand  tu  Pas  appelé  ,  et  ne  pnu- 
voit  ni  faller  trouver  ni  te  répondre  ,  puisque 
même  il  ne  t'entendoit  pas.  Le  Saint  se  le- 
vant à  ces  paroles  ,  retourna  aussitôt  vers 
frère  Bernard  ,  pour  s'accuser  à  lui  et  lui  de- 
mander qu'il  le  punît  de  sa  faute  5  et  le  trou- 
vant sortant  de  l'oraison,  il  se  jeta  à  ses  piedsj 
lui  dit  le  soupçon  qu'il  avoit  eu  et  la  répri- 
mande qu'il  en  avoit  reçu  de  Dieu  ,  et  lui 
commanda  ,  en  vertu  de  l'obéissance  ,  de  le 
punir  de  la  manière  qu'il  lui  prescriroit.  Mais 
frère  Bernard'  craignant  que  le  Saint ,  selon 
son  ordinaire  ,  ne  se  portât  à  quelque  trop- 
grand  excès  d'abaissement  et  d'humilité ,  et 
voulant  trouver  quelque  moyen  de  s'excuser, 
lui  répondit  qu'il  feroit  tout  ce  qu'il  voudroit 
lui  ordonner,  pourvu  qu'il  s'engageât  aus.si 
à  faire  ce  qu'il  lui  diroit.  Le  Saint  qui  étoit 
toujours  plus  prêt  à  obéir  qu'à  commander , 
demeura  facilement  d'accord  de  cette  con- 
dilion ,  et  s'éfant  étendu  de  son  long  à  la  ren- 
verse :  Je  vous  commande,  lui  dit-il,  en  vertu 
de  la  sainte  obéissance,  de  mettre  vos  deux 
pieds,  l'un  sur  ma  bouche  et  l'autre  sur  mon 
coii ,  et  de  passer  trois  fois  sur  moi  de  cette 
sorle  ,  en  me  disant  :  Demeure  ici  en  terre, 
misérable  iils  de  Pierre  Bernardon  ;  d'où  t'est 
venu  tant  d'orgueil;  à  toi  qui  n'e$  digne  qae 
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de  mépris  ?  Frrre  Bernard  voyant  ce  que  le 
Saint  exigeoit  de  lui  ,  douta  quelque  temps 
s'il  le  ferait;  er.rin  ,  pour  satisfaire  à  l'obéis- 
sance, et  de  peur  de  l'affliger ,  il  s'y  résolut , 
et  l'exécuta  avec  le  plus  de  respect  qu'il  lui 
fut  possible.  Après  cela  saint  François  lui 
ayant  dit  qu'il  lui  commandât  à  son  tour  tout 
ce  qu'il  voudroit  :  Je  vous  commande  ,  lui 
dit  ce  bon  religieux  ,  que  toutes  les  fois  que 
nous  serons  ensemble,  vous  me  repreniez 
très-sévèrement  de  mes  défauts.  Le  saint ,  qui 
avoit  une  extrême  vénération  pour  frère  Ber- 
nard ,  à  cause  de  sa  rare  vertu  ,  fut  si  mor- 
tifié du  commandement  qu'il  en  avoit  reçu  , 
que  pour  éviter  les  occasions  de  reprendre 
un  si  saint  homme,  il  n'osa  plus  depuis  cela 
s'arrêter  long- temps  avec  lui;  et  toutes  les 
fois  qu'il  alloit  le  voir  pour  l'entendre  parler 
de  Dieu  ,  il  prenoit  congé  de  lui  ,  dès  que 
leur  conférence  étoit  finie. 

Suri  us  rapporte  que  saint  Arsène  étant  ma- 
lade ,  un  prêtre  de  l'église  voisine  fut  le  vi- 
siter avec  un  ancien  solitaire  ;  et  que  Fayant 
trouvé  couché  sur  un  tapis ,  et  la  tète  appuyée 
sur  un  oreiller  ,  le  solitaire  ,  qui  ne  savoi't 
pas  ce  qu'Arsène  avoit  été  autretoîs  dans  le 
monde  ,  fut  scandalisé  de  voir  qu'un  homme 
dont  la  sainteté  faîsoit  tant  de  bruit ,  se  trai- 
tât avec  cette  délicatesse.  Le  prêtre  ,  qui  s'a- 
perçut de  cela,  et  qui  étoit  homme  prudent  y 
tira  le  solitaire  à  part ,  et  lui  dit  :  Je  vous 
prie,  mon  père  ,  de  me  dire  comment  vous 
viviez  a\ant  d'embrasser  la  vie  monastique  ; 
et  le  vieillard  lui  ayant  répondu  qu'ayant  tQU- 


44^       DE  LÀ  PERFECTION  CHRETIENNE. 

îo\irs  été  fort  pauvre  ,  sa  manière  de  vivre 
avoit  été  aussi  de  même  :  Sacliez  donc  ,  lui 
répliqua  le  prttre  ,  qu'Arsène  ,  avant  que  de 
venir  dans  le  désert,  étoit  un  homme  de  très- 
grande  qualité,  très-riche  et  en  très-grande 
considération  auprès  de  l'Empereur ,  de  qui 
même  il  avoit  été  gouverneur.  Songez  qu'il 
a  quitté  toutes  choses  ,  pour  embrasser  l'hu- 
milité et  la  pauvreté  ;  et  jugez  si  pour  un 
homme  qui  a  été  nourri  toute  sa  vie  dans 
l'abondance  et  dans  les  délices  ,  et  qui  est 
maintenant  cassé  de  vieillesse  et  de  maladies, 
c'est  une  délicatesse  trop  grande  que  d'avoir 
un  tapis  et  un  oreiller.  Le  solitaire  ,  qui 
avoit  écoulé  ce  discours  avec  élonnement , 
conçut  alors  une  haute  opinion  de  la  sain- 
teté d'Arsène  ,  et  une  extrême  confusion  du 
jugement  téméraire  qu'il  en  avoit  fait. 

Cassien  raconte  (i)  que  l'abbé  Maquette 
voulant  faire  connoître  que  l'on  ne  doit  juger 
de  personne ,  disoit  qu'il  s'étoit  autrefois  per- 
mis de  juger  de  son  prochain  ,  et  particu- 
lièrem.ent  sur  trois  choses.  La  première,  que 
quelques  religieux  ,  à  qui  il  étoit  survenu 
une  tumeur  au  dedans  de  la  bouche ,  ayant 
eu  recours  aux  chirurgiens  et  aux  remèdes , 
pour  se  délivrer  du  mal  qu'ils  souffroient  , 
il  avoit  attribué  cela  à  im;,atience  et  à  dé- 
faut de  courage.  La  seconde  ,  que  quelques 
autres  se  trouvant  contraints  de  relâcher 
quelque  chose  de  l'austérité  de  leur  vie  ,-et 
de  se  servir  de  couvertures  faites  de  poil  de 

(0  Cassian.  lib,  5.  de  Institut,  renunciantïum,  c.  3o. 
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chèvre ,  ou  pour  se  coucher  dessus  ,  ou  pour 
s'en  couvrir  ,  il  avoit  cru  qu'il  y  avoit  en 
cela  une  certaine  délicatesse  contraire  à  l'es- 
prit de  leur  profession.  Et  la  troisième  ,  que 
voyant  des  religieux  bénir  de  l'huile  ^  pour 
en  donner  aux  séculiers  ,  qui  venoient  leur 
en  demander  par  dévotion  ,  il  s'Vtoit  ima- 
giné qu'il  y  avoit  de  la  présomption  à  cela, 
et  je  ne  sais  quelle  ostentation  de  sainteté. 
Or  il  confessoit  que  pour  le  punir  de  ces  ju- 
gemens  téméraires  ,  Dieu  Tavoit  laissé  tom- 
ber ensuite  dans  les  mêmes  choses  qu'il  avoit 
condamnées  en  autrui.  Car  lui  étant  survenu 
une  enflure  dans  la  bouche  ,  il  avoit  été  con- 
traint ,  et  par  la  violence  de  la  douleur ,  et 
par  l'autorité  de  ses  supérieurs  ,  de  se  faire 
traiter  :  cette  même  incommodité  l^avoit  aussi 
obligé  de  se  servir  d'une  couverture;  enfin, 
cédant  à  l'importunité  de  plusieurs  ,  il  leur 
avoit  de  même  donné  de  l'huile  bénite.  Pour 
conclusion  ,  il  averlissoit  tous  ses  religieux 
de  prendre  exemple  sur  lui,  et  de  ne  juger  per- 
sonne ,  de  peur  qu'ils  ne  tumbasseiit  comme 
lui  dans  les  mêmes  choses  qu'ils  auroient  re- 
prises dans  leurs  frères. 

L'abbé  Anastase  qui  florissoit  du  temps 
du  sixième  concile  ,  rapporte  que  dans  le 
monastère  du  Mont-8ina ,  dont  il  étoit  abbé , 
il  y  avoit  un  religieux  qui  se  dispensoit  si 
aisément  des  exercices  spirituels  de  la  com- 
munauté,  qu'il  jtassoit  pour  n'être  pas  fort 
ton  religieux.  Il  tomba  malade  ;  et  l'abbé 
\ovant  qu'au  lieu  de  se  troubler  des  a  pro- 
ches de  la  mort,  il  en  lémoiguoit  de  la  joie  , 


448   DE  LA  PERFECTION  CHRÉTIENNE. 

le  reprit  sévèrement ,  et  lui  dit  quil  s't^toit- 
noit  qu'ayant  vécu  d'une  manière  si  relâchée, 
il  pût  avoir  une  si  grande  tranquillité  d'es- 
prit ,  sur  le  point  d'aller  rendre  compte  à 
Dieu  de  ses  fautes.  Ne  vous  étonnez  pas  , 
mon  Père  ,  lui  répondit-il  ;  le  Seigneur  m'^a 
envoyé  un  ange  ,  pour  m'assurer  que  je  se- 
rois  sauvé  ,  et  qu'il  tiendroit  la  parole  qu'il  a 
donnée  ,  lorsqu'il  a  dit  :  Ne  jugez  point  ,  et 
vous  ne  serez  point  jugés  :  ne  condamnez 
point ,  et  vous  ne  serez  point  condamnés  (  i  ). 
Car  quoiqu'il  soit  vrai  que  ,  soit  faute  de 
santé  ,  soit  par  tiédeur ,  je  n'aie  pas  satisfait 
fort  exactement  à  tous  les  devoirs  de  la  com- 
munauté ,  je  n'ai  pas  laissé  d'endurer  tou- 
jours patiemment  tous  les  mauvais  traitemens 
qu'on  m'a  pu  faire  à  ce  sujet ,  et  de  les  par- 
donner de  tout  mon  cœur ,  et  loin  d'avoir 
mal  jugé  de  ceux  qui  me  les  faisoienl ,  j'ai 
toujours  interprété  en  bonne  part  toutes  leurs 
actions  et  leurs  paroles  ;  et  c'est  ce  qui  me 
donne  maintenant  tant  de  joie. 


(i)  Noliteiurlicare,  et  non  judicabimini  :  nolitecondeift" 
naTe  ;  et  non  eondemnabimiai.  Luc.  6.  37. 


1.  PARTIE  ,  IV.  TRAITA  ,  CHAP.  XVril.      44^ 


CHAPITRE    XVIII. 

De    trois   sortes    d'unions   et   d'amitiés 
condamnables. 

i  lous  avons  traité  des  unions  et  des  amitiés 
que  la  chanté  forme  :  nous  traiterons  main- 
tenant de  celles  qui  sont  contraires  au  vé- 
"ritable  esprit  de  la  charité  et  de  la  religion. 
Saint  Basile  ,  dans  ses  constitutions  monas- 
tiques (i) ,  dit  qu'il  doit  y  avoir  une  extrême 
union  entre  les  religieux  ;  mais  qu'il  en  faut 
retrancher  toutes  les  liaisons  particulières 
que  deux  ou  trois  personnes  font  ensemble , 
parce  que  quelque  saintes  que  ces  liaisons  pa- 
roissent ,  celte  union  si  étroite  avec  les  uns, 
est  une  séparation  formelle  d'avec  les  autres. 
Il  marque  ceci  encore  plus  précisément  dans 
le  premier  sermon  de  l'institution  des  moi- 
nes ,  où  descendant  dans  un  plus  grand  dé- 
tail :  S'il  se  trouve  quelqu'un  ,  dit-il  ,  qui 
pour  quelque  cause  que  ce  soit  ,  ou  de  pa- 
renté,  ou  autre,  semble  avoir  plus  d'affec- 
tion et  d'attache  pour  un  religieux  que  pour 
les  autres  ,  il  faudra  le  châtier  ,  comme  un 
homme  qui  fait  injure  à  la  charité  com- 
mune (2).  Il  en  ajoute  la  raison  au  même 


(i)  Basil,  in  Const.  Alonaot.  c.  3o. 

(a)  Qacd  si  quis  invenfus  fucrit  ,  qui  majori  q-jâcla^a 
aû'Tii  propensione  ,  monacbum  fratrem  .  \el  propinquuni  , 
\«l  alium  quemvia  ,   quavis  de  causa  videatur  diîlgere , 
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endroit  et  plus  expressejment  encore  dans  le 
sermon  suu  ant  ,  où  expliquant  de  quelle 
manière  on  fait  en  cela  injure  à  toute  une 
communauté  religieuse  :  Celui  ,  dit-il ,  qui 
aime  plus  un  de  ses  frères  que  tous  les  au- 
tres, marque  clairement  par  cela  seul ,  qu'il 
n'aime  pas  les  aulres  parfaitement  ,  et  par 
conséquent  il  offense  les  autres  et  il  fait  in- 
jure à  toute  la  communauté  (i).  Que  si  Dieu 
ebi  si  sensible  à  une  offense  qu'on  fait  à  un 
particulier,  qu'il  dit  que  c'est  le  toucher  lui- 
même  à  la  prunelle  de  Pœil  (2)  ,  que  sera- 
ce  ,  si  on  offense  toute  une  communauté  ?. 
C'est  pourquoi  ce  même  Saint  défend  expres- 
sément à  tous  les  religieux  d'avoir  aucune 
attache  et  aucune  familiarité  plus  étroite  avec 
les  uns  qu'avec  les  aulres,  de  peur  de  donner 
à  qui  que  ce  soit  aucune  occasion  de  s'of- 
fenser (3)  /  et  il  veut  qu'imitant  la  bonté  de 
Dieu  ,  qui  fait  lever  le  soleil  sur  les  bons  et 
sur  les  méchans  ,  et  qui  fait  pleuvoir  sur 
les  justes  et  sur  les  injustes  (4)  >  ils  aient 
tous  une  charité  égale  pour  tous  leurs  frères. 
Il  ajoute  (5)  ,  que  les  amitiés  particulières 
sont  dans  la  religion  une  perpétuelle  se- 
mence d'envie  ,  de  soupçons  ,  de  défiance  et 

hune  castigare  oportebit  ,  ut  in)urium  public»  caiitati. 
Scrm.  I.  de  Inst.  Monach. 

(1)  Qui  euim  unum  aliquem  masîs  quam  c^teros  ilili- 
git  ,  is  quôd  non  parfcctè  caeteros  diligat  ,  de  seipso  in- 
dicio  est.  Id.  serm.  3. 

(2^  Zachar.  2.  8. 

(3)  Nemini  dantes  ullam  offensionera.  2.  Cor.  6.  3. 

(4)  Qui  solem  suum  oriri  facit  super  bonos  et  irialos, 
pluit  super  justos  et  injustos.  ^Waft/i.  6.  45. 

(5)  Basil,  serm.  2.  de  institut.  Mon, 
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d'inimiliés  ,  et  qu'elles  donnent  lieu  à  des  di- 
visions ,  à  des  cabales  et  à  des  assemblées 
secrètes  ,  qui  sont  la  perte  et  la  ruine  de  la 
reli.;ion.  Car  l'un  y  découvre  les  desseins 
quil  a  ,  Pautre  y  parle  des  jugemens  qu'il 
aura  faits  ,  l'autre  y  dit  ses  sujets  de  plainte, 
et  l'autre  y  révèle  des  choses  qui  d.)ivent  se 
taire.  On  y  murmure  ,  on  y  médit  des  uns 
et  des  autres,  on  en  étale  les  défauts,  on  n'y 
épargne  pas  mùme  son  supérieur,  et  par  une 
mallieureuse  contagion  ,  on  se  commimique 
bientôt  les  uns  aux  autres  tout  ce  qu'on  a  de 
mauvais.  Enfin  ,  ces  sortes  d'amitiés  sont 
cause  que  l'on  viole  beaucoup  de  règles  ,  et 
que  souvent ,  pour  suivre  les  mouvemens  de 
son  ami  ,  on  fait  plusieurs  choses  contre  son 
devoir. 

Saint  Ephrem  parlant  sur  ce  sujet  ,  dit 
que  ces  sortes  d'amitiés  et  de  liaisons  appor- 
tent un  grand  préjudice  à  l'àme  (i)  :  c'est 
pourquoi  il  faut  les  éviter  avec  soin  ,  et 
agir  sur  ce  principe,  que  dans  la  religion  il 
ne  faut  avoir  aucun  ami  particulier,  a\ec 
qui  on  entretienne  des  familiarités  qui  puis- 
sent blesser  la  communauté.  Notre  amitié 
doit  être  toute  spirituelle  :  elle  ne  doit  point 
être  fondée  sur  la  chair  et  sur  le  sang  ,  ou 
sur  quelque  autre  fondement  humain  que  ce 
puisse  être  ,  mais  elle  doit  être  fondée  en 
Dieu  seul  ;  et  comme  nous  sommes  tous  en- 
fans  de  Dieu  et  frères  de  Jésus-Christ ,  il  faut 


(i)  Familiarîtates  ac  colloqnia  cjusmodi  liaud  exiguum 
ietiinjentuni  p.'triunt  animae.  S,  Eph.  tom,  i.  p.  61. 
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aussi  que  nous  nous  aimions  tous  également 
les  uns  les  autres  ,  sans  souffrir  que  notre 
cœur ,  qui  ne  doit  avoir  d^attachement  que 
pour  Dieu ,  en  ait  pour  aucune  créature  en 
particulier.  Nous  lisons  dans  les  chroniques 
de  l'ordre  de  saint  François  (i),  qu'un  saint 
religieux  nommé  frère  Jean  de  Luques  évi- 
toit  avec  un  grand  soin  toutes  sortes  de  con- 
versations et  de  liaisons  particulières  ;  et 
qu'un  autre  religieux  ,  qui  avoit  beaucoup 
d'estime  et  d'amitié  pour  lui  ,  et  qui  eût 
bien  voulu  profiter  de  son  entretien  ,  se  plai- 
gnant un  jour  à  lui  de  son  procédé  ,  et  lui 
demandant  pourquoi  il  en  usoit  d'une  ma- 
nière si  sèche  avec  ses  amis  :  C'est  pour  vo- 
tre bien  que  je  le  fais  ,  lui  répondit  le  servi- 
teur de  Dieu  ;  car  plus  je  serai  uni  à  Dieu  , 
plus  je  serai  utile  à  ceux  qui  me  veulent  du 
bien  ,  et  toutes  les  amitiés  particulières  sont 
des  amusemens  ,  qui  ne  serviroient  qu'à  me 
détourner  de  Dieu  ,  et  par  conséquent  à 
nous  faire  tort  à  vous  et  à  moi. 


CHAPITRE    XIX. 

De  la  seconde  espèce  d'amitié  qu'il  faut 
éviter. 

Il  y  a  une  autre  espèce  d'amitiés  particuliè- 
res qui  sont  différentes  des  premières ,  parce 
qu'elles  ont  un  but  différent  ;    mais  qui  ne 

;i)  3.  p.  /.  6.  c.  49.  hist,  ûrd,  Alin. 
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sont  pas  moins  préjudiciables  au  bien  de  la 
communauté  ,  et  à  l'union  et  à  la  chanté  fra- 
ternelles. C'est  lorsque  quelqu'un  désirant  de 
de  se  distinguer  dans  la  religion  ,  de  s'avan- 
cer dans  les  charges  ,  et  de  se  mettre  en  con- 
sidération et  en  estime  ,  se  joint  et  se  lie 
avec  ceux  qu'il  s'imagine  pouvoir  servir  à 
ses  fins.  Cassien  dit  (  i  )  que  les  grandes  mala- 
dies de  lame  se  forment  peu  à  peu,  comme 
les  grandes  maladies  du  corps.  Nous  allons 
ex{)liquer  maintenant  comment  celle-ci  se 
forme  dans  l'âme  d'un  jeune  religieux,  par 
quelle  voie  elle  y  entre,  et  par  quels  moyens 
elle  vient  ensuite  à  le  corrompre  et  à  le  per- 
dre. Un  religieux  ,  par  exemple ,  sort  du  no- 
viciat ,  après  y  avoir  fait ,  par  la  miséricorde 
de  Dieu  ,  un  progrès  considérable  dans  la 
vertu  j  et  il  en  sort  avec  une  haute  estime  , 
et  avec  une  extrême  affection  pour  les  cho- 
ses spirituelles.  On  l'envoie  de  là  en  quelque 
collège,  pour  y  achever  entièrement  ses  étu- 
des :  et  dès-lors  l'attachement  qu'il  y  a ,  fait 
qu'il  commence  à  se  relâcher  dans  les  exer- 
cices spirituels;  qu'il  en  retranche  une  par- 
tie ,  ou  ne  les  fait  plus  que  par  coutume  et 
par  manière  d'acquit  ;  et  qu'ainsi  il  n'en  tire 
plus  aucun  fruit  pour  son  avancement  dans 
la  perfection.  Il  continue  quelque  temps  de 
cette  sorte  ;  et  comme  d'un  côté  les  armes 
spirituelles  lui  manquent ,  à  cause  qu'il  s'ac- 
quitte mal  de  ses  exercices  de  piété  ,  et  que 
de  l'autre  la  science  lui  enfle  l'esprit  (2)  ;  il 

,       (i)  Cassian  Coll.  6.  Ab.  Theod. 
(2)  1.  Cor.  8.  1. 
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arrive  que  l'csiîme  des  lettres  humaines  et 
de  la  réputation  qu'elles  donnent  augmentant 
?  însensihùement  en  lui ,  l'amour  de 

^  et  de  la  vertu  y  diminue.  Voilà  la 
porte  par  où  entre  ordinairement  tout  le  dé- 
sordre; voilà  ce  qui  détourne  les  jeunes  re- 
ligieux de  la  bonne  voie  ,  et  à  quoi  on  ne 
peut  jamais  apporter  trop  de  précaution,  ils 
lals>^nt  détruire  en  eux  peu  à  peu  l'estime 
qu'ils  avolent  auparavant  de  l'humilité ,  de 
la  mortification,  de  l'obéissance  et  de  tout 
ce  qui  concerne  leur  progrès  spirituel  ;  et 
se  préoccupant  tous  les  jours  de  plus  en  plus 
du  mérite  d»;s  sciences  humaines  et  de  l'a- 
vantage qull  j  a  à  se  rendre  habiles  ,  ils 
5':ri,ig!a-nt  que  c-'est  par  là  qu'ils  doii'ent 
ticr.er  de  s'avancer  et  de  devenir  recom- 
mandables-  Us  commencent  ensuite  à  pren- 
dre leurs  mesures,  pour  arriver  à  leur  but, 
font  tout  ce  qu'ils  peuvent  ,  pour  se  mettre 
en  réputation  de  gens  d'esprit  ;  ne  songent 
qu'a  tien  soutenir  une  thèse  ,  ou  à  sortir 
avec  honneur  de  quelque  autre  action  publi- 
que ;  et  ne  respirant  qu'après  de  pareilles 
choses  ,  ils  cherchent  à  toute  heure  des  oc- 
ci-!ons  de  paroître  ,  peut-être  même  de  dé» 
trjire  dans  l'opinion  du  monde  ,  ceux  q*tf 
pourroient  disputer  de  savoir  et  d'érudition 
avec  eux.  De  là  enfin  passant  encore  plus 
loin  ,  ils  essayent  de  gagner  l»;5  bonnes  grâ- 
c-iS  de  tous  ceux  qu'ils  s'imagir>ent  pouvoii 
les  ser.ir  tt  les  appuyer  auprès  des  supé- 
rieurs ,  et  ils  contractent  amitié  avec  eux. 
dans  la  seule  vue  d'acquérir  de  la  réputa- 
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VOUS  de  VOUS  mettre  dans  l'esprit  que  vous 
vous  avancerez  par  là  ,  et  que  vous  serez  ho- 
noré et  estimé  :  quoi  quil  vous  dise  et  quoi 
qu'il  vous  promette ,  il  ment  à  son  ordinaire , 
et  si  vous  lui  ajoutiez  foi  ,  il  ne  vous  en  re- 
viendrolt  enfin  que  de  la  confusion  et  du 
mépris.  Mais  si  vous  suivez  le  chemin  de 
la  vertu  ,  et  que  vous  préfériez  votre  avan- 
cement spirituel  à  tout  le  reste  ,  vous  pro- 
fiterez de  toute  manière  5  parce  que  Dieu 
versant  alors  sur  vous  toute  sorte  de  grâces 
en  abondance  ,  vous  aurez  l'avantage  d'ac- 
quérir en  même  temps  et  la  perfection  à 
laquelle  vous  aspirez ,  et  l'honneur  auquel 
vous  n'aspirez  pas  ;  ainsi  vous  serez  égale- 
ment estimé  de  Dieu  et  des  hommes. 

Nous  avons  un  grand  exemple  de  ce  que 
je  dis  dans  le  troisième  livre  des  Rois.  La 
Sainte  Ecriture  rapporte  ,  que  Dieu  étant 
apparu  à  Salomon  ,  lui  dit ,  qu'il  lui  deman- 
dât ce  qu'il  voudroit ,  et  qu'il  le  lui  donne- 
roit.  Et  Salomon  ayant  demandé  l'esprit  de 
discernement  et  de  sagesse  :  Cette  demande  , 
ajoute  l'Ecriture  ,  plut  tellement  au  Sei- 
gneur ,  qu'il  dit  à  Salomon  :  Parce  que  vous 
m'avez  demandé  une  cliose  de  cette  nature  y 
et  que  vous  n'avez  demandé  ni  une  longue 
vie  ,  ni  de  grandes  richesses  ,  ni  la  mort 
de  vos  ennemis  ;  mais  que  vous  avez  seule- 
ment demandé  la  sagesse  ,  pour  juger  avec 
discernement ,  je  vous  accorde  ce  que  vous 
avez  souhaité ,  et  je  vous  donne  l'esprit  de 
sagesse  et  d'intelligence  ,  en  sorte  qu'il  n'y 
a  jamais  eu  personne  avant  vous  qui  vous 

ait 
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ait  été  semblable ,  et  qiiil  ne  viendra  per- 
sonne après  vous  qui  le  soit  (i  ).  Mais  ce  qui 
fait  particulièrement  à  notre  sujet ,  c'est  que 
le  choix  que  Salomon  avoit  fait,  en  deman- 
dant la  sagesse  ,  fut  si  agrëal)le  à  Dieu  ,  que 
lîon-seulement  il  lui  accorda  la  sagesse  qu'il 
avoit  demandée  ,  mais  qu'il  lui  donna  encore 
d'autres  a\  antages  qu'il  ne  demandoit  pas. 
Je  vous  donne  aussi ,  dit  il ,  les  autres  cho- 
ses que  vous  n'avez  pas  demandées  ;  savoir 
les  richesses  et  la  gloire  :  de  manière  qu'au- 
cun roi  ne  vous  a  jamais  égalé  dans  tous 
les  siècles  passés  (2).  C'est  ainsi  que  Dieu 
en  usera  envers  vous  ,  si  vous  faites  un  bon 
choix  ,  et  que  vous  vous  attachiez  à  lui  de- 
mander la  véritable  sagesse  ,  c'est-à-dire  , 
les  véritables  vertus  d'un  chrétien  et  d'un 
religieux.  Il  vous  les  accordera  ,  car  vous 
ne  sauriez  lui  faire  une  demande  plus  agréa- 
ble 5  et  il  fera  encore  de  plus  ,  que  vous  se- 
rez estimé  et  honoré  de  vos  frères.  Nous 
voyons  tous  les  jours  par  expérience  ,  que 
ceux  qui  prennent  ce  parti ,  acquièrent  éga- 
lement   la  grâce   de  Dieu    et  l'estime    des 

(1)  Placuit  ergo  serrno  coram  Domino,  quôd  Salomon 
postulasset  huiuscemodi  rem.  Et  dixit  Dominus  Salo- 
rnoni  :  Quia  postulasti  verbum  hoc  ,  et  non  petisti  tibî 
dici  multos  ,  nec  divitias  ,  aut  animas  inimicorum  tuo- 
rum  ,  sed  poitulasti  tibi  sapientiara  ad  diâcernendum  iu- 
dicium  ,  ecce  feci  tibi  secundum  scrmonCs  tuos  ,  et  dedî 
tibi  cor  sapions  et  intelligens  ,  in  tant.ùm  ut  nullus  antè 
te  similis  tuî  ïuerit  ,  nec  post  te  surr^clurus  sit.  3.  Keg. 
10  et  ^eq. 

(2)  Sed  et  hsc  ,  quae  non  postulaiti ,  dedi  libi  :  divitias 
«ciiicct',  et  gloriam  ,  ut  nemo  fue,rit  similis  tuî  in  regibus 
cunctii  rétro  diebus.  Ibid.  i3. 

Tome  /.  ^' 
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hommes  :  car  la  parole  de  Jésus-Ghrist  est 
infaillible  ;  Que  celui  qui  s'humilie ,  sera 
exalté  (i).  Plus  vous  vous  abaisserez  ,  plus 
vous  serez  élevé  ;  et  la  gloire  qui  est  atta- 
chée à  la  sainteté  de  la  vie  ,  comme  lom- 
hre  Test  au  corps  ,  ne  vous  suivra  jamais 
davantage  ,  que  lorsque  vous  la  fuirez  le 
plus.  Ceux  au  contraire  qui  se  repaissent 
d'air  comme  les  caméléons,  et  qui  se  nour- 
rissent et  s'enflent  du  vent  de  la  vaine  gloire; 
plus  ils  rechercheront  l'estime  et  l'approba- 
tion des  hommes  ,  moins  ils  parviendront  à 
l'acquérir.  Il  arrivera  même  que  ce  qu'ils 
auront  cru  devoir  le  plus  contribuer  à  leur 
élévation  _,  ne  servira  qu'à  leur  abaissement , 
et  qu'ils  tomberont  dans  le  mépris  par  les 
mêmes  voies  qu'ils  auront  tenues  pour  s^ac- 
quérir  de  la  réputation  et  de  l'estime.  Car 
ils  sont  bientôt  reconnus  pour  des  gens  su- 
perbes et  inquiets  ,  et  qui  ne  sont  propres 
qu'à  troubler  la  paix  de  la  religion  ;  et  alors  , 
pour  achever  de  les  couvrir  de  confusion  , 
il  ne  manque  plus  que  de  les  retrancher 
comme  des  membres  pouris  ,  de  crainte 
qu'ils  n'infectent  et  qu'ils  ne  corrompent  les 
autres. 

Mais  pour  revenir  à  notre  sujet ,  je  dis  que 
comme  dans  la  religion  nous  devons  être 
entièrement  dépouillés  de  toute  sorte  d'am- 
bition ;  aussi  de  ons-nous  l'être  pareillement 
de  toutes  les  vimitiés  particulières  qui  se 
contractent  daas  celte  vue.   Il  ne   faut  pas 


(0  Qui  se  humiliât  ex.'vlt'ibitur.  Luc.  i4-  n. 
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ijue  nous  soyons  attachés  à  personne,  ni  fjue 
l'on  entende  dire  parmi  nous  :  Pour  moi  , 
je  suis  à  Paul  ,  et  moi  â  Apollon  ,  et  moi 
à  Céphas  (i).  Il  ne  faut  tenir  ni  pour  celui- 
ci  ni  pour  celui-là,  il  faut  tenir  seulement 
pour  son  supérieur  :  c'est  avec  lui  qu'on  doit 
être  uni  ;  mais  on  ne  doit  point  avoir  de 
liaison  particulière  avec  un  autre.  Nous 
n^avons  que  faire  de  parrains  ni  de  protec- 
teurs dans  la  religion  ;  nous  n'avons  pas  be- 
soin d'y  faire  la  cour  à  personne,  ni  de  nous 
y  insinuer  auprès  de  personne  par  des  flat- 
teries :  et  comme  nous  n'y  sommes  point 
eiitrés  pour  y  faire  notre  fortune,  mais  seu- 
lement pour  y  faire  notre  salut ,  nous  ne  de- 
vons aussi  y  avoir  aucune  prétention  ,  que 
celle-là.  coyez  bon  religieux;  appliquez-vous 
sérieusement  à  ce  qui  est  de  votre  devoir,  et 
à  ce  qui  regarde  la  £n  que  vous  aves  eue  en 
vue  en  renonçant  au  monde  ;  et  vous  n'au- 
rez besoin  que  de  Dieu.  Il  n'y  a  que  ceux  qui 
vivent  de  cette  sorte  qui  puissent  trouver  la 
paix  et  le  repos  dans  la  religitm  :  les  autres 
n'y  sont  jamais  en  tranquillité  5  et  eux-mê- 
mes l'éprouvent  et  le  confessent  assez.  \]n. 
religieux  devroit  avoir  honte  de  passer  pour 
un  homme  qui  cherche  des  protecteurs  ,  et 
qui  tâche  de  s'insinuer  dans  les  bonnes  grâces 
des  uns  et  des  autres,  pour  en  être  soutenu  : 
car  c'est  une  marque  qu'il  se  sent  trop  de 
foiblesse  ,    pour  pouvoir  se  maintenir  de 


(i)  F^o  quifîem  sum  Pauli  :  Ego  autcm  Apollo  :  Ego 
vero  Cephae.  i.  Cor,  i.  12. 
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lui-même.  Une  maison  qui  a  besoin  d^étre 
éiayée  ,  est  en  danger  de  tomber  :  un  arbre 
qu'il  faut  soutenir  avec  des  perches ,  est  en- 
core bien  foible ,  et  n'a  jeté  que  des  racines 
peu  profondes.  De  même  ,  si  vous  cherchez 
des  appuis  ,  si  vous  avez  besoin  de  gens  qui 
vous  soutiennent  ,  vous  êtes  encore  bien 
foible  .  et  vous  n'êtes  guères  bien  enraciné 
dans  la  vertu  ,  ni  même  dans  la  religion. 
C'"est  pourquoi  le  père  Aquaviva,  général  de 
notre  Compagnie  ,  avertit  particulièrement 
les  jeunes  religieux  (]  )  de  ne  point  chercher 
l'appui  et  la  protection  des  anciens  ;  et  re- 
commande de  même  aux  anciens  de  ne 
point  se  charger  de  la  protection  de  per- 
sonne en  particulier.  Ils  ne  doivent  point 
vouloir  non  plus  qu'on  les  recherche  ,  ou 
qu'on  s'adresse  à  eux ,  pour  se  prévaloir  de 
leur  crédit ,  ni  offrir  aux  autres  de  les  servir 
et  de  les  protéger  dans  les  occasions  j  encore 
moins  se  faire  honneur  d'avoir  beaucoup  de 
gens  qui  aient  recours  à  eux  ;  ou ,  si  l'on  y 
manque ,  s'en  offenser ,  s'imaginer  qu'on  les 
néglige  ,  ou  qu'on  les  méprise  ,  et  taxer  , 
peut-être  à  cause  de  cela  ,  leur  frère  d'être 
trop  suffisant  et  trop  resserré.  Bien  loin  qu'il 
soit  blâmable  d'en  user  de  celte  sorte ,  c'est 
en  cela  qu'il  est  le  plus  à  louer;  c'est  en  cela 
qu'il  vit  selon  le  véritable  esprit  de  détache- 
ment qu'on  doit  avoir  dans  la  religion  :  faire 
autrement  ,  c'est  agir  comme  des  gens  du 
monde  ,    et  se  gouverner  selon  les  maximes 

!■ . 

(i)  Clauâ,  Aquaviva  ,  in  instruct,  schol,  5  3. 
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<iu  siècle.  Que  si  quelqu'un  se  plaint  de  vous 
pour  ce  sujet  ,  il  se  plaint  de  ce  quj  vous 
êtes  vertueux ,  et  de  ce  que  demeurant  dans 
les  termes  d'un  bon  religieux,  vous  êtes  en- 
tièrement éloigné  de  tout  ce  qui  est  contraire 
aux  senlimens  de  la  religion.  Dieu  veuille 
qu'on  ne  fjsse  jamais  aucune  autre  plainte 
de  votre  conduite. 

CHAPITRE     XX. 

D\ine  troisième  espèce  d'imion  très-pré- 
judiciable a  la  religion, 

J-JA  troisième  sorte  de  liaison  et  d'amitié  est 
encore  pire  que  les  précédentes ,  et  est  beau- 
coup plus  contraire  à  l'union  et  à  la  charité 
fraternelles.  Par  celte  liaison  j'entends  celle 
qui  se  fait  lorsiue  quelques  particuliers  se 
joignent  ensemble  pour  altérer  l'institut  de 
la  religion  ,  et  pour  y  changer  des  choses 
qui  y  ont  été  saintement  établies  et  ordon- 
nées. Ce  que  dit  saint  Bernard  sur  ce  passage 
du  Cantique  :  Les  enfaiis  de  ma  mère  ont 
combattu  contre  moi  (i) ,  vient  parfaitement 
bien  à  notre  sujet.  L'épouse,  par  ces-paroles  , 
se  plaint  ,  au  nom  de  l'Eglise  ,  des  maux 
qu'elle  a  soufferts  de  ses  enfans.  Ce  n'est  pas^ 
dit  ce  grand  Saint,  qu'elle  ne  se  souvienne 


(i)  Bern.  serm.  29.  sup.  C^nt,  Filii  matris  msae  pugnavc- 
runtcoatfà  me.  Cant,  i.  6. 
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fort  bien  de  tout  ce  que  les  Juifs  ,  les  Gen- 
tils et  les' tyrans  lui  ont  fait  souffrir  ;  mais 
c'est  qu'elle  déplore  plus  amèrement  ce  qui 
la  touciie  plus  au  vif  ,  et  ce  qu'elle  croit 
que  nous  devons  éviter  avec  plus  de  soin , 
je  veux  dire  ,  la  guerre  interne  et  domesti- 
que (i).  Nous  pouvons  appliquer  ceci  à  la 
religion  dans  laquelle  nous  sommes  entrés  , 
et  qui  étant  un  des  principaux  membres  de 
l'Eglise  ,  suit  aussi  la  même  route  que  TE- 
glise  a  tenue.  Mes  propres  enfans,  dit-elle  , 
se  sont  révoltés  contre  moi  :  eux  que  j'avois 
élevés  et  instruits  avec  tant  de  soins  et  tant 
de  peines  ,  afin  qu^ils  combattissent  contre 
le  monde  ,  et  qu'ils  convertissent  les  âmes  à 
Dieu  ,  ont  tourné  contre  moi  les  armes  que 
je  leur  avois  données  ,  et  s'en  servent  pour 
faire  la  guerre  à  leur  mère.  Regardez  si  cela 
ne  doit  pas  être  sensible  ^  mais  quelque  sen- 
sible qu'il  scitj  il  ne  faut  pas  s'étonner  que 
ces  sortes  de  persécutions  nous  arrivent  , 
puisqu'e  saint  François  y  a  vu  de  son  temps 
son  ordre  exposé,  et  que  l'Eglise  catholique 
n'a  pas  été  exempte  ,  même  du  \ivant  des 
apôtres  ,  de  la  persécution  de  ses  entons  , 
qui  s'élevoient  contre  elle  ,  et  qui  lâchoient 
43e  la  détruire  par  leurs  erreurs.  Les  membres 
doivent  suivre  leur  chef ,  qui  est  Jésus- 
Christ  :  il  a  marché  par  la  voie  des  travaux 
et  des  souffrances  ;  il  faut  qu'ils  aillent  par 
le  même  chemin,  alin  que  comme  l'or  s'af- 

(i)  Sed  profectô  ii  expressius  plangit ,  quod  et  sentit 
àifforentiùs  ,  quodque  vigilantiùs  nobis  cavendum  exisli- 
xcat  ;  nialuni  utique  iatestiaum  atque  domesticum.  Ibid. 
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fine  dans  le  creuset,  les  élus  soient  éprouvés 
et  purifiés  par  les  peines  et  par  les  persécu- 
tions. //  est  nécessaire ,  dit  saint  l*aul ,  qu'il 
y  ait  des  hérésies  ,  afin  que  ceux  qui  ont 
de  bons  sentimens  ,  soient  connus  parmi 
nous  (i).  Il  est  nécessaire ,  dit  Jésus-Christ , 
iju'il  arrive  des  scandales  ;  mais  malheur  à 
celui  par  qui  le  scandale  arrive  (2)  / 

Saint  Basile  parle  fort  sévèrement  contre 
ces  sortes  de  ligues  :  Si  quelques-uns,  dit-il , 
se  séparant  volontairement  des  autres  ,  font 
des  sociétés  particulières  dans  la  société  dont 
ils  sont  membres  _,  cette  sorte  de  liaison  ne 
vaut  rien.  C'est  une  sédition  ,  c'est  une  divi- 
sion ;  et  on  ne  peut:  juger  que  mal  de  ceux 
qui  sont  unis  de  celte  manière  (3)  ,  puisque, 
sous  prétexte  de  réforme  ,  et  sous  ombre  du 
bien  de  la  religion ,  ils  ne  songent  qu'à  en 
altérer  les  règles ,  et  à  troubler  l'ordre  de 
son  premier  institut.  C/est  pourquoi  il  veut 
que  ces  gens-là  soient  premièrement  avertis 
et  corrigés  en  secret ,  et  ensuite  en  présence 
de  tous  leurs  frères  ,  selon  ce  que  l'Evangile 
nous  prescrit  ;  mais  si  tout  cela  ,  continue- 
t-il ,  ne  sert  de  rien ,  regardez-  les  comme 
des  gentils  et  des  publicains  [IÇ).   Séparez - 


(1)  Oportet  et  h«reses  esse  ,  ut  et  qui  probati  sunt  ma- 
niffsti  fiant  in  vobis.  r.  Cor.  ii.  19. 

(2)  Necesse  est  ut  veniant  scanJala  :  vcrunitamcn  vse 
homini  illi  ,  per  quem  scandalum  veniti  Alutth.  18.  ?• 

(3)  Si  qui  à  reliquis  suâ  sponte  abscissi  ,  disiunctique  , 
in  coetu  cœtum  efficiant ,  vitiosa  hujusmodi  amiciti.«  con- 
ciliatio  est,  seditioest,  et  divisio,  eteorum  qui  siccoëunt, 
improbitatis  indicium.  Basil,  in  const.  Mon.  c.  3o. 

(4)  Sit  tibi  sicut  ethnicas ,  et  publicanus.  Mauh.  18.  17. 
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les  entièrement  des  autres  ,  comme  des  pes- 
tiférés ,  de  peur  que  la  contagion  ne  passe 
plus  loin  ,  et  ne  se  communique  à  tout  le 
corps.  C'est  ce  qu'ordonne  pareillement  saint 
Ignace  (i)  ,  dans  ses  Constitutions;  et  cela 
est  conforme  à  l'esprit  de  saint  Paul  ,  lors- 
qu'écrivant  aux  Galates  :  Dieu  veuille ,  dit-il , 
que  ceux  qui  vous  troublent ,  soient  retran- 
chés d'entre  vous  (2.). 

Il  est  si  aisé  de  connoître  combien  le  mal 
dont  nous  parions  est  grand,  et  combien  il 
est  préjudiciable  à  la  religion  ,  que  comme  il 
ne  faut  que  le  mettre  devant  les  yeux  pour 
en  faire  voir  l'énormité  ,  il  semble  qu'il  soit 
inutile  que  nous  nous  tourmentions  davan- 
tage à  l'exagérer.  Mais  parce  que  cette  ma- 
tière est  d'une  extrême  importance  ,  nous 
Dous  étendrons  un  peu  sur  ce  sujet ,  et  nous 
rapporierons  quelques  raisons,  qui ,  je  crois  , 
pourront  suffire  non -seulement  pour  nous 
exciter  à  la  haine  de  ces  sortes  d'unions  , 
mais  pour  nous  en  faire  concevoir  une  juste 
horreur  ,  et  pour  nous  fortifier  de  plus  en 
plus  dans  notre  institut.  Les  sociétés  reli- 
gieuses ne  sont  point  de  l'invention  des 
hommes  :  elles  sont  l'effet  d'une  disposition 
particulière  de  la  providence  divine  ;  de  sorte 
que  les  choses  qui  ont  été  instituées  ,  soit 
pour  la  conservation  ,  soit  pour  l'accroisse- 
ment de  ces  sociétés  ,  doivent  être  regar- 
dées ,   non  pas  comme  des  inventions  hu- 

(i)P.  Z.Const.c.  2.  D. 

(2)  Utinam  et  abscindantur  ,  qui  vos  conturbant  !  Ad 
Cal,  6,  î2, 
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. maines  ,  et  des  projets  de  quelque  particulier, 
mais  comme  des  projets  et  des  inventions  de 
Dieu.  De  même  donc  que  Dieu  a  choisi  saint 
François  ,  saint  Dominique  ,  saint  Ignace  et 
les  autres  Saints  ,  pour  être  fondateurs  des 
ordres  qu'ils  ont  institués  ;  de  même  il  leur 
a  inspiré  les  moyens  dont  il  se  sont  servis 
pour  les  établir.  Il  a  fait  encore  plus  :  car  , 
comme  les  œuvres  de  Dieu  sont  parfaites  (i) , 
que  ces  institutions  ne  l'eussent  pas  été  ,  s'il 
y  eût  manqué  quelque  chose  ,  et  que  d'eux- 
mêmes  ils  ne  pouvoient  pas  tout  prévoir;  il 
leur  a  aussi  découvert  tout  ce  qui  étoit  né- 
cessaire pour  le  maintien   et  pour  les  pro^ 
grès  spirituels  de  leur  religion.  Ainsi  nous 
voyons  dans  la  vie  de  saint  Ignace  (2) ,  que 
sur  un  point  très-important  à  l'établissement 
de  notre  Compagnie  ,  il  ûi  une  réponse  pa- 
reille à  celle  que  le  père  Jacques  Lainez  avoit 
faite  séparément  sur  le  même  sujet  ;  ce  qui 
montre  bien  que  dans  les  matières  les  plus 
essentielles  ,  qui  sont  comme  les  fondemens 
de  notre  institution  ,  Dieu  qui  en  est  le  pre- 
mier auteur  ,  a  révélé ,  ou  inspiré  toutes  cho- 
ses à  celui  qu'il  a  choisi  pour  en  être  le  chef 
et  le  principal  fondateur  après  lui .  La  manière 
dont  il  composoit  les  Constitutions  qu'il  a 
laissées  par  écrit  est  encore  une  preuve  de 
celte  vérité  :  car  combien  d'oraisons  et  com- 
bien de  larmes  chaque  mot  doit-il  lui  avoir 
coûté  ,   puisc^ue  seulement  pour  déterminer" 


(i.)  Quia  perfocta  Dei  sunt  opéra.  Veut.  82.  4. 
C2)  Lib.b.c.  i.  VaoiS.Iën. 
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s'il  éloit  à  propos  ,  ou  non  ,  que  nos  maison? 
professes  eussent  quelques  rentes  affectées  à 
la  fabrique  de  leurs  églises  ,  nous  lisons  Ti) 
que  pendant  quarante  jours  de  suite  il  offrit 
à  Dieu  le  sacritice  de  la  Messe ,  et  qu'il  s'a- 
donna à  Toraison  avec  plus  de  ferveur  que 
de  coutume  ?  Par  là  ,  il  est  aisé  de  voir  qu'i! 
faut  que  ces  constitutions  arentéîé  bien  con- 
sultées et  bien  concertées  avec  Dieu ,  et  qu'il 
en  ait  reçu  de  grandes  lumières,  pour  choisir 
et  pour  résoudre  ce  qui  devoit  être  le  plus 
agréable  à  la  majesté  divine.  Mais  quoique  ce 
que  nous  avons  dit  puisse  suffire  pour  prou- 
ver notre  proposition  ,  Nous  avons  encore 
un  témoignage  plus  grand  (2);  et  afin  qu'on 
ne  dise  pas  que  nous  ne  rendons  ce  témoi- 
gnage que  de  nous-mêmes  ,  il  est  bon  que 
nous  le  rapportions  ici ,  j>arce  qu'il  est  d'une 
extrême  conséquence  que  nous  établissions 
bien  la  solidité  de  ce  principe. 

La  règle  de  saint  François  n'ayant  été  en- 
core approuvée  que  de  vive  voix  par  Inno- 
cent 111  (5) ,  et  ce  grand  Saint  voulant  l'écrire 
pour  la  présenter  au  pape,  et  en  obtenir  une 
bulle  de  confirmation  ,  se  retira  avec  deux 
de  ses  compagnons  sur  une  montagne  voisine 
de  Réate.  Là  jeûnant  quarante  jours  au  pain 
et  à  l'eau  ,  et  persévérant  jour  et  nuit  dans 
une  continuelle  oraison  ,  il  composa  sa  rè- 
gle suivant  ce  qu'il  plut  à  Dieu  de  lui  ins- 
pirer5  et  l'ayant  ensuite  apportée  de  la  mon- 


(1)  J.ib.  4  r.  2.  Vit.  S.  Ign. 

(2)  Habemiis  testimotiium  majus  his.  Joan,  5.  36, 

(3)  Li  hiit.  Min.  i. part,  lih.  i.  cj. 
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tagne,  il  la  donna  à  garder  au  frère  Elit  son 
%-icaire  général,  homme  sage  el  habile  selon 
le  monde  ;  lequel  la  trouvant  fondée  sur  un 
trop  grand  mépris  de  toutes  choses  ,  et  sur 
une  humilité  et  une  pauvreté  trop  excessives, 
la  laissa  perdre  exprès  ,  afin  que  celle-là  ne 
pouvant  être  conhrmée  ,  on  en  dressât  une 
autre  ,  qui  fût  plus  selon  son  gré.  Saint  Fran- 
►çois  ,  qui  désiroit  plutôt  suivre  la  volonté  de 
Dieu  que  celle  des  hommes  ,  et  qui  ne  vou- 
loit  point  s'arrêter  au  sentiment  des  sages  du 
siècle,  retourna  à  la  même  montagne  ,  pour 
y  faire  une  autre  quarantaine  ,  et  y  obtenir 
par  ses  jeûnes  et  par  ses  prières  ,  qu'il  plût 
à  Dieu  de  l'inspirer  de  nouveau  pour  com- 
poser une  autre  règle.  Frère  Elie  sachant  son 
intention,  se  proposa  de  l'empêcher^  et  pour 
cet  effet,  ayant  assemblé  quelques-uns  des 
principaux  et  des  plus  habiles  de  l'ordre  ,  il 
leur  dit  que  le  Saint  vouloit  faire  une  règle 
si  étroite  qu'il  étoit  impossible  de  l'observer. 
Là-dessus  ils  le  prièrent ,  que  comme  vicaire 
général  ,  il  allât  lui  dire  de  leur  part,  que  s'il 
faisoitune  règle  trop  sévère  ,  ils  ne  préten- 
doient  point  s'y  obliger  en  aucune  sorte. 
Mais  frère  E'iie  n'osant  pas  se  charger  lui  seul 
d'une  semblable  commission  ,  offrit  d'aller 
le  trouver  avec  eux:  ils  prirent  tous  le  che- 
min de  la  montagne  ,  où  étant  arrivés  ,  et 
s'étant  approchés  de  la  cellule  où  le  Saint  étoit 
en  prière  ,  frère  Elie  l'appela.  Le  Saint  qui 
le  reconnut  à  sa  voix,  sortit  de  sa  cellule 
et  voyant  tant  de  religieux  assemblés  ,  il  lui 
demanda  ce  qu'ils  vouloient.  Ce  sont ,  rénon- 
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ù'.t  frère  Elie  ,  les  principaux  membres  d» 
l'ordre  ,  qui  ayant  ouï  dire  que  vous  faites- 
une  nouvelle  règle  ,  et  craignant  que  vous  ne 
la  fassiez  trop  austère  ,  viennent,  vous  pro- 
tester que  si  cela  est  ,  vous  pouvez  la  faire 
pour  vous  seul  ,  et  que  quant  à  eux  ils  ne 
veulent  point  la  suivre.  Le  Saint  entendant 
ces  paroles  ,  se  jeta  à  genoux ,  et  levant  les 
yeux  au  ciel  :  Seigneur,  s'écria-t-il,  ne  vous 
Favois-je  pas  dit,  que  ces  gens-ci  ne  me  croi- 
roient  pas  ?  et  aussitôt  on  entendit  une  voix 
du  Ciel ,  qui  dit  :  François  ,  il  n'y  a  rien  de 
vous  dans  la  règle  ;  tout  ce  qui  y  est ,  est  de 
moi  ;  et  je  veux  qu'elle  s'observe  à  la  lettre , 
à  la  lettre ,  à  la  lettre  ,  sans  glose  ,  sans 
glose,  sans  glose.  Je  sais  de  quoi  la  foiblesse 
humaine  est  capable  ,  et  quel  secours  je  puis 
et  je  veux  lui  donner.  Que  ceux  qui  ne  vou- 
dront pas  garder  la  règle  sortent  de  Fordre , 
et  la  laissent  garder  aux  autres.  Alors  sain^t 
François  se  tournant  vers  les  religieux  :  Avez.- 
vous  ouï,  leur  dit-il,  avez-vous  ouï ,  avez- 
vous  ouï  ?  voulez- vous  que  je  vous  le  fasse 
.  répéter  encore  une  fois  ?  Et  là-dessus  frère 
Elie  et  les  autres,  tous  tremblans,  hors  d'eux- 
mêmes  -  et  pleins  de  confusion  de  leur  faute, 
se  retirèrent  sans  rien  répliquer.  Le  Saint  s'é- 
tant  remis  ensuite  à  composer  sa  règle  ,  la 
fit  toute  semblable  à  celle  que  le  Seigneur 
lui  avoit  révélés  auparavant  ,  après  quoi  il 
la  porta  à.  Honorius  111  ;  et  ce  pape  lui  ayant 
dit  qu'il  la  trouvoit  d'une  pratique  très- diffi- 
cile ,  à  cause  de  la  grande  austérité  et  de  Fex- 
tEême pauvreté  à  laquelleelle  obligeoit:  Saint 
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rère  j  lui  rt'pondit  le  Saint  ,  je  n'ai  mis  en 
celle  règle  aucune  parolu  de  mon  propre  mou- 
vemenl  ;  mais  c'est  Jésus-Christ  iui-môme 
qui  l'a  composée;  et  comme  elle  vient  de  lui ,. 
que  lui  seul  connoît  tout  ce  qui  est  néces- 
saire pour  le  salut  des  âmes  ,  pour  l'avantage 
des  religieux  ,  et  pour  le  maintien  de  cet  or- 
dre ;  et  que  lui  seul  voit  comme  présentes 
toutes  les  choses  qui  peuvent  jamais  arriver, 
et  à  l'Eglise  en  général,  et  à  cet  ordre  en  par- 
ticulier ,  par  conséquent  je  ne  dois  ni  ne  puis 
changer  quoi  que  ce  soit  en  ce  qu'il  a  une  fois 
établi.  Le  pape  touché  alors  d'une  particulière 
inspiration  du  ciel  ,   confirma  la  règle   du 
Saint  j  et  lui  en  fit  expédier  une  bulle.  Voilà 
de  quelle  façon  Dieu  a  coutume  de  prescrire 
lui-même  aux  fondateurs  des  religions  tout 
ce  qu'ils  insèrent  dans  leurs  règles.  C'est  ainsi 
qu'il  le  prescrivit  à  saint  Ignace  ;  et  nous  en. 
avons  une  preuve  encore  beaucoup  plus  au- 
thentique que  la  précédente  ;  puisque  même, 
il  y  a  deux  bulles  apostoliques  de  Grégoire 
Xlïï  ,  qui  en  font  une  mention  particulière» 
Après  que  dans  l'une  et  dans  l'autre  il  a  pre- 
mièrement rapporté  ce  qui  est  de  notre  ins- 
titut ,    et  spécialement  les  choses  qui  sem- 
bloient  recevoir  quelque  difficulté,    et  qu'il 
savoit  qui   arrôtoient   quelques  personnes  , 
même  de  la  Compagnie ,  il  ajoute  expressé- 
ment ces  termes  formels  :  C'est  pourquoi  le 
même  Ignace  ,  par  inspiration  divine,  a  jugé 
que  c'étoit  ain^i  qu'il  falloit  dispos.^r  le  corps 
de  la  société  dans  ses  membres  ,  dans  soa 
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ordre  et  dans  ses  degrés  (i).  Pouvoit-on  dire 
plus  clairement  ,  que  sa  règle  lui  avoit  été 
inspirée  de  Dieu  même  ? 

Cela  supposé ,  venons  maintenant  au  point, 
et  entrons  en  discussion  avec  ceux  qui  vou- 
droient  faire  des  assemblées  particulières  , 
pour  altérer  l'institut  de  notre  Compagnie  , 
et  les  choses  qui  ont  été  établies  par  notresaint 
fondateur.  Ne  trouvez-vous  pas  que  c'est  un 
orgueil  insupportable  à  un  particulier ,  que  de 
présui'ner  de  lui-même  et  de  son  propre  ju- 
gement ,  jusqu'à  oser  dire  :  Le  chemin  que 
saint  Ignace  nous  a  marqué  dans  ses  Consti- 
tutions ,  n'est  pas  bon  ;  il  vaut  mieux  que 
nous  prenions  une  autre  route  ,  qui  me  sem- 
ble meilleure.  Sans  doute  il  seroit  difficile 
d'imaginer  une  plus  grande  folie  que  celle- 
là;  et  cela  se  comprendra  tncore  mieux  par 
une  autre  espèce  de  folie  ,  dont  Pexemple 
servira  à  éclaircir  toujours  davantage  ce  que 
nous  venons  de  dire  de  la  première.  L'héré- 
sie est  certainement  un  des  plus  grands  maux 
et  des  plus  grands  péchés  qui  puissent  arri- 
ver dans  PEglise  de  Dieu.  Je  n'examine  pas 
maintenant  s'il  peut  y  avoir  quelque  autre  pé- 
ché plus  grand  ,  parce  q'i'il  est  constant  que 
ha'ir  formellement  Dieu  ,  en  seroit  un  beau- 
coup plus  énorme.  Mais  comme  il  est  très- 
rare  qu'il  se  rencontre  de  ces  sortes  de  pé- 
chés parmi  les  hommes  ,  et  que  ce  n'est  pres- 
que qu'en  enfer  qu'ils  se  commettent  5  je  dis 


(i)  Qaapropter  societatis  corpus  ,  in  sua  membra  ;  or- 
tliaem-,  et  gracJus  idem  Igoatius  ,  divino  instinctu  ,  ita 
elux.it  dispouei:duin. 
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f]ue  de  lous  les  puch(^s  auxquels  les  hommes 
sont  communément  sujets ,  on  lient  que  le 
plus  grand  ,  est  l'hérésie  ,  par  laquelle  on  se 
sépare  de  l'Eglise.  Et  sans  doute  celte  opi- 
nion est  très-bien  fondée  ,  puisque  ,  sans  par- 
ler que  l'hérésie  renverse  le  fondement  de 
la  religion  chrétienne  ,  qui  est  la  foi ,  et  sans 
rien  dire  de  plusieurs  autres  raisons  qu'on 
allègue;  n'est  ce  pas  un  orgueil  qui  passe  l'i- 
magination, que  d'avoir  une  si  haute  opinion 
de  soi-même  ,  et  d'être  si  aheurté  à  son  pro- 
pre sens  ,  qu'on  tienne  pour  plus  véritable 
ce  qu'on  se  sera  mis  une  fois  inconsidéré- 
ment dans  la  tête  ,  que  tout  ce  qui  a  été  dé- 
cidé par  l'Eglise  Romaine,  approuvé  par  tant 
de  conciles ,  suivi  par  tant  de  personnes  émi- 
nentes  en  sainteté  et  en  doctrine,  cimenté 
par  le  sang  de  tant  de  milliers  de  martyrs  , 
et  confirmé  par  un  si  grand  nombre  de  mi- 
racles ?  Quelle  folie  plus  grande  ,   quel  or- 
gueil plus  insupportable  ,    et  quel  aveugle- 
ment plus  étrange  peut-on  concevoir,  que 
de  prétérerà  tout  cela,  eu  ses  propres  visions, 
ou  celles  de  Luther,  et  de  croire  sur  sa  bonne 
foi  ,  un  apostat  ,  un  homme  de  mœurs  cor- 
rompues ,  un  concubinaire  ,  un  sacrilège  ? 
On  en  fait  presque  autant  en  quelque  manière, 
quand  on  préfère  son  jugement  particulier  au 
jugement  de  celui  que  Dieu  a  choisi  pour  être 
le  chef  et  le  fondateur  d'une  grande  compa- 
gnie ,   et  qu'on  se  persuade  que  le  chemin 
qu'on  a  trouvé  ,   est  meilleur  que   celui  qui 
lui  a   élé  Inspiré  et  révélé  de  Dieu  même. 
Celte  présomption  est  diabolique.  Quoi ,  Dieu 
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auroit  caché  à  saint  Ignace,  qu'il  a  élu  pour 
chel  et  pour  foniljteiir  de  celte  compagnie  , 
le  cliemin  qu'il  tant  tenir  pour  ta  bien  con- 
duire ,    et  il  vous  l'auroit  découvert  à  vous? 
Cela  seul  ne  suffit  -  il  pas   pour  vous  faire 
connoîlre  que  c'est  une  tromperie  et  une  illu- 
sion du  démon  ,   qui  voudroit  que  vous  lui 
servissiez  d'instrument  pour  faire  la  guerre 
à  une  compagnie  dont  il  est  l'ennemi  irré- 
conciliable ,  et  pour  troubler  la  paix  et  l'u- 
nion de  votre  religion  ,  comme  il  s'est  servi 
d'un  hérétique  pour  troubler  la  paix  de  l'E- 
glise? Mais  je  ne  prétends  ,  direz-vous ,  que 
la  réforme  de  la  religion.  Vous  vous  trom- 
pez ;   et  le  démon  ,  comme  père  du  men- 
songe ,  vous  aveugle  d'un  prétexte  faux  et 
spécieux.  Ce  n^est  pas  là  vouloir  la  réforme 
de  la  Compagnie  ,  c'est  en  vouloir  la  destruc- 
tion et  la  ruine.  Et  que  l'on  remarque  bien 
ce  que  je  dis  ;  car  ce  n'est  point  une  exagéra- 
tion, mais  une  vérité  très-claire  et  très-infail- 
lible. On  réforme  une  religion,  lorsque  s'é- 
tant  démentie  de  sa  première  institution,  on 
tâche  de  la  remettre  dans  la  pureté  de  son 
principe  ,  et  d'y  faire  observer  les  règles  qua 
son  fondateur  y  a  laissées.  Celte  manière  est 
louable  et  sainte  ,  et  a  été  pratiquée  avec  suc- 
cès dans  plusieurs  religions  qui  ont  été  ainsi 
rétablies  dans  l'innocence  et  dans  la  sévérité 
de  leur  origine.  Mais  vouloir  changer  Fan- 
cien  institut  ;  vouloir  quitter  la  route  que  no- 
tre fondateur,  étant  inspiré  de  Dieu,  nous  a 
enseignée,  et  vouloir  en  prendre  une  diffé- 
rente 5  ce  n'est  plus  vouloir  réformer  la  re— 
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ligion  ;  c'est  vouloir  la  détruire  et  la  renver- 
ser ;  c'est  vouloir  sur  ses  débris  en  hâtir  une 
autre  à  votre  mode  et  à  votre  fantaisie, 
comme  frère  Elie  prétendoit  faire  dans  la  re- 
ligion de  saint  François.  Cette  sorte  de  pen- 
sée ne  provient  donc  point  de  l'esprit  de 
Dieu  ,  et  ne  peut  être  que  l'effet  de  la  sug- 
gestion du  démon. 

Lorsque  dans  le  concile  de  Trente  ,  on 
parla  de  réformer  les  religions ,  et  que  l'on 
eut  fait  à  ce  sujet  quelques  décrets  très-utiles 
et  très-saints  ,  le  père  Jacques  Lainez  ,  géné- 
ral de  notre  Compagnie  ,  représenta  aux  Pè- 
res du  concile  ,  que  ces  sortes  de  décrets 
sembloient  ne  devoir  point  avoir  lieu  pour 
ce  qui  regardoit  la  Compagnie  de  Jésus ,  parce 
que  c'étoit  un  nouveau  corps  distingué  des 
autres  religieux ,  et  qui  avoit  sa  façon  de  se 
gouverner  particulière  ,  approuvée  par  le 
saint  8iége;  que  parla  miséricorde  de  Dieu, 
la  Compagnie  ne  s'éloit  aucunement  relâchée 
de  l'exactitude  de  sa  règle  et  de  sa  première 
institution  ;  et  qu'ainsi  si  on  la  comprenoit 
dans  ces  décrets ,  ce  ne  seroit  pas  la  réfor- 
mer, mais  la  détruire.  Celte  raison  fut  goû- 
tée et  approuvée  par  le  Concile  ,  qui  tit  à 
cette  occasion  la  réponse  qui  se  lit  dans  la 
Session  vingt-cinquième  en  ces  ternies  :  L'in- 
tention toutefois  du  Concile  n'est  pas  de  rien 
innover ,  par  ces  décrets  dans  la  religion  des 
clercs  dé  la  compagnie  de  Jésus ,  ni  d'em- 
pécher  qu'ils  continuent  à  servir  le  Seigneur 
et  son  Eglise  ,  suivant  leur  pieuse  institid.-' 
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tion  ,  approuvée  par  le  saint  Siège  (i).  Le  \ 
concile  de  Trente  n'aura  donc  pas  voulu  en-  ï 
treprendre  de  rien  changer  dans  l'institution 
et  dans  la  conduite  que  Dieu  a  prescrite  à  la  t 
Compagnie  de  Jésus  ,  par  le  moyen  de  saint  i 
Ignace  5  au  contraire  ,  il  l'aura  approuvée  et 
confirmée  ,  ainsi  qu'avoit  fait  le  saint  8iége; 
et  vous ,  par  je  ne  sais  quelles  raisons  et  quel- 
les considérations  humaines  que  vous,  vous 
êtes  mises  dans  Tesprit  ,  vous  oserez  vous 
mêler  de  vouloir  Paltérer ,  et  d'en  changer 
les  Constitutions  ? 

Marcel  Cervin ,  cardinal  de  Sainte-Croix  , 
qui  fut  depuis  pape  ,  sous  le  nom  dt;  Marcel 
II  ,  avoit  Lien  une  autre  estime  de  notre  ins- 
titut ,  et  portolt  bien  un  autre  respect  à  no- 
tre saint  fondateur  (12).  Quelque  temps  avant; 
que  d'être  élevé  au  pontilicat  ,  il  eut  une 
grande  dispute  avec  le  père  Olave  ,  un  des 
plus  célèbres  théologiens  de  la  Compagnie  , 
au  sujet  d'une  de  nos  constitutions  f3),  qui 
ne  veut  pas  que  qui  que  ce  soit  d'entre  nous^ 
puisse  recevoir  aucune  dignité  hors  de  la 
Compagnie ,  s'il  n'y  est  contraint  par  le  pape^ 
en  vertu  de  l'obéissance  ,  et  sous  peine  do 
péché.  Le  général  même  n'a  pas  le  pouvoir 
de  l'y  obliger  ,  si  ce  n'est  par  ordre  du  pape  ; 
et  cette  constitution  est  si  religieusement  gar- 

(1)  Per  haec  tamen  sancta  synodus  non  intendit  aliquid 
înnovare  ,  aut  prohibere  qain  religîo  clericorum  societatis 
Jesu  ,  juxta  pi  uni  eorum  institutum  ,  à  sanctâ  sede  apos- 
tolicà  approbatura  ,  Domino  et  ejus  Ecclesiœ  inservire 
possit.  Conc.  Trid.  Sess.  20.  Décréta  de  reform,  Reg,  c,  26» 

(2)  Lé.  3.  c.  i5.  Vitce  S.  Ign. 
^3)  10.  p.  Consu  §  o. 
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déc  parmi  oous  ,  que  dans  la  profession  on  en 
fait  un  vœu  particulier.  Le  cardinal  donc 
prélendoitque  la  Compagnie  rendroit  un  plus 
grand  service  à  l'Eglise  de  Dieu  ,  en  lui  don- 
nant de  bons  évéques ,  qu'en  ne  lui  donnant 
que  de  bons  prédicateurs  et  de  bons  confes- 
seurs ,  et  que  le  fruit  qui  en  reviendroit ,  en 
seroit  d'autant  plus  grand  ,  qu'un  évêque  a 
plus  de  pouvoir  qu'un  simple  prêtre.  Il  allë- 
guoit  encore  plusieurs  autres  raisons  sur  ce 
sujet ,  auxquelles  le  père  Olave  répondoit  en 
substance  ,  que  le  plus  grand  service  que  la 
Compagnie  pouvoit  rendre  à  TEglise,  c'étoit 
de  se  maintenir  dans  l'humilitë  et  dans  la  pu- 
reté de  son  institution  ,  pour  être  plus  long- 
temps capable  de  la  bien  servir.  Et  comme 
enrin  le  cardinal  j  croyant  que  ses  raisons 
ëtoienl  meilleures  ,  persistoit  dans  son  opi- 
nion :  Si  mes  raisons,  ajouta'le  père  Olave  , 
ne  suffisent  pas  pour  vous  convaincre  et  pour 
vous  faire  changer  d'avis,  la  seule  autorité  de 
notre  fondateur  nous  suffit ,  pour  croire  que 
son  sentiment  est  le  meilleur.  Je  me  rends 
maintenant  ,  lui  repartit  alors  le  cardinal , 
et  j'avoue  que  vous  avez  raison  ,  parce  que 
quoiqu'il  semble  que  la  raison  soit  entière- 
ment de  mon  côté  ,  cependant  l'autorité  de 
votre  fondateur  est  d'un  plus  grand  poids  dans 
celte  occasion  ,  que  toutes  les  raisons  du 
monde ,  ou ,  pour  mieux  dire ,  la  raison  même 
veut  que  cela  soit  de  la  sorte.  Car  puisqu'il 
a  été  choisi  de  Dieu  ,  pour  établir  dans  l'E- 
glise  une  religion  comme  la  vôtre  ,  pour  l'é- 
tendre par  tout  le  monde  au  proiit  de  tant 


\"A 
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d'àmes  ,  et  pour  la  gouverner  avçc  tant  d'es- 
prit et  de  prudence  :  il  est  encore  à  présumer , 
et  môme  cela  ne  peut  être  autrement  ,  que 
Dieu  a  révélé  lui-même  la  manière  dont  il 
veut  que  cette  religion  le  serve  ,  et  de  quelle* 
sorte  il  faut  qu'elle  se  maintienne.  Que  si  un 
grand  personnage  a  pu  ,  contre  les  propres 
lumières  de  sa  raison  ,  avoir  une  si  grande 
soumission  d'esprit;  à  combien  plus  juste  ti-  ij 
tre  ,  nous  qui  sommes  religieux  ,  et  qui  sotn-  ^ 
mes  obligés  d'être  enfans  d'obéissance,  de     ^ 
vons-nous  soumettre  notre  jugement ,  lors-  s 
que  nous  voyons  qu'une  chose  a  été  établie.  ( 
par  les  règles  et  par  les  Constitutions  de  la 
Compagnie  ,   et   qu'elle  a  été  ordonnée  pari 
celui  que  Dieu  a  voulu  nous  donner  poui' 
chef  et  pour  fondateur?  Mais  toutes  ces  cons- 
titutions et  toutes  ces  règles  ayant  été  approu-j 
vées  et  confirmées  par  tous  les  souverain 
pontifes  qui  sont  venus  ensuite  ,  et  par  le  sa 
cré  concile  de  Trente  ;    et  la  Compagnie 
depuis  que  nous  les  observons  ,  ayant  reçi 
tant  de  grâces  de  Dieu  ,  et  fait  de  si  grandi 
fruits  dans  les  âmes  ;  qui  oseroit  après  ceh 
songer  seulement  à  vouloir  en  altérer  les  sta 
tuts  et  la  conduite  ?   Ne  transgressez  pas 
dit  le  Sage  ,  les  bornes  anciennes  ,  que  tas 
pères  ont  établies  (i). 

Mais  afin  que  la  présomption  de  ceux  qui 
pourroient  former  la  pensée  d'un  tel  attentat 
fût  encore  réprimée  par  tout  ce  qu'il  y  a  d 


(0  Ne  transgrediaris  termiaos  antiques  quosposuerui 
patres  tui.  Prov,  22,  28. 
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plus  forl  et  de  plus  inviolable  dans  1  Eglise, 
Grégoire  XIII,  danslaLulle  qui  commence: 
As  cen  il  ente  Domino ,  après  avoir  approuvé 
iel  confirmé  de  nouveau  l'institution  de  la 
Compagnie  ,  la  forme  établie  pour  sa  con- 
duite ,  ut  quelques  points  en  particulier  ,  qui 
pouvoient  donner  lieu  à  quelques  esprits  de 
faire  des  difficultés,  défend  à  toutes  person- 
nes ,  de  quelque  condition  et  de  quelque  préé- 
minence qu'elles  soient,  (sous  peine  d'excom- 
munication latœ  sentenliœ  ,  et  d'incapacité 
et  privation  d'office  et  de  bénéfice ,  ipso  facto , 
sans  aucune  autre  déclaration,)  d'attaquer  ou 
de  contredire  aucune  partie  de  l'institut  ou 
des  constitutions  de  la  Compagnie  ,  directe- 
ment ou  indirectement ,  ou  sous  prétexte  de 
disputer  ou  de  vouloir  s'éclaircir  de  la  vérité; 
jet  en  cas  qu'il  se  présente  quelque  doute  sur 
ce  sujet,  il  déclare  que  sa  volonté  est  qu'on 
en  consulte  le  saint  8iége  ou  le  général  de 
la  Compagnie  ,  ou  ceux  que  le  général  com- 
mettra pour  cet  effet ,  sans  qu'aucune  autre 
personne  puisse  s'en  entremettre.  Grégoire 
XIV  a  ordonné  la  même  chose  ,  encore  plus 
amplement  et  en  termes  plus  forts  et  plus  ex- 
près ,  dans  une  bulle  qu'il  ût.  expédier  sur 
ce  même  sujet*,  et  qui  commence  :  Ecclesice 
calhùUcœ.  Considérant ,  dit-il  ,  qu'il  seroit 
d'un  extrême  préjudice  à  la  discipline  reli- 
gieuse et  à  la  perfection  spirituelle,  et  d'un 
grand  trouble  à  tout  le  corps  de  la  religion  , 
si  ce  qui  a^été  si  saintement  statué  par  les 
fondateurs ,  reçu  et  approuvé  plusieurs  fois 
par  la  même  religion  dans  ses  congrégations 


478   DE  LA  PERFECTION  CHRETIENNE. 

générales,  et  qui  plus  est ,  établi  et  confirmé 
par  le  saint  Siège ,  venoit  à  être  changé  ou 
altéré  le  moins  du  monde  ,  ou  attaqué  sous 
quelque  prétexte  que  ce  fût  :  Nous  ,  en  re- 
nouvelant la  constitution  de  Grégoire  XIII, 
notre  prédécesseur,  et  toutes  les  peines  qui 
y  sont  contenues  ,  défendons  par  ces  présen- 
tes ,  en  vertu  de  la  sainte  obéissance  ,  à  tou- 
tes personnes  ,  de  quelque  état  et  de  quelque 
condition  qu'elles  soient,  et  à  tous  ecclésiasti- 
ques ou  séculiers ,  à  tous  religieux ,  et  à  ceux 
même  de  la  compagnie  de  Jésus,  sous  peine 
d'excommunication  latœ  sententiœ ,  d'exclu- 
sion de  toute  sorte  de  charge  et  de  dignité  J 
ecclésiastique,  et  de  privation  de  voix  active 
et  passive  ,  (  desquelles  peines  ,  qui  seron 
encourues  ipso  facto ,  sans  autre  déclaration  ,1 
nou8  réservons  la  connoissance  au  saint 
i^iége  apostolique  )  d'attaquer  ou  de  contre-j 
dire  aucune  partie  de  l'institut,  ou  des  cons- 
titutions et  des  décrets  de  la  Compagnie ,  di 
rectement  ou  indirectement ,  sous  couleur 
d'un  grand  bien ,  ou  sous  ombre  de  zèle  , 
ou  sous  tel  autre  prétexte  que  ce  puisse  être.j 
A  tout  cela  il  ajoute  encore  un  point  très- 
essentiel,  défendant  également  et  derienpro- 
poser  et  de  donner  aucun  mémorial  sur  ce 
sujet ,  pour  y  faire  ajouter,  ôter  ou  changer 
quelque  chose  ,  si  ce  n'est  ou  au  pape ,  soit 
immédiatement  ,  soit  par  l'entremise  d'un 
nonce  ou  d'un  légat  apostolique  ,  ou  au  su- 
périeur général ,  ou  à  la  congrégation  géné- 
rale de  la  Compagnie.  Paul  \  ,  dans  une  bulle 
qu'il  lit  expédier  en  1606  j  pour  la  confirma- 
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l'ion  de  l'insiitulion  et  des  priviK'ges  de  la 
Compagnie,  fait  une  mention  particulière  de 
ces  deux  constitutions  de  Grégoire  XIII  et  de 
Grégoire  XIV  ,  les  approuve  et  en  autorise 
de  nouveau  le  contenu.  On  peut  donc  voir 
par  là  comment  toutes  choses  sont  mainte- 
nant fondées  et  cimentées  dans  la  Compa- 
gnie ,  puisque  ni*  personne  du  corps  de  la 
Compagnie  ,  ni  aucun  autre  religieux  ,  ni 
entîn  ou  clerc  ,  ou  laïque  ,  de  quelque  état , 
dignité  ,  condition  ou  prééminence  qu'il 
puisse  être  ,  ne  peut  entreprendre  d'y  rien 
altérer,  sans  tomber  au  même  instant  en  de 
grandes  peines  ,  et  sans  encourir  aussitôt 
l'excommunication  majeure.  Concluons  par 
les  mêmes  paroles  par  lesquelles  l'Apôtre 
finit  la  seconde  épître  aux  Corinthiens  :  Du 
reste,  mes  frères  ,  réjouissez-vous,  soyez 
parfaits  ,  encouragez- vous  les  uns  les  au- 
tres ,  ayez  tous  un  même  sentiment ,  une 
même  volonté  ;  vivez  dans  la  paix  ,  et  le 
Dieu  de  paix  et  de  dilection  demeurera 
éternellement  avec  vous  {i). 


(0  De  cjetero,  fratros  gaudete  ,  perfecti  estote ,  exhor- 
taniini  ,  idem  sapite  ,  pacem  habete  ,  et  Ueus  pa(«}9  et 
dilectionis  erit  vobiscuro,  2.  Cor,  i3.  11. 
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